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V^UELQV'UTILE  que  foit  Tart  de 
prendre  les  Places,  celui  de  les  dé- 
fendre cft  encore  d'une  plus  grande 
importance ,  parce  qu'il  eft  bien  plus 
îîitérefîant  de  conrerverfes  propres 
poffeffions  que  de  faire  des  con- 
quêtes. 

Cefî  par  cette  confidération  quW 
ne  prend ,  ou  qu'on  ne  doit  prendre 
k  parti  de  faire  des  fieges,  que  lorf- 
qu'on  a  aflcz  de  fupériorité  fur  fon 
adverfaire  pour  n'en  avoir  riea  à 
redouter.  "'• 

L'attaque  annonce  un   état  de 

force  ou  de  profpénté  ;  au  lieu  que 

,1a  dëfenfc  eftprefque  toujours  une 

preuve  de  foibleffe,i:u  la  fuite  de 
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quelque 


Sir 


on 


événement 
étoit 


ôfer  fe  mefurer 


ma!heureux,j 
ffez  puiiTant  poi 


r 


loin 


ennemi 

de  lui  abandonner  la  campagne,  ÔC 
de  fe  renfermer  dans  les  Places,  on 
4  iroit  au-devant  de  lui  pour  s  oppofer 
à  (es  deffeins.  Mais  lorfqu'on  erf  trop 
inférieur  pour  prendre  ce  parti ,  ou 
lorfque  k  perte  d'une  bataille  ne 
permet  plus  de  s 'expcfer  à  une  nou- 
velle aBion  fans  un  péril  évident,  le 
feul  moyen  qui  reile  alors  pour  ar- 
rêter les  progrès  du  vainqueur,  ne 
confifte  que  dans  la  longue  dëfenfè 
îles  Places  fortifiées ,  dont  l'ennemi 
cherche  à  s'emparer  pour  affurer  & 
étendre  fes  conquêtes. 

Pendant  qu'il  s'attache  à  réduire 
celles  qui  font  le  plus  a  fa  portée, 
ou  les  plus  propres  à  favorifer  fes 
vues,  on  a  le  tems  de  ravitailler  & 
de  mettre  les  autres  en  fureté  ,  par 
les  bonnes  difpofitions  qu'on  prend 
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our  leur  défenfe.  i^n  a  même 
lui  de  rafîembler  des  troupes  ,  pour 
former  une  nouvelle  armée,  la- 
quelle occupant  des  poftes  avan- 
tageux ,  peut  gêner  lennemi ,  arrê- 

I.  ter  ou  fuipendre  l'exécution  de  fes 

■  entreprifes,  fans  fe  commettre  avec 

,     lui. 

^     Tels  font  les  effets  qui  doivent 
rëfulter  des  Places  fortifiées  ;  mais 

|f  pour  qu'elles  les  produifent,  il  faut 
que  leur  défenfe  foit  longue  êc  opi- 

Iîiiâtre.  Il  feroit  prefqu'inutîle  de  dé- 
.penfer  des  fommes  confidérabks 
pour  avoir  des  places  qui  ne  fe  fou- 
tiendroient  que  pendant  quelques 
femaines  ,  puifqu'avec  une  dépenfe 
très-mëdiocre  on  peut,  en  fort  peu 
de  tems,  rendre  les  plus  mauvaifes 
capables  d'une  pareille  réfillance. 
B.  Un  long  itege  ruine  ou  détruit 
Tine  partie  de  Tarmée  afliégeante  ;  il 
la  fatigue  au  moins  au  point  éç.  la 

ail/ 
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mettre  hors  d'état  de  fe  livrer  à  de 
nouvelles  attaques  de  la  même  ef- 
pece  ;  c'eft  pourquoi  il  eft  de  la  plus 
grande  importance  de  faire  durer  la 
défenfe  auffi  long-tems  qu'il  eft  pof- 
fible.  Si  le  tems  eft  la  chofe  la  plus 

Jîrécieufe  àlaguerre;c'eftprincipa- 
ement  dans  cette  cîrconftance ,  où 
l'on  doit  ëpuifer  toutes  les  reflburces 
pour  le  faire  perdre  à  l'ennemi. 

Quoiqu'une  dëfenfe  longue  & 
bien  foutenue  doive  faire  préfamer 
avantageufement  de  la  fcience  du 
Commandant  de  la  Place ,  elle  n  eft 
pas  néanmoins  toujours  une  marque 
certaine  de  la  fupériorité  de  fes  ta- 
lens  ;  car  ,  comme  le  dît  M.  le  Che- 
valier Folard,  «  une  Place  mal  at- 
3>  taquée  ,  foit  par  l'ignorance  des 
î>  Chefs,  ou  par  le  peu  de  vigueur 
i>  des  troupes ,  peut  durer  long-tems, 
w  &  même  finir  par  la  levée  du  fie- 
«  ge  j  avec  une  expérience  médio- 
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^f  cre  de  celui  qui  la  défend  ;  la  va- 
w  leur  feule  de  la  garnifon  fera  tout 
î>  le  mérite  d'un  fiege  dans  refprit 
»  de  la  multitude  ;  mais  les  con- 
w  noiffeurs  qui.examinent  les  chofes 
»  de  près ,  en  jugent  tout  autre- 
»  ment.  Ce  qui  illuftre  une  défenfe 
»  n  eft  pas  tant  la  longueur  ou  l'a- 
»  bandon  du  fiege,  que  la  conduite 
)>  ôc  les  moyens  dont  on  s'eft  fervi 
f>  pour  emporter  k  Place  attaquée  ; 
»  &  elle  n'eft  belle  &  glorieufe  que 
»  lorsqu'elle  répond  au  merveilleux 
»  de  Tattaque.  Il  en  eft  de  cela 
»  comme  des  batailles  rangées,  dont 
»  la  célébrité  dépend  de  l'intelli- 
î>  gence  des  deux  Chefs  &  de  Fex- 
y>  cellence  de  leurs  ordres».  Traité 
de  r  Attaque  des  Places  des  Anciens, 
Je  me  fuis  propofé ,  dans  l'ou- 
vrage dont  il  s  agit  ici ,  de  réunir 
les  principaux  moyens  qu'on  peut- 
employer  pour  rendre  une  défeni'a. 
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brillante ,  contre  un  ennemi  cou^ 
rageux  &  habile  ,  qui  ne  néglige 
rien  pour  réduire  Ton  adverfaire. 


j 


ibord 


lerve  a  a  oora  que  quelles  que 
tbi^nt  les  fortificatioijs  d'une  Place, 
un  Gouverneur  ou  un  Comman- 
dant fort  au  Élit  de  la  défenfe  ,  qui 
ne  manquera  ni  de  troupes  ni  de 
munitions ,  trouvera  prefqtie  tou- 
jours le  moyen  de  tenir  long-tems , 
tandis  qu  un  autre  qui  aura  moins  de 
capacité,  trouvera  toutes  les  Places 
mauvaifes,  &  ne  fera  qu'une  trèsj 
médiocre  réfîftance. 

Pour  fe  diftinguer  dans  la  dé- 
fenfe ,  il  faut  être  fort  inftruit  de  la 
fonificarion.  C'eil  la  première  &  la 
plus  Indifpenfable  de  toutes  les  con- 
noiffancec  que  doit  avoir  un  Officier 
qui  fe  charge  de  cette  grande  opé- 
ration. On  établit  ce  principe  avec 
d*autant  plus  de  confiance ,  que  c'é- 
toit  le  fentiment  de  M.  le  Maréchal 
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de  Vauhan ,  de  M.  de  Co'ékorn ,  &  de 
plufieurs  autres  célèbres  Militaires: 
or,  comme  l'étude  de  cet  art,  géné- 
ralement parlant,  eft  affez  négligé, 
iln'eft  point  étonnant  que  les  fades 
militaires  offirent  fi  peu  de  défenfes 
brillantes. 

Après  avoir  fait  remarquer  que 
des  qualités  de  TOfiicieF  qui  com- 
mande dans  une  Place  aÛiégée,  dé- 
pend prefque  toujours  le  fuccès  de 
la  défenfe,  je  donne  la  manière  d'é- 
valuer la  quantité  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  dont  il  faut  que 
les  Places  foient  approvifionnées , 
relativement  à  la  durée  du  fiege 
qu  elles  doivent  foutenir  »  à  leur 
grandeur,  &  à  la  quantité  des  trou- 
pesqui  forment  lagarnifon. 

Je  traite  enluite  des  foins  &  des 
attentions  néceffaires  pour  mettre  la 
Place  en  état  de  faire  une  Iqngue  ré- 
fiftance,  &  pour  garantir  les  mai- 
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fons  &  les  édifices   de  l'efFet  des 
bombes. 

Je  donne  un  détail  très-circonf- 
tancié  de  la  défenfe,  depuis  rinvef- 
tifTement  de  la  Place  jufqua  latta- 
que  du  chemin  couvert,  ainfi  que 
de  tout  ce  qui  concerne  l'ordre  & 
la  diipofitîon  des  Torties  pour  retar- 
der le  progrès  des  approches. 

La  défenfe  du  chemin  couvert  eft 
expliquée  avec  tout  le  loin  dont  on 
a  été  capable.  On  y  verra  l'eflentiel 
de  ce  qu'on  peut  faire  pour  retarder 
la  prife  de  cette  enceinte  extérieure 
des  fortifications ,  pour  en  difputer 
le  terrein  pied-à-pied  ^  ruiner  les 
logemens  de  l'ennemi,  &  le  traver- 
fer  dans  rétabbifenient  de  fon  artil- 
lerie pour  battre  en  brèche, 
:  Cette  défenfe  eft  fuivle  de  celle 
du  partage  du  fofie  de  la  demi-lune. 
Je  fais  cqnnoître  les  chicanes  ou  liîs 
expédiens  les  plus  propres  à  rendre 
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ce  paffage  long  &  meurtrier,  à  luf- 
pendre  ou  interrompre  le  progrès 
des  travaux  de  l'ennemi  pour  arri- 

Iver  au  pied  de  la  brèche. 
Le  détail  de  la  défenfe  de  la  demi- 
lune  renferme  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  important  6c  de  plus  utile  fur 
celle  des  brèches ,  &  fur  les  dîipo- 

P  iitions  néceffaîres  pour  foutemr  l'ai- 
iaut  dans  l'attaque  des  difFërens  de- 
hors des  Places. 

■  Je  traite  enfuite  de  la  défenfe  du 
hSé  du  corps  de  la  Place,  de  celle 
des  bafîions  &  de  leurs  retranche- 
mens. 

K  Je  fais  à  cette  occafion  plufieurs 
obfervations  fur  les-  circonftances 
qui  peuvent  engager  à  capituler.  Je 
remarque  que  l'avis  d'un  confeil  de 
guerre  ne  difculpe  pas  toujours  un 

K^  Commandant  qui  rend  fa  Place , 
lorfqu  elle  e/l  encore  fufceptible  de 
défenfe.  Je  rapporte  fur  ce  lujei  le 
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fentiment  de  M.  de  Feuquïcre ,  de 
M.  le  Chevalier  Folard ,  &c  d'un  ha^ 
bile  Ingénieur,  qui  prétend  que  ce- 
lui qui  défend  mal  une  Place  qui  lui 
eft  confiée ,  fait  fouvent  une  faute 
plus  préjudiciable  à  fa  Patrie,  que 
ne  le  feroit  le  crime  de  celui  qui-, 
en  trahiffiînt  fon  devoir,  la vendroit 
ou  la  livreroit  à  Tennemi  ;  parce  que  j 
r infamie  cTune  trakifon  ne  retombe 
que  fur  le  coupable^  &  que  le  deskoji' 
neur  dune  trop  prompte  reddition 
donne  toujours  qiielqii atteinte  à  la 
'yaleur  de  la  Nation. 

La  défenfe  des  citadelles,  celle 
des  ouvrages  à  corne ,  à  couronne  , 
contre-gardes ,  lunettes ,  redoutes , 
avant-foffé ,  chemin  couvert,  &c. 
réunit  affez  exaftementtoutce  qu'on 
doit  faire  pour  ne  les  abandonner 
à  Tennemi  qu*à  la  dernière  extré- 
mité; c'eft-à  -  dire  ,  lorfqu'îl  n'eft 
plus  poflible  de  s'y  foutenir- 
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Je  traite  aulTi  de  la  défenfe  des 
Villes  fortifiées  de  fimples  remparts 
Ôc  de  foffés.  Jlndique  les  principaux 
travaux  qui  peuvent  non-feulement 
les  mettre  à  l'abri  dun  coup  de 
main ,  mais  encore  en  état  de  fou- 
tenirun  fîege  de  quelques  femaines* 
Coinme  la  fureté  des  quartiers  d'hi- 
ver des  armées  dépend  fouvent  dV 
voir  des  points  d'appui  de  cette 
efpece,  ce  que  j'expoie  fur  ce  fujet 
pourra  ferv'ir  à  donner  quelqu*idée 
des  précautions  qu'il  faut  prendre 
pour  fortifier  6t  foutenir  ct&  fortes 
de  poiles, 

La  défenfe  des  Places  maritimes 
exigeantpiufieurs  attentions  particu- 
lières, je  donne  le  détail  des  princi- 
pales ;  je  fais  fentir  la  néceflité  de 
s  oppofer  auxdefcentesouau  débar- 
quement" des  troupes  ennemies  dans 
les  Ifles  où  les  Places  font  fîtuëes,  & 
le  précis  des  moyens  quon  peut 
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prendre  pour  cet  effet.  Ceft  là  \û 
point  le  plus  important  de  ces  fortes 
de  détentes  ;  c'eft  pourquoi  on  ne 
peut  y  donner  trop  d'attention. 

Comme  les  camps  retranchés  fous 
les  Places  peuvent  être  employés 
très-utilement  dans  plufieurscirconf- 
tances ,  j'expofe  les  principes  géné- 
raux qui  peuvent  fervir  à  leur  don- 
ner la  difpoiltion  la  plus  avantageufe- 
Je  n entre  point  dans  le  détail  de  la' 
manière  dont  on  doit  les  fortifier , 
parce  qu  on  peut  appliquer  à  la  for- 
mation de  leur  enceinte  tout  ce 
qu'on  a  dit  dans  l'Attaque  des  Places 
fur  les  lignes  de  circonvallation. 

Je  donne  enfuite  un  corps  de  rè- 
gles &  d'obfervations  pour  la  dé- 
fenfe  des  petites  Villes ,  Châteaux, 
Villages  &  Maifons.  Comme  la 
guerre  fournit  un  affez  grand  nom- 
bre  d'occafions  de  foutenir  ces  for-  ■ 
tes  de  poftes ,  le  détail  de  tout  ca 
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^qu*on  doit  faire  pour  y  réfifter  à 
lennemi ,  ne  peut  manquer  d'avoir 
fon  utilité.  On  verra  qu'il  n  y  a  pref- 
qu'aucun  lieu  qu  un  Officier  coura-; 
geux  &  intelligent  ne  puiffe  défen- 
dre pendant  quelques  jours,  contre 
^jes  partis  ou  Les  difFërens  corps  de 
^troupes  que  Fennemi  peut  employer 

pour  le  forcer. 
^_       Je   donne  auflî   les  principaux 
Bmoyens  de  fe  mettre  à  l'abri  des 
™furprifes,  &  refîentiel  de  ce  qu'il 

Pfaut  faire ,  lorfqu'on  a  le  malheur 
(d'éprouver  cet  événement;  malheur 
d'autant  plus  grand,  qu'il  eft  difficile 
de  s'en  juftifierpar  de  bonnes  raifons. 
^  Je  traite  de  même  des  précautions 
néceiTaires  pour  fe  défendre  contre 
Fefcalade. 

Ce  qui  appartient  aux  capitula- 
tions, &  la  manière  de  les  faire  avec 
Intelligence,  forme  un  article  des 
»lus  conlïdérables  de  cet  Ouvrage: 
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|e  n  ai  rien  négligé  poUr  le  rendre 
:  ■suffi  complet  qu*il  eft  important,  ^  ^ 
Dansles  differens  détails  que renU  ™ 
[ferme  ce  Traité  ,  j'ai  eu  l'attentioR 
rappeller  les  obfervations  &  les  ' 
laximes  les  plus  propres  à  donner 
[es  vues  &  des  idées  fur  la  défenft  > 
[propre  à  chaque  ouvrage  ;  ôc  quoi- 
que je  fois  fort  éloigné  de  penrerqu'il 
'ne  refte  plus  rien  d'intéreflant  à  dire 
fur  ce  ïujeti  je  crois  cependant  que 
mon  travail  pourra  fuggérer  à  ceux 
qui  voudront  bien  rétudier  avec  at- 
tention, des  expédiens  relatifs  à  la 
nature  des  obfhicles  qu'ils  auront  à 
furmonter*  Quoiqu'il  Toit  affez 
court,  les  Militaires  fort  au  fait  delà 
matière  qui  en  fait  l'objet,  trouve- 
ront  néanmoins  que  je  Tal  traitée 
avec  plus  de  détail  &  d'étendue 
qu'on  neTavoit  encore  fait.  Comme 
on  y  fuppofe  le  LeÔeur  inftruit  de 
tout  ce  qui  appartient  à  Tattaque ,  il 
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ne  s'y  agit  que  d^expofer  plus  parti- 
culièrement les  moyens  qu'on  peut 
employer  pour  arrêter  rennemi,  le 
fatiguer  ou  le  rebuter  s'il  tÇ\.  pcffible, 
dans  l'attaque  des  différens ouvrages 
de  la  Place,  &  pour  ne  les  lui  aban- 
donner que  lorfquele  défaut  de  ter- 
rein,  la  difficulté  des  communica- 
tions, la  foibleffe  de  la  garnifon,  la 
difette  des  munitions,  &c.  ne  per- 
mettent plus  de  s'y  foutenir,  ïans 
s'expoferàêtre  forcé  par rafTicgeant, 
On  trouvera  à  la  fuite  de  la  Dé- 
fenfe  des  Places  un  Mémoire  de 
M.*Bclidor^  fur  la  manière  de  faire 
fauter  dans  le  foffé  de  la  Place  le  ca- 
non des  batteries  placées  fur  le  che- 
min couvert. L'Auteur,  en  me  com- 
muniquant cette  efpece  de  problême 
d^Artillerie ,  m'avoit  permis  d'en 
faire  Tufage  queje  jugerois  à  propos, 
J'aurois  pu  par  cette  ralfon  rinférer 
dans  YAnlllene  Raljcnnée  ;   mais 
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comitte  il  devôit  entrer  dansIeTraitë^ 
des  mines  auquel  M.  BèHdc//-it^v^\\- 
fok  alofs,  je  peiifaï  qu'il  étoit  plus* 
convenable  qù'îi  jS^riiï  d^abord"  dans 
i*bn  propre  Ouvrage.  La  mort  l'ayant 
prévenu  avant  qu"!?  ait  pu  le  donner 
au  Public,  j'ai  crri  ne  devoir  pas  dif- 
férer de  faire  counoître  ce  petit  écrit, 
dont  il  peut  réfuHer  plufieurs  avan- 
tages pour  la  défenfe  des  Places. 

A  la  fuite  de  ce  Mémoire ,  on  en 
trouvera  un  autre  qui  contient  un 

frecis  de  la  manière  de  procéder  à 
examen  ou  à  la  visite  des  Places» 
C'eft  rOuvrage  d'un  ancien  Ingé- 
nieur ;  quoiqu'il  foit  un  peu  trop 
concis,  il  peut  néanmoins  être  de 
quelque  utilité  pour  mettre,  pour 
ainfi  dire,  fous  les  yeux,  les  princi- 
pauxobjets  qu'il  faut  coniîdérerpour 
juger  de  la  nature  de  la  fortification 
&duterreindes  environs  des  Places. 
Ty  ai  ajouté  feulement  quelques 
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notes  pour  le  rendre  dun.ufagc  plus 
utile  4^plus, général 

Ce  Mémoire  eil  fulyi.des  princi- 

pglesql^CerVfitionsquipeuyenti'ervir 

de  principes  pour  la  dirpofition  des 

troupes  dans  les  quartiers  dhiver* 

tap.C'eftie  précis  ou labrégé dun écrit 

^,iin  peu  plus  étendu, compofédepiJis 

..plufieùrs  années  lut  ce,  fujeT.Comnie 

I     ,il  eil  queflion ,  dans  le  X^aité  deja 

f      Défenfe  des,Places^desyilIesquon 

,fe  trouve  quelquefois. obligé  de  ft^r- 

,tifiçr  pour  la  sjireté  des  quartiers, 

j  ai  cru  que  ces  obferyations  'ije  pa- 

rToîtroient  pas  abfolujncnt  déplacées. 

,      J'aurpis  pu  les  appuyer  d'un  exemple 

f      affez  récent ,  mas  j*aî  pris  le  parti  de 

laiffer  cette  efpece  de  petite  dlfler- 

talion  à-peu-près  telle  qu'elle  avoir 

été  faite  pour  louvrage  auquel  elle 

étoit  dcflinée ,  avant  Févénemeat  oa 

l'exemple  dont  il  s'agit. 

Cet  Ouvrage  cft  terminé  par  tes 
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blés  de  M.  le  Maréchal  de  Vau-i 
î  pour  rapprovifionnemtnt  des 
ices,&parunDidionnaire  afTez 
confidérable  des  termes  les  plus  uti- 
les dans  la  Forrifàcarion ,  rArtlllerie, 
l'Attaque  &  îa  Défenfe  des  Places. 
Ce  Dl£lionnaire  eft  beaucoup  plus 
complet  &  plus  méthodique  qu'il 
ne  rëtoit  dans  la  première  édition 
de  cet  Ouvrage,  6c  même  qu'aucun 
de  ceux  qui  ont  paru  jufqu  à  préfent. 
La  table  des  matières  de  ce  Traité 
eft  de  la  même  maîn  que  celle  de 
VAmllerie  Raïfonnée  &  de  \Atta- 
qiLt  des  Places^  ainfi  que  le  Diction- 
naire qui  eft  à  la  fin  de  ce  Volume. 
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DE  LA  DÉFENSE 

DES     PLACES. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Des  vivrts  &  munitions  dont  Us  Filles 
doivent  être  pourvues  pour  foutenir  un 
Siège. 

Xj  a  défenfc  des  Places  ,  il  inférieure  au- 
jourd'hui à  Tattaque  ,  exige-  beaucoup  plus 

.  dcicience  &  de  capacité.  11  faut  une  grande 
connoiflancc  de  la  Fortification  pour  juger 
des  différentes  reflTources  que  la  circonf- 
tance  des  lieux  peut  procurer  à  un  homme 

,  imelligent.  Ce  n'e^  que  par  un  travail  aîTidu 
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<jue  Ton  peut  parvenir  à  fe  former  un  cor 
de  principes  &  d'idtes  fur  cette  matière. 
eft  prefqu'impoJTible  que  ceux  aui  ont  r 
gligé  de  s'en  occuper ,  puiffent 
oétaut  de  l'étude 
rexpchcnce, 

Ceft  vraifemblabkment  par  cette  raifoiï 
que  les  falles  militaires  nous  offrent  fi  peu  de  jj 
défenfesbrilUntes;  car,  fuivant  un  fav; 
Officier  général ,  W  efl  rare  de  trou' 
parmi  ceux  qui  font  ordinairement  charg* 
ducoinmandementdans  les  Places  afliégées, 
des  Sujets  qui  aient  fait  une  étude  parti- 
culière de  la  forciHcation  &  de  la  déÏQCi£à 
des  Places.  De-Jà  vient  fans  doute  refpece 
vde  mépris  de  quelques  Généraux  célèbres 
pour  notre  fortification  a8:ue!Ie.  On  voit^ 
des  Places  fortifiées  avec  une  très  -  grande 

.  dépenfe  »  ne  faire  que  la  même  défenfe  que- 
pourrûient  faire   les  poftes  les  plus  mé' 
diocrement  fortifiés.   Comme  on    ne  fe 
donne  pas  la  peine  de  dét:ouvrir  la  véritabl( 
caufe  de  ces  foibles  réfiflances  ,  on  les  at- 

*  tribue  à  l'imperfeâtion  de  la  fortification. 
Qu'on  fuppofeune  armure  auffi  excellente 
qu'on  le  voudra ,  fi  celui  qui  s'en  fert  ne 
fait  pas  bien  en  joindre  toutes  les  différentes 

"  parties  ,  il  pourra  arriver  qu'elle  ne  le 
parera  pas  des  effets  des  armes  de  rennemi. 

■  Scroù-ii  jufte  de  regarder  l'armure  comme 
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mauvaife  par  cette  raifon  ?  Non  ,  fans 
doute.  Un  autre  plus  habile  qui  prendra  la 
peine  de  Tendoutr  avec  toute  l'attention 
néceflairc  poLirsen  couvrir  exattement,  ne 
fera  pas  exparé  au  même  inconvénient  que 
ie  premier, 

il  en  eft  de  même  des  ouyrages  de  la  for- 
tification ;  ils  ne  fe  détendent  point  eux- 
mêmes  ;  ils  oppofent  leulement  plufieurs 
obftacles  qu'il  eft  difficile  à  l'ennemi  de 
furmonter ,  lorfqu'on  fait  s'en  fervir  pour 
lui  réfifler  ;  mais  û  on  les  lui  laiiTe  franchir 
fans  opposition,  ils  ne  larrêtent  prefque 
point.  C'eft  ta  manière  de  fe  fervir  des  for- 
tifications, dit  M,  le  Maréchal  de  Vauban^ 
qui  décide  de  leur  valeur.  Si  on  ignore  cet 
art,  la  plupart  des  Places  ne  feront  pas  le 
quart  de  réfiftance  de  ce  qu'elles  feroient, 
fi  on  favoit  à  fond  ce  qui  leur  convient  & 
ce  qui  ne  leur  convient  pas.  Cet  illuftre  In- 
génieur dit ,  dans  fon  ïnflruB.ion  fur  la  con- 
duite des  jicgei  ,  qu'il  n'a  jamais  vu  poulfer 
la  défenfe  d*une  Place  jufqu'au  point  où 
elle  pouvoit  aller  raifonnablemem.  Je  fup- 
pofe,  dit-il  ,  qu'il  y  a  quelquefois  de  la 
faute  des  Places  ;  mais  il  arrive  plus  fouvent 
que  leur  perte  n'a  d'antre  loarce_ffï^ff  celle  de 
rimprudencc  ,  de  la  négUi^ence  &  de  figno- 
rance  du  vrai  ufage  de  la  fortification. 
C'cft  i  cette  ignorance  qu'il  attribue ,  dans 

Aij 
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un  autre  ouvrage  ,  le  peu  de  réfîftance 
M^nin  en  1 7o<j. 

Comme  il  y  a  des  règles  pour  la  foriifîj 
cation ,  il  y  ena  égalcraenc  pour  la  défenfa 
Ces  deux  parties  font  néceiTairemeni:  liées 
lune  à  l'autre ,  &  l'on  ne  fauroit  exceller  , 
dans  Ttine  ou  Tautrc  féparément. 

En  effet  ^  ce   t\\x\  caraÛérife  la   bonté  à 
des  ouvrages  de  la  fortification  ,  c'eft  le 
plus  grand  nombre  d'obftacles  qu'ils  op-   I 
porent  aux  attaques  de  l'erinemi,  Ainfipour 
lesconftruire  le  plus  avantageufement  qu*il 
eft  pqffible ,  il  faut  les  difpofer  de  manière    ' 
qu*on  puiffe   les  Ibutenir  contre  tous   les 
différens  efforts  qu'on  peut  employer  pour 
les  réduire  ï  &  pour  les  bien  défendre  ,  il 
fautenconnoîrrelesufagesSc  les  propriétés.    ' 

L'art  de  la  défenfe  fuppofe  aonc  nécef-     i 
fairement  une  connoiffance  parfaite  de  celui 
de  la  fortification.  Or ,  comme  ce  dernier    i 
eft  aJTei  généralement  négligé  {a)  ,  il  n  cil 
point  étonnant  que  les  meilleures  Places  n« 
îaffent  que  de  très-foibles  réfiftances. 

On  peut  établir ,  fans  craindre  d'être  dé- 
favoué  par  les  perfonnes  intelligentes  dans 
cette  matière,  que  c'eft  abfolument  de  la 
fcience  &  de  ta  capacité  de  l'Officier  qui 
commande  dans  une  Place ,  que  dépend  le 

{a)  foyej  la  préface  de  IVw^ïflf fMT  rfe  Mmp,ïgn/ ^ par  M; 
le  Cnevalici  de  CUimt.  À 
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fucCÈs  de  Ja  défenfe-  En  général  une  Ville 
affiégée  par  des  affaillansqui  peuvent  con- 
tinuellement fe  renouvcller,  &  qui  ne  man- 
quent ni  de  vivres  ni  de  munitions ,  doit  à 
ia  fin  fuccomber;  mais  fi  la  défenfe  eft  bien 
conduite&  bien  dirigée,  elle  arrêtera  long- 
tems  Tennemi  »  &  elle  lui  caufera  une  trèsj 
grandeperte.Ceft4à  le  principal  objet  que 
l'on  fe  propofe  dans  la  fortification  des 
Places,  Mais  pour  produire  cet  avantage  ^ 
il  faut  nécefTairement  un  Commandant:  ha- 
bile &  intelligent  (a)  ;  ceÛ  en  vaîn  qu\in 

(*j)  c  Une  Place,  dû  M.  le  Marquis  de  Saitta-Cru^t 
"  d'après  le  Chevalier  ds  f^iUe ,  f'-'ra  une  bonne  détenfe  , 
»  fi  fon  Gouverneur  eft  vaillant ,  jaloux  de  fa  réputation  « 
M  incapable  de  fe  laifferfubo mer, ou  de  vouloir  lauvcrfnn 
î)  équipage  par  une  capitulation  prémauirce,  s'il  eft  expéri- 
3t  inenté  dans  ks  attaques  &  lei  défi^iifôs  >  &  s'il  a  i^utl- 
M  ifue  ki^ilctè  dam  ce  ^iii  n^Jtde  le  Genre  »  rJmlttr'u  &  Us 
■n  Mines  ;  parce  que  les  Ingénieurs  ,  les  Artilleurs  &  les 
■»  Mineurs  qui  conttottront  fa  capacité  ,  s'acquitteront  de 
»  leur  devoir  avec  plus  d'attention  ».  Riftx'tons  milli,ùres^ 
totB.  Vill,  pag.6j. 

Il  eft  certain  que  rien  n'cft  plus  capablt  d'aiguifcr  fie 
J*animer  les  lalens,  que  dc^Ciiefs  en  écat  de  !es  juger  6C 
de  les  apprécier.  CcA  la  raîfon  pour  laquelle  les  lalcnx 
fuiveni  ordiEiairement  ceux  qui  en  ont  ou  qui  les  con- 
noifient.  Suus  des  Chefs  incap:iblcs  àii  les  difcerncr  ^  l'i- 
gnorance &  la  préfomption  iifurpent  prefque  laujourî  les 
lécompeiifet  &  les  diflitiflions  dues  au  vèritabie  mérite. 
Dc-là  vient  qu'il  ne  fe  manifefte  point  &  qu'il  ne  produit 
rien.  C'ùû  |iOtirqnniil  eft  très-important  que  le  Comman- 
dant d'une  Place  afliégèe  Toit  également  inftniit  de  toiii  ce 
qui  concane  le  Génie  &  l'Artillerie  ,  pour  exciter  tout 
le  monde  à  bien  faire.  Chacun  cherche  alors  k  fe  diftin- 
gusr  ;  &  quand  on  cfl  hicn  anintè  de  cet  cfprii,il  eft  rate 
^u'on  ii'cninjuvepask  mo^cH. 

A  iij 
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Ingénieur  aura  employé  toutes  les  reffour-j 
ces  de  l'Art  &  du  Génie  pour  faire  uni 
bonne  Place  ,  fi  celui  qui  la  détend  ne  (ait 
point  profiter  des  avantages  qu'elle  peut  lui 
procurer.  Pour  bien  connokre  une  Place  , 
il  faut  du  tems  &  de  l'application.  Si  l'on 
envoie  pour  la  défendre  un  Officier  qui  nt 
commence  alors  qu'à  étudier  la  fortifica-' 
tion  ,  l'attaque  &  la  défcnfe  des  Places 
quelles  lumières ,  quelle  induftrie  &  quelle 
combinaifon  ,  dit  M.  le  Comte  de  Beau- 
jobre  ,  peut- il  y  avoir  dans  cette  tête?  Il  ei 
prefqu'impoflible  que  la  défenfe,  dans  c( 
cas ,  ne  foit  très-médiocre.  Le  Commandant 
eft  obligé  de  sVn  rapporter  a  des  gens  qui 
ont  bien  moins  d'intérêt  que  lui  à  rendre  la 
défenfe  longue  &  opiniâtre.  II  manque  de 
lumières  pour  bien  juger  des  différens  avis 
qu'on  lui  propofe.  Il  adhère  fans  peine  au3 
raifons  qu'on  lui  allègue  fur  le  mauvaisétat' 
de  la  Place.  Toute  fon  aitention  eft  de  fe 
difculper  du  parti  qu'il  prend  de  fe  rendre  ^^ 
par  l'avis  du  plus  grand  nombre  d'Officiers 
ce  la  garnifon.  N'étant  capable  de  rien  ima- 
giner de  particulier  pour  prolonger  la  durée 
de  la  défenfe  j  &  craignant,  fur  les  rapports 
quon  lui  fait ,  que  la  Place  ne  foit  dans  le 
cas  d'être  forcée  ,  il  croicpouvoir  fe  rendre 
alors ,  fans  compromettre  fa  réputation. 
Avec  des  Commandans  de  cette  efpece  , 
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qu*on  perfeftionne  la  fortification  tant  qu'on 
voudra  ,  les  Places  nVn  feront  pas  de  plus 
longues  réfiftances.  Mais  avec  des  Chefs 
habiles  &  intelligens ,  quelle  que  foit  la 
fortification  d'une  Place  ,  pourvu  qu'elle 
n'embraffe  pas  un  terrein  inlmenfe  ,  & 
qu'elle  ne  manque  ni  d'hommes  ni  de  mu- 
nitions ,  on  trouvera  toujours  le  moyen 
d'arrêter  l'ennemi ,  prefqu^auiant  que  fi  la 
Place  étûic  mieux  forcifiée  (a).  On  en  a  des 
exemples  dans  la  difenfe  de  Grave ,  par  M, 
de  Ckamiily  ;  dans  celle  de  Mayence,  par 
M.  le  Marquis  A^Uxelles ,  depuis  Maréchal 
de  France  ;  &  dans  celle  de  Bethune^  par 
M.  Duptiy-Vauban  ,  qui  trouMle moyen, 
en  manquant,  pour  a  in  fi  dire,  de  tout, 
de  faire  acheter  cette  Place  aux  ennemis , 
plus  chèrement  que  celle  de   Tournay.  Ce 

2ui  montre,  dit  M.  Belidor  ^  combien  la 
ifférence  d'un  homme  à  un  homme  influe 
fur  les  événemens  de  la  guerre  les  plus  im- 
portans. 

(«^  «  Voilà  pourquoi ,  dit  le  cilebre  Ingénieur  fMA^nri 

n  dans  la  préface  de  Ta  fortificaiion  ,  il  arrive  fouvent  que 
M  des  bkoqucs,  dont  les  ouvrages  n'en  valenr  pas  li  pcincf 
n  font  une  opiniâtre  féfiflaDce ,  tanJis  que  d'un  autre 
31  côiê  des  Places  bien  fortifiées  font  perdues  en  fcrt  peu 
»  de  tems.  Cflrî/M/JK(^iij,a)oiJte-i'ilavec  beaueoup  de 


tcniion  qu'dle  mérita. 
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On  peut  conclure  de  ce  que  nous  venons 
de  dire  fur  ce  fujet ,  que  la  fcience  de  Tof- 
£cier  qui  commande  dans  une  Place  en  eft 
le  principal  appui.  Ce  n'eft  pas  ,  comme  le 
dit  très-bien  l'Auteur  que  nous  venons  de 
citer,  dans  le  grand  nombre  des  ouvrages 
extérieurs  ,  qui  demandent  beaucoup  de 
inonde  &  de  vivres  pour  fc  foutenir  long- 
tems  ,  que   confifte  la  force  des  Places 
mais  bien  plutôt  dans  un  génie,  fécond  en 
rufes ,  &  fécondé  de  la  bravoure.  Sous  un 
Commandant  habile  ,  la  défenfe  peut  re- 
prendre j  iufqu*à  un  certain  point ,  fon  an- 
cien équilibre  avec  l'attaque.  Si  la  Ville  eft 
obligée  de  fuccoraber,*  il  arrivera  que  le.j 
»  Prince  qui  fait  le  fiege  perdra  une  partie 
»  de  fon  armée  ,  pendant  que  celui  cjui  le 
«  fait  foutenir  ne  perdra  qu'une  partie  de  fa 
»  garnifon.  Ce  dernier  cas  arrive  plus  fou- 
>*  vent  que  tout  autre,  parce  qu'un  fiege 
»  qui  dure  long-tems  fait  bien  plus  eiTuyer 
j*  rincempérie  des  faifons  aux  aUiégeans, 
»  qui  font  fous  la  toilo,  qu'aux  aiTicgés  qui 
41  (ont  fous  dtis  blindages ,  dans  des  café* 
*  martes  &  des  maifons;  &  que  les  maladies 
»  &  la  défertion  que  produifent  le  remue- 
»  ment  des  terres  6c  l'ennui  d'un  long  fiege 
»  ruineront  cette  armée  ».  Comment.  Jur 
Enhlt  Tacfiuen,  par  M.  ds  Beaufobre. 

J^ousn'avonspasdeiFein  d'entrer  ici  dans 
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le  détail  des  différentes  qualités  que  doit 
avoir  le  Commandant  d'une  Place  aflîégée. 
Nous  avons  fur  ce  fujec  un  très-bon  ou- 
vrage ,  k  Traité  de  la  charge  des  Gouver- 
neurs des  Places ,  par  le  Chevalier  de  P^lle  ; 
on  peut  y  avoir  recours.  Notre  intention 
eft  de  donner  feulement  un  précis  de  tout 
ce  qu'on  doit  employer  dans  la  défenfe  des 
Places  pour  rclîJler  long-tems  à  l'ennemi. 
Mais  nous  ne  làurions  trop  faire  obferver 
qu'il  eft  très-important  que  tes  Comman- 
dans  des  Places  ne  préfument  point  qu'ils 
peuvent  fe  rendre  avec  honneur  après  quel- 
ques fetnaines  de  fîége  ,  fur-tout  fi  la  Place 
ne  manque  de  rien  pour  foutenir  une  dé- 
fenfe  plus  brillante.  Nous  avons  déjà  cité , 
dans  un  autre  ouvrage,  lexcmple  de  M. 
Calvo ,  à  Maflricht  :  on  nous  permettra  de 
le  rapporter  encore  ici. 

Cet  Officier  ,  fort  brave  homme  de  fa 
perfonne,  mais  qui ,  ayant  fervi  toute  fa 
vie  dans  la  Cavalerie  ,  n'avoit  aucune  con- 
noifiance  de  la  défenfe  des  Places ,  fît  af- 
fembler  les  principaux  Officiers  de  fa  gar- 
nifon.  Il  leur  déclara  Ton  ignorance,  6c  leur 
dit  de  convenir  enir  eux  de  la  manière  dont 
la  Place  devoit  erre  détendue  ;  il  les  con-  . 
jura  de  concourir  avec  z,ele  au  bien  du  fer- 
vice  du  Roi  ,  parce  que  fon  unique  but 
ctoit  celui  de  conferver  la  Place ,  &  il  les 
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a^ura  qu'il  ne  la  rendroit  jamais  par  capi- 
tulation aux  ennemis  de  ion  Prince,  Cette 
lérolutiûn  y  qu'il  témoigna  à  toute  la  gar- 
nifon ,  lui  fît  faire  uae  cléfenfe  très-briltante: 
H  foutint  les  efforts  de  l'enoeini  pendant 
cinquante  jours  de  tranchée  ouverte ,  &  îl 
donna  par-là  le  tems  à  l'armée  du  Roi  de 
Tenir  au  fecours  de  la  Place  (a). 

Si  les  talens  &  laréfolution  du  Gouver-* 
neur  ou  de  rOfficier  qui  commande  dans. 
wnePIscc  affiégée  en  font  le  plus  ferme  & 
le  plus  folide  rempart ,  il  faut ,  pour  qui 
puiffe  les  déployer  dans  toute  leur  étendue  , 
qu'il  ait  les  fecours  néceïïaires  à  cet  effet; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  ne  manque  ni  d  hommes 
ni  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche , 
ni  d';irgent  {b).  Il  faut  de  plus  qu*il  trouve 

(a)  C«  exemple  canârme  U  juftedc  des  réflexions  de 
M.  !e  Marquis  de  .S^n/ j-Cj-uj  fur  ce  fiijct.  «  Une  Pla<:e, 
»  dit  cet  illufcre  Amcur ,  ne  fera  pas  une  longue  réGflance 
■  fi  le  Gouverneur  n'a  pas  de  l'expérience  ;  fr  ft  prèfumani 
t*  iieaacoap  dt  hii-mime  &f  ttune  hahilcti  i/u'il  n'a  pas  ,  il 
J»  it'ctoule  point  Us  fubahtrnes  tjm  pourrouat  lai  donner  un 
wion  çjnftil.  Alors  les  Officiers  de  la  carnifbn ,  à  moins 
y  iqu'un  zèle  extrême  pour  Is  fervicc  du  Prince  ne  i'cni- 
1*  porce  ,  le  laifîeront  cnurîr  ïu  piécipicc  pour  fe  venger 
wdc  fa  vanité;  au  lieu  quefion  les  corfiilmit,  ils  fecroi- 
»  roient ,  par  cel.i  même  ,  plus  eng^igcs  i  taire  une  horro- 
5»  TïïMe  défenfe  ,  &  trouvcroiertr  tous  cnfemble  plus  d'ex- 
wpédiens  que  3e  Gouverneur  fcul  n.  Réj.txiom  militaires^ 
tom.  Vil]^  pjs>.  71, 

(fi)  Un  Officier  qui  commandedansiirte  Place  afliégcc  » 
fcil  battre  itlOnuûie  nvec  fa  vaifTcllci  lofqu'il  n'i  point 
d  argent.  Il  emprunte  fur  fesbilleis,  &  il  l«  fiit  rem- 
bourfer  sprès  le  ijegc. 


D  F  s   Places.        ir 

dans  Ta  Place  les  diff^rens  matériaux  dont  il 
peut  avoir  befoin  ,  foit  pour  faire  des  re- 
tranchemens ,  réparer  les  brèches  ,  les  pa- 


rapets 


&c. 


Il  eft  très-eflentiel  que  les  Officiers  de 
l'Etat  -  Major  de  la  Place  foient  habiles  & 
intellrgens  ;  qu'il  y  ait  dedans  pluiieurs  In- 
génieurs ,  dont  lesialens  foient  connus  ,  & 
qui  aient  de  l'expérience  dans  la  defenfc  ; 
qu'il  y  ait  un  détachement  affez  contîdé- 
rable  du  Corps  de  TArtillcrfC  &  àe^  Mi- 
neurs pour  tous  les  travaux  qui  peuvent  les 
concerner. 

Suivant  M.  le  Maréchal  de  Kauhan ,  une 
Place  en  danger  d'être  afîiégée  j  doit  être 
pourvue  non-féulemcnt  d'un  bon  Etat-ma- 
jor, mais  encore  d'une  certaine  quantité  d'of* 
liciers  qualifiés  qui  aient  lexpérience  &  lu- 
fageducommandemenî.  Ueflàproposqu'îls 
foient  Brigadiers ,  ou  Maréchaux-dc-camp , 
aiîn  qu'ils  puiflent  com  mander  les  Colonels , 
&:  leur  donner  les  ordres  dans  les  lieux  où 
l'on  n'eft  point  à  portée  d'en  recevoir  im- 
médiatement du  Gouverneur.  Ce  font  de 
ces  Officiers ,  dit  rilluftre  Ingénieur  que 
nous  venons  de  nommer ,  que  doit  être 
compofé ,  avec  le  Lieutenant  de  Roi,  le 
Major ,  ou  ceux  qui  en  font  les  fonctions , 
le  Confeil  du  Gouverneur,  pour  délibérer 
de  tout  ce  qui  concerne  la  défënle  &  le 
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fort  de  la  Place.  L'Intendant  ou  le  Corn- 
miffaire-Ordonnateiir  doit  entrer  dans  ce 
confeit  ,  lorfqu'il  s'agit  de  la  poJice  ,  de  la 
Aibfiibnce  des  troupes  ,  ou  de  prendre 
quelque  réfolution  extraordinaire. 

Le  Gouverneur,  ou  le  Cûmrtiandant  en 
chef  doit  avoir  deux  Aides-de-camp  ,  (i  la 
Place  eft  petite  ,  &  trois  ou  quatre  ,  (\  elle 
eft  grande. 

Le  Lieutenant  de  Roi»  ou  l'Officier  qui 
commande  après  le  Gouverneur  ,  ou  celui 
qui  en  tient  lieu,  doit  avoir  aulïi  deux 
Aidcs-de-camp  ,  attendu  qu'il  commande 
oidinairement  dans  les  dehors,  &  qu'il  a 
befoin  d'Officiers  inretligons  pour  porter 
fes  ordres  d'un  porte  à  i  autre. 

Il  faut,  dansle  cas  d'un  liége^  augmenter 
les  Aides  du  Major  générai  ,ou  du  Major, 
autantque  le  befoin  du  fervice  peut  l'exiger, 

L'Ingénieur  en  chef  de  la  Place  doit  être 
féconde  de  fix  ou  huit  auxiliaires  ,  &  de 
tous  les  fubaliernes  qu'on  peut  y  joindre. 
li  tant  auffi  trois  ou  quatre  ïnfpeâeurs  des 
ouvrages  ,  &  autant  d'Entrepreneurs  dont 
il  eit  à  propos  de  s'affur^r  de  bonne  heure. 

Le  Capitaine  des  portes  doit  avoir  deux 
Aides  2vec  lui. 

Le  Commiffaire  ordinaire  de  rarriïlerie,- 
ou  cekù  qui  la  commande  dans  la  Place  , 
fous  ies  ordres  du  Gouverneur ,  doit  régler 
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remplacement  des  différens  ouvriers  qui 
travailleni  pour  l'artillerie  ,  commtï  Char- 
pentitTS  ,  Charrons  ,  Tourneurs  ,  Ar- 
muriers  ,  Artïiîciers" ,  &:C4  II  doit  aufïï  faire 
enforte  d'avoir  affez  de  Caiionniers,  de  Bom- 
bardiers &  de  Mineurs  pour  que  le  lervice 
ie  falîe  exaâtrntnt.  On  eftime  -qu'il  faut 
au  moins  deux  Canonniers  bien  tiiflruirs 
pour  chaque  pièce  de  canon  ,  &  autant  de 
Bombardiers  pour  chaque  mortier  ,  afin 
qu'il  y  en  ait  toujours  un  à  chaque  pièce, 
pour  conduire  6c  diriger  les  fbldats  qui 
aident  pour  le  fervice  des  pièces. 

Un  Gouverneur  intelligent  qui  fe  voî: 
menacé  d'un  iiege  ,  ne  manque  pas  de  Te 
.  munir  de  bonne  heure,  autant  que  Jes  cir- 
conftances  &  les  lieux  peuvent  le  permettre , 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  Ja  détenfe 
de  la  Place. 

Il  n  eft  pas  bien  aifé  de  régler  la  quantité 
de  troupes  qu*il  doit  y  avoir  dans  chaque 
Place  pour  la  défendre  ;  la  nature  du  ter- 
rein  djns  lequel  elle  eft  fiiuée ,  &  le  nombre 
de  ies  dehors  doit  fervir  à  le  fixer  à-peu-près. 

M.  le  Maréchal  dà  Kauhan  eft!me,dans 
(es  Mémoires  fur  la  conduite  des  ficges , 
que  dans  une  Place  fortifiée,  fuivant  Us 
règles  de  l'art ,  avec  de  bons  baftions , 
demi  -  lunes  &  chemins  couverts  ,  il 
faut  compter  çoo  eu  600  hommes 
pour  cliaque  baftion.  Commune  trouve 
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de  certaines  Places  irrégulieres ,  fortifiées  à 
l'antique,  c>ft-à-dire  ,  fans  baftions,  on 
doit  dans  les  Places  de  cette  efpece  coniî' 
dérer  quel  feroit  le  nombre  de  baftions 
qu'elles  pourroient  avoir ,  Il  on  les  fortifioic 
à  ta  moderne  ,  &  régler  la  garnifon  fur  le 
nombre  de  ces  baftions. 

Si  la  Ville  a  des  ouvrages  à  corne,  on 
comptera  auflî  âoo  hommes  pour  chacun , 
&  à  proportion  pour  les  autres  dehors,  fui- 
vant  le  rapport  que  leur  défenfe  pourra 
avoir  avec  celle  de  l'ouvrage  à  corne. 

A  regard  de  la  Cavalerie  dont  on  a 
befoin  ,  elle  doit  être  la  dixième  parcie  de 
l'Infanterie. 

Ceci  établi  fuppofons  une  Place  de  fix 
baftions  ,  il  fauara  d'Infanterie ,  pour  fa 
garnifon  ^  ftx  fois  fix  cents  hommes  ,  qui 
Font  3600,  &  pour  Cavalerie  (a)  la  di- 
xième partie  de  ce  nombre,  qui  eft  j<5o. 
Ainfi  la  garnifon  d'une  telle  Place  fera  fuf- 
fifante  étant  de  5960  hommes. 

Pour  évaluer  à  peu-près  la  quantité  de 
munitions  de  guerre  &  de  bouche  nécef- 
faires  à  cette  garnifon  ,  il  faut  eftimer  la 
durée  du iiege  qu'elle  pou rrafoutenir. Voici 
ce  que  M.  de  P'auban  marque  fur  ce  iujeu 

(à\  Les  Dragons  conTienneni  micuîc  dans  une  Place 
ffue  leî  Cavaliers,  parce  qu'ils  fervent  égalemexit  à  pied 
•  et  à  cheval. 
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Pour  l'mveftiture  de  La  Place ,  &  pour  la 
façon  des    lignes.     ,     ,     ,     •     »  4  ]«** 

pour  Touverture  de  la  tranchée 
jufquà  la  portée  de  l'attafjue  du 
chemin -couvert .9 

Pour  Tattaque  &  la  prife  du 
chemin  couvert  &  rétabliffemenc 
de  ies    logemens 4 

Pour  la  defcente  &  le  paflage 
du  foffé  de  la  demi-lune.     ,     ,     .  J 

Pour  rattachement  du  mitieur, 
ou  l'équivalent  pour  les  batteries 
jufqu^à  l'ouverture  d'une  brèche 
raifonnable.    . 4 

Pour  la  prife  &  la  difcuflion  du 
dedans  de  la  demi-lune*     .     .     ♦    3 

Pour  le  paffage  du  grand  foffé 
aux  deux  bailions  ,  que  l'on  fup- 
pofe  commencé  avant  la  prife  de 
la  demi  -  lune 4 

Pour  rattachement  du  Mineur 
ou  l'écabUlfement  des  batteries  fur 
le  chemin-couvert  ,  pour  ouvrir 
la  Place  ,  &  faire  une  brèche  rai- 
fonnable  4 

Pour  la  défenfe  &  le  foutien 
des  brèches  après  la  Place  ouverte.  1 

Pour  les  fautes  que  peuvent 
faire  les  ennemis ,  &  leur  négli- 
gence dans  les  travaux.     ...  4 

Total  de  la  défenfe    .     .    .  41  ]•>"«• 


*  i6  Traite  D^  la  Dbfênse 

Dans  cette  défeiiie,  on  fuppofe  une 
Ville  ^  comme  on  le  voit,  accomgiagnce 
feulernemde  demi-lunes  &  du  chemin  cou- 
vert ;  mais  fi  la  demi-lune  avoît  un  réduit  , 
revêtu  &  terrafle,  elle  pourroi:  tenir  quatre 
jours  de  plus» 

S'il  y  avoir  des  retranchemens  dans  les 
baOions ,  ils  pourroicnt  retarder  U  prife  de 
la  Place  de  cinq  ou  fix  jours. 

Si  le  fofîë  ctoit  garni  de  lenailles  &  de 
caponnjeres ,  le  paiTage  du  foffé  pourroit 
être  plus  long  de  deux  ou  troi^  jours. 

S'il  ie  irouvoit  un  bon  ouvrage  à  corne, 
ou  qudqu'autre  fembhble  ,  bi^n  revêtu 
avecdtmi-kme  ,  chemin  couvert  &  retran- 
chemens en  dedans  de  Touvrage ,  fa  prife 
iroit  à  douze  ou  quatorze  jours. 

Si  cet  ouvrage  avoii  des  tenailles ,  îe 
palTaye  de  fon  foffé  feroit  plus  long  de  deux 
ou  trois  jours. 

S'il  y  avoit  un  avant-  fofTé,  un  avant- 
chemin  couvert ,  le  progrès  des  attaques 
feroit  encore  bien  moins  rapide  ;  (5n  pour- 
roit compter  dix  ou  douze  jours  pour  la 
)rife  de  cet  ayant  -  chemin  couvert  &  le 
}airage  de  l'avant-foiré. 

S*â  fe  rencontroit  des  redoutes  dans  les 
^environs  de  la  Place  ,  elles  alongeroient 
îcore  la  défenfe  de  quelques  jours. 

Ccrta  ertjmatioi 


,  quoique  peu 


peut 
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peut  néanmoins  fervir  à  donner  une  idée 
oe  la  manière  çle  calculer  le  tems  d'un  fie- 
ge  y  calcul  qui  eft  abtblument  néceflaîre 
pour  s'affurer  au  moins  d'une  quantité 
de  munitions  convenable  à  la  durée  de  ce  ' 
tems  :  on  dit  au  moins ,  parce  qu'il  eft  tou- 
jours à  propos  d'avoir  une  plus  grande 
quantité  de  munitions  que  l'on  ne  croit  en 
avoir  befoin. 

Le  nombre^lTiommes  qui  doit  défen-  < 
dre  la  Place  étant  à -peu -près  fixé,  ainfi", 
que  le  tems  de  la  durée  du  fiege,  il  eft  aifé  ■ 
de  calculer  la  quantité  de  poudre  &  des  ■ 
autres  munitions  dont  la  Place  doit  être 
fournie*   Nous  donnerons  la  manière  d'en 
faire  l'évaluation,  après  avoir  parlé  de  la 
quantité  de  canons ,  mortiers ,  &c*  qu'il 
<îo;t  y  avoir  dans  la  Place,  &  de  l'emploi 
de  la  garniron. 

On  ellime  que  pouf  qu'une  Place  foit 
bien  munie  de  canons,  il  en  faut  compter 
huit  pièces  pour  chaque  baftion.  Ainfidans 
une  Place  de  (îx  basions ,  ii  doit  y  en  avoir 
quarante-huiî. 

Comme  tous  les  cotés  de  la  Place  ne 
font  pas  attaqués,  &:  qu'il  n'y  a  guère  que 
deux  ou  trois  attaques  au  plus,  les  pièces 
des  baftions  fur  lefquels  Tennemi  ne  dirige 
point  Tes  approches,  fervent  à  augmenter 
celles  du  front  de  l'attaque  :  on  en  place 
auHî  dans  les  dehors.  B 


Ù  faur,  parmi  ces  pièces,  qu'il  y  en  ait 
cl^  24,  de  1 6  ,  de  1 1  ^  de  8  &  de  4  ,  &  même 
^e  i&dei.  Ces  dernières  font  d'une  grande 
uiiliw,  par  la  CQmmodité  que  l'on  a  de  ]cs 
traiifporter  aiiimenc  d'un  lieu  en  un  autre 
ayec  peu  de  monde  ;  ce  qui  donne  de  Tin- 
<j^uiéaide  à  rennenr.i ,  qui  peuï  difficilement 
détruire  ces  petites  pièces.  Les  plus  fortea 
fervent  à  tirer  fur  lés  batteries  &  fur  les 
trjivaux  :  les  petites  fe  iranfponent  dans  les 
dphors,  le  chemin-couvert,  où. on  les  tire 
à-  barbette.  On  les  moiice  l'ur  des  affûts 
fijarins. 

Outre  ce^  différentes  efpeces  de  canon  , 
iLdqit  5? avoir  dans  la  Place  un  grand  nom- 
bre d'arquebufcs  àcroc ,  de  carabines  rayées» 
de  moulquets ,  &c  Çonime  la  plupart  des 
armes  ordinaires  febrifent  dans  le  fervice, 
il  faut  être  en  érat  de  les  ren.ouveller  ,  & 
avoir  des  affûts  d<  rechange  pour  ie  canon 
&  les  tnoriiers.' 

Oïl  peut  évaluer  le  nombre  des  mortiers 
néçeflàircs  dans  une  Place ,  à  railbn  de.deux 
chaque  baftion.  11  en  faut  de  différens  cali- 
bres ,  comiTie  de  12  pouces  de  diamètre  & 
de  S  pouces:  on^  dpit  avpir  aufll  plufieurs 
pjerricrs, 

La  garnifon  d'une  Place  de  iîx  baftions 
^tant,  comme  nous  l'avons  déjà  dii,  de- 
3600  hommes  dlnfaûterie,  voici  le  détail 
as  (a  deitiçation. 
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11  faut  d'abord  compter  environ  ^oo  fol- 
dats  bleffés  &  malades  vers  les  douze  ou 
<juinze  premiers  jours  du  fîege  &  pour  le 
fervice  des  batteries ,  le  tranfport  des  muni- 
tions, &c,,il  enrefte  jooopour  la  défenfe 
de  U  Place. 

On  les  divifera  en  trois  parties  égales» 
dont  l'unefera  de  garde, l'autre  de  bivouac, 
pour  être  en  état  de  fe  tranfporter  prompte- 
ment  dans  ItA  lieux  où  il  en  fera  befoln  j  la 
trojfieme  partie  fera  en  repos. 

La  Cavalerie  fe  partage  en  trois  corps , 
comme  Tlnfanterie;  celle  de  garde  fc  pofte 
ordinairement  à  la  droite  &  à  la  gauche  des 
attaques;  celle  de  bivouac  eft  dirpofée  par 
brigades  dans  les  différens  endroits  de  la 
Ville  où  elle  peut  être  utile ,  foit  pour  con- 
tenir les  Bourgeois ,  foit  pour  être  en  état 
d'agir  dans  les  forties,  A  l'égard  de  la  troi- 
fieme  partie  de  repos ,  (qs  chevaux  doivent 
être  feilés  pendant  le  jour,  &  les  Cavaliers 
ou  Dragons  en  état  de  monter  prompte- 
ment  à  cheval ,  s'il  fe  trouvoit  qu'on  eût 
befoin  de  leur  fervice. 

La  garde  de  l'infanterie  &  le  bivouac 
doivent  être  fous  les  armes ,  aux  poftes  qui 
leur  auront  été  indiqués  dans  les  ouvrages 
de  la  Place  ;  À  l'égard  de  la  partie  qui  eft  en 
repos, elle  fe  tiendra  en'érat  de  fecourir  les 
troupes  de  garde,  fi  elUs  ont  befoin  d'être 
foutenues.  B  ij 
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La  garde  d'Infanterie  de  looo  hommes 
peut  fc  divifer  à-peu-prèi  en  trois  parties 
égales,  dont  deux  occuperont  les  poftei  at- 
taqués, &  la  troifieme  îeç  autres  poftes  fur 
lesquels  l'ennemi  ne  dirige  pas  Ces  attaques; 
les  deux  premiers  tiers  peuvent  aulBie  fub- 
divifer  chacun  en  trois  parties  égales,  dont 
ticux  feront  feu  pendant  les  d<;ux  prcmteres 
heures  de  la  nuit.  Le  tiers  reftant,  relèvera 
un  des  deux  premiers  au  bout  de  deux  lieu- 
tcs;enfulte  le  fécond  au  bout  dtfdeu.^  heu- 
res, lequel  fera  relevé  par  le  premierj  & 
ainfi  de  fuite  de  deux  heures  en  deux  heures; 
etifone  qu'il  y  ait  toujours  deux  tiers  de 
«ette  garde  eii  action  ,  &  l'autre  tiers  duiis 
le  repos, 

L  n'eft  pas  befoin  d^ un  feu  fi  vif  le  jour 
que  la  nuit ,  parce  qu'on  eil  plus  à  portée 
de  voir  ce  que  tait  Tennemi ,  &  de  s'y  oppo- 
fer;  mais  la  nuit,  i!  n'y  a  qiùm  grand  feu  qui 
puiffe  rairurer  contre  fes  entreprifes.  Le  joiir 
on  tire  entre  des  paniers,  fac^  k  terre  ou  ga- 
bions, que  l'on  pofefur  la  partie  fupérîeure 
■du  parapet  ;  &  cela  afin  d'être  plus  à  cou- 
vert de  l'ennemi ,  &  de  tirer  plus  fùrement. 

Préfenrement  pour  favoir  la  quantité  de 
poudre  qu'on  peut  confommer  dans  un 
Tiege  dont  on  a  évalué  la  durée,  il  s  agit  de 
<léterminer  ce  que  Ton  peut  en  dépenfer 
chaque  jour. 


i 
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Une  livre  de  poudre  de  1 5  onces,  Tuivant 
M.  de  Vaabun^  de  qui  Ce  détail  eft  tiré, 
peut  fournir  depuis  30  jufqu'i  40  coups  de 
fufi! ,  en  y  comprenant  les  amorcts.Chaque^ 
foidât  peut  tirer  pendant  Ta  garde  de  14 
heures ,  depuis  60  jufqu'à  80  &  même  90 
coups.  On  peut  fi-^cer  ta  dépenfe  de  poudre 
de  chacun  à  deux  livres ,  parce  qu'ils  ne 
tirent  pas  tous  i'emême  nombre  de  coups, 
&  que  s'il  y  en  a  quelques-uns  qui  en  tirent 
davantage ,  il  s'en  trouve  aufîl  q^ui  en  tf- 
lent  moins. 

Nous  avons  fuppofe  qae  des  1000  hotn- 
mes  de  garde,  il  n'y  en  avoit  que  deux  tiers 
de  placés  dans  les  ouvrages  attaqués,  c'eiï- 
i-dire,  666  auxquels  donnant  pour  chacun 
deux  livres  de  poudre ,  c*efl  pour  uy. 

chaque  gardé Ol^ 

Pour  les  deux  tiers  du  bivouac 
porté  auprès  des  attaques,  mon^ 
tant  auiHà  666  hommes,  à  rairon 
d'une  demi-livre  chacun    .     .     . 

Pour  \<%  3  J4  hommes  de  garde 
aux  poftes  non  attaqués  j  à  raifo» 
d'un  quarteron  chacun .... 

Pour  les  110  Maîtres  de  garde, 
z  raifon  d'un  quarteron  chacun    . 

Pour  300  coups  de  canons  à 
chaque  garde  ;  chaque  coup  eftimé 


333 
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dt  Cdutrt  pûrl  .....     I779  I. 
cinq  livres  l'un  portant  Taiitre  .     ,    1 500 

Kota.  Ce  calcul  peut  fe  faire 
avec  préci{ion,  lorfqu'ona  déter- 
inîné  la  quantité  de  pièces  dont 
on  veut  garnir  les  défenfes  des 
fronts  attaqués,  en  comptant  neuf 
livres  de  poudre  pou  r  chaque  pièce 
de  14;  «X  pour  celle  de  16;  cinq 
pour  celle  de  1  2  ;  trois  pour  celle 
de  S  j  deux  pour  celle  de  4,  Mais , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  ï  Ar- 
tillerie ralfonnêe ,  on  peut  fe  régler 
fur  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  pe- 
fanteur  du  boulet  pour  la  charge 
de  chaque  pièce. 

Pour  300  coups  d'arquebufe  à 
croc  ou  fuiil  de  rempart ,  i  deux 
onces  le  coup 38 

Le  total  fait    .    ,     ,     .     *    3-^17 

Qui  eft  la  dépenfe  de  poudre 
pour  chaque  jour,  fans  compren- 
dre ceile  des  mortiers,  des  bom- 
bes, des  mines,  des  grenades,  &c, 

Suppofant  que  la  Place  dont  il 
s'agit  puiffe  tenir  quarante -un 
jours  ,  comme  on  l'a  trouvé  ,  on 
aura  pour  la  dépenfe  de  poudre 
pendant  ces  quarante-un  jours  .  1355^^7 
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ci-contre      *      ,      ,      .      »     '35997  ï* 
Plus  pour  !ioo  bombes  tirées 
pendant  la  durée  diî  fiege  à  i6 
livres  par  charge     .     .     ,     *     .  »9iOO 

Pour  3000  deitii-bôfnbes  à  fis 
livres  par  charge     ,     ,     •     .     .  i8oa<> 

Pour  6000  a>u*ps  de  mortiers 
&  pierriers ,  à  une  livre  &"  demie 

chaque  coup 9000 . 

Pour  î6oo  grenades  ,  à  quatre 

onces  par  pièces 90a(> 

Pour  mines  &  fougaces      *     .    8006-  ' 
Poudre  brûîce  dans  les  brêdu^s..    4000 

Feuxdariiiices 3J0Ô 

Pour  aâions  extraordinaires  & 
imprévues,  comme  auffi  pour  le 
déchet  ...,.►.,*  3O006 

Pour  la  reddition,  c'eft  à-dire  » 
pour  ce  qu'il  doit  y  avoir  de  poii-  ^' 

are   dans  la  Place  lorfqu'elle  fe 
rend     ..,»,..*♦  ilooo 

Comme  il  eft  à  propos  d'avoir 
plus  de  poudre  que  moins,  on 
peut  ajouter  encore  à  ce  nombi  e...  1 1 5  o  j 

Et  regarder  le  nombre   .     ,     270000 
comme  celui  qui  exprime  la  quamitc  de 
poudre  donc  il  efl  befoin  que  la  Ville  Toit 
munie  :  fuivant  M,  de  Vauhan. ,  ce  nombre 
peut  même  aller  jufqu 'à  280000. 

B  iv 
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comme  Chirurgiens,  infirmiers  ,  Valets  j 
Ouvriers,  &:c.  iH 

11  faut  qu'il  y  aît  encore  une  certaine  quaft^^ 
tité  de  vivres  dans  la  Place,  lorrqu'elle  fe 
rend  ;ainfîcen€feroitpastropd'avoir  ïooo 
facs  de  farine  dans  une  Ville,  telle  que  nous 
l'avons  fuppofée  ,  dont  la  garnifon  ne  feroie^ 
que  de  3960  hommes.  ™ 

Il  faut  aufîi  de  h  viande  pour  les  foldats     . 
&  les  Officiers.  On  donne  communémentfl 
pn  bœuf  vivant  Sz  deux  moutons  par  ba-^ 
taillon  pour  trois  jours,  ce  qui  doit  fournir^ 
une  livre  ik  demie  de  viande  i  chaque  foI-( 
<lat,ceft-à-dire,  une  demi -livre  pour  cha- 
cun (fe  ces  jours  ;  les  deux  autres  jours ,  on 
leur  diftribue  une  demi  -  livre  de  lard  ou  de 
boeuf  falé, ou  bien  un  quarteron  de  fromage 
avec  des  légumes  A  l'égard  des  Officiers  , 
on  leur  donne  de  la  viande  à  proportion  dt 
ce  qu'ils  tirent  de  pain  en  ration. 

Pour  éviter  d'entrer  dans  im  plus  grand 
détail  fur  ce  fujet,  nous  joindrons  à  la  fin 
de  ce  traité,  les  tables  que  M.  de  /''duAd/*^ 
a  compofL'CS  pour  régler  la  quantité  de  mu-^ 
nitions  de  guerre  &  débouche  dont  il  faut 
que  chaque  Place  foît  pourvue  ,  propor- 
tionnément  à  fa  garnifon  &:  à  fa  grandeur. 
Elles  ferviront  à  faire  voir ,  pour  amii  dire  ^ 
d'un  coup  d'oeil  tout  ce  qui  concerne  l'ap- 
proviiîonnement  des  Places.  Ce  que  nous 
avons  dit  fur  cette  matière  fuffit  pour  doi 
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nerune  idée  de  la  maniera  de  les  conilruire , 
&  d'évaluer,  d^nsdifférens  cas  particnlieps» 
les  chofes  ntceflaires  à  une  garnifon  pour 
faire  une  belle  dcteniè.  Comme,  fans  ks 
munitions,  les  meilleures  fortifications  ne 
peuvent  fe  défendre  long-tems ,  on  ne  fau- 
roit  donner  trop  d'attention  à  leur  appro- 
viiîonnement. 

«  Les  Anciens ,  dit  M.  de  Folard^  avoient 
»  coutume  de  munir  prodigieufemenc  de 
*»  vivres  les  Places  fortes  &  meuacées  d'tia 
»  fiege,nonpa5  pour  trois  on  quatre  mois, 
*f  mais  pour  trois  ou  quatre  années  tout  au 
»  moins  j  deux  raifons  les  y  obligeoient  :  ia 
»  crainte  d'être  bloqués,  &  la  loi  invioUbte 
>»  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrc- 

*  rai  té.  Les  Modernes  fe  prc cautionnent 
>♦  moins  à  l'égard  des  vivres  comme  dans  le 
»  refte;  ils  croient  qu'il  fuffit  d'un  appro- 
**  vifionncment  de  trois  ou  quatre  mois  dans 

*  h%  Villes  les  plus  forces  &  les  plus  impor- 

*  tantes  ;  cela  fait  pitié.  Je  conviens  j  con- 
»  tintie  M.  de  Foiard^  que  la  loi  des  réfif- 
w  tances  au  degré  le  plus  extrême ,  eft  une 
»>  chimère  en  ce  tems-ci ,  on  la  renvoie  aux 
»  Anciens;  mais  on  devruit  confidérer  que 
*>  Tennemi,  bien  informé  rk  l'état  des  cho- 
»  fcs,  mefurant  la  force  de  la  Place  aux  vi- 

*  vres  qui  font  dedans ,  &:  calculant  la  perte 
»  des  hommes  en  l'attaquant ,  &  la  dépenfe 
*»  d'un  long  (lege,  aimera  mieux  &  gagnera 
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»  plus,  sNl  eft  raifonnable ,  à  la  prendre  par 
w  un  blocus  que  par  un  fiege  dans  les  for- 
»  mes;  il  fera  du  moins  affuré  de  s'en  ren- 
tf  dre  le  maître  en  trois  ou  quatre  mois» 
*^  faute  de  vivres;  car  le  fiege  peut  durer 
**  coût  autant  par  la  réfiflance  des  adîégés^ 
»  Une  ville   comme  Lïlie   en  Flandres  , 
»  comme  Bergues^  qui  font  deux  Places  _ 
>»  hors  de  la  ligne  de  communication  de  no-fl 
»  tre  troniiere  dans  ce  pays-là ,  ne  fauroient 
w  être  trop  pourvues  de  vivres.  Un  Mi- 
**  niftre  fage  &  prévoyant  les  pourvoira  au 
»  moins  pour  dix-huit  mois,  parce  quelles 
»  peuvent  être  aifément  bloquées.  Il  en  eft  ■ 
»  prefque  de  même  d'un  Strasbourg ,  & 
*»  û  un  Landau,  Celle  ci  n'a  jamais  été  ap- 
»  provilionnée  que  pour  trois  ou  quatre 
*>  mois  :  quelle  imprudence  de  l'afTiéger  ^Ê 
»  lorfqu'on  peut  la  prendre  en  auffi  peu  de 
»  tcms  qu'on  a  mis  à  Tafliéger ,  avec  une 
»  perte  infinie  de  braves  gens  &  une  dé- 
*•  penfe  effroyable  *  ! 

Ces  réflexions  de  M,  de/^ff/arf/fonttrès- 
folides  &  très'fenfées;  mais  les  circonlVan- 
ces  des  tems  ne  permettent  pas  toujours  de 
munir  les  Places ,  comme  il  feroit  à  fou- 
haiter  qu'elles  le  fuirent ,  fur-tout  lorfqu'on 
en  a  un  grand  nombre,  &  qu'on  ne  peut 
pas  prévoir  celles  que  l'ennemi  jugera  à  • 
propos  d'aïTiéger  (a), 
('»)  Nous  avons  difà.  obfavé  suHcBri  que  le  trop  grand 
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'  Lorsqu'un  Gouverneur  fe  trouve  me- 
nacé d'un  iiege ,  que  fa  Place  eft  dégarnie 
de  ce  qu'il  auroit  befoin  pour  faire  une  vi- 

l  poureule  défenfe,  il  doit  trouver  des  ref- 
iources  dans  ion  génie  &  dans  fon  habileté 
pour  remédier,  autant  qu'il  eft  poffible,  à 
cet  inconvénient  ;  le  plui  grand  eft  le  défaut 
de  vivres.  On  lire  de  la  campagne  tout  ce 
qu'on  peut  en  enlever;onl:aitprompEement 

I  ibftir  de  la  Place  toutes  les  bouches  inu- 
tiles; on  fait  d'eïcaâeiï  recherches  chez  tous 
ceux  que  l'on  fonpçonne  d'avoir  du  bled, 
&  on  les  oblige,  en  le  leur  payant,  ou  en 
leur  donnant  des  afllirances  de  paiement, 
de  le  livrer  pour  la  fubfiftance  de  la  garnifon. 
Le  plus  mémorable  fiege  que  la  France 

'     ait  foutenu ,  eft  fans  contredit  celui  de  Mc/j, 
conire  l'Empereur  CkarhsQ^uini,  en  i  ç  ji. 

I     Le  Duc  de  Guîjt  fut  l'auteur  de  la  belle 
défenfe  que  fit  cette  Ville. 

Ce  grand  homme  arriva  dans  Meti  au 

iioinb«  de  Pbccs  (brtifiùes  peut  avoir  pluficuFS  iiicorjvt- 
nicns  ;  J'abord  Celui  de  U  depenfe  de  leur  coaHrufliOn  & 
de  leur  entretien  ,  rnfulie  les  nombreufcs  garniibns 
tju'elles  exigent,  qui  diminucm  b  force  de  l'année  que 
l'on  met  en  carr-piigneà  cntin  la  difticulté  de  les  munir  & 
de  les  approviiioTincr  pour  long-iems.  Peut-être  qu'il  fe- 
roit  avamag-iia  a  un  Etat  qui  aurpu  trop  de  Places  fortes, 
dcf^ïrgiin  iL'x^Lfiitrn  de  celles  qui  font  vraiment  utiles,  & 
lie  démolir  tuutcs  les  uLt[«,ou  du  moins  de  n'en  con- 
fervcr  que  l'enctînte  pour  les  metrrc  à  l'abri  d'un  cLuip  de 
main.  Dans  les  cas  defiege,  il  feroîi  aifè,  avec  une  dé- 
penfe  médiocre ,  de  les  mettre  en  état  de  défenfe ,  en  lei 
environnant  d'un  bon  chemin  couvert  &de  redoutes  qui 
CB  foienr  bien  fomcnues  &  défendu». 
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mois  A' Août  i  ^  5 1*  Cetie  grande  Ville  né- 


fortifiée  que  de  {înijïît 


\\\i 


s  murai 
tetTa!kes,ny  ayant,  du  1  Auteurde  la  rela- 
tion de  ce  céii^bre  iîege,  »  un  feul  pied  de 
>*  rempart  en  toute  la  muraille  ni  efpace 
»  pour  y  en  faire.  Outre  ce ,  elle  étoit  mal 
»  fortifiée  en  la  plupart.  Se  mal  flanquée 
»  par-tout,  &  au  demeurant  aifée  à  battre 
»  en  pluGeurs  lieux  ^  vueprefque  par  tout 
»  le  dedans  &  y^x  courtine  des  montagnes 
*  voiiînes  •*. 

Ajoutez  à  cela,  ç^&  cette  Ville  étoit  mal 
fournie  de  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che ;  cependant  l'Empereur  éiaiit  arrivé  de 
vant  j  le  20  Novembre  de  la  même  année 
«  avec  une  arraée  plus  nombreufe  de  1 5  ooo 
**  hommes,  qu  autre  qu'il  eût  jamais  affem- 
j»  biée  par  deçà  (^)j  avec  1 14  pièces  d'ar- 
»  tillerie  w,  qui  étoit  la  plus  nombreufe 
qu  on  eût  encore  vue  jiifqu  alors,  &  une 
grande  quantité  de  poudre  Se  de  boulets  k 
proportion  ,  &  des  vivres  ett  abondance 
pour  toute  Ton  armée,  fin  néanmoins  obligé 
de  lever  le  fiege  le  premier /^aw/-  fui  vant , 
après  avoir  vu  périr  la  plus  grande  partie  de 
(gs  troupes,  &  avoir  confômmé  fes  vivres 
^cTës  munitions:  rien  n'eil  plus  admirable 
que  la  conduite  du  Duc  de  Cuife  dans  ce 
iiege;  elle  peut  fervir  d'excellente  leçon 
pour  défendre  les  plusmauvaifesPlaces,  & 

^S)  Elle  ctoit  de  looooo  honunes^ 
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pour  établir  une  bonne  dilclpline  &  une 
bonite  police  dans  les  Villes  aiïiégées. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  point  parlé  de  h 
Bouigeoifie;  on  ntilaifle  pas  cependant  d'en 
tirtic  plufieurs  fecours  pour  le  foulagiement 
de  la  garnifon.  On  doit  fe  fervir  des  Ar- 
muriers (a)  &  des  autres  Ouvriers,  pour 
toutes  les  chofes  tiui  regardent  leur  mitiers  ; 
ceux  <jui  n^en  ont  point  doivent  veiller  au 
feu  ,  qui  peut  être  mis  par  les  bombes  &  les 
boulets  rouges  j  ils  doivent  fervir  auifi  à 
porter  les  matériaLix  dans  les  lieux  qui  leur 
font  indiqués  ,  travailler  même  aux  diffé- 
rens  retranchemens  que  le  Gouverneur  juge 
néceffaires  dans  la  Ville  ,  pourvu  néan-. 
moins  qu'ils  ne  foient  point  rrop  expofés 
au  feu  de  Tafliégeant  ;  car  alors  le  travail 
doit  fe  faire  par  les  foldats  ou  par  des  pion- 
niers ou  terrafîiers  parriculiers,  qu'on  aura 
ifait  entrer  dans  la  Place  pour  ces  fortes  de 
|travaux.  On  doit  employer  les  Prêtres  & 
les  Religieux  à  adrainiftrcr  Jes  malades  Sc 
les  blefl'és,  &  à  toutes  les  autres  cW^ies  où 
ih  peuvent  fervir,  qui  n'ont  point  d'incom- 
'patibilité  avec  la  fainteié  de  leur  miniftere  : 

(j)  Le<i  Af/Hurlers  font  abfolmneni  néctlTairej  dans  une 
Tltce  afTiégée  pour  racommoder  les  armes ,  )es  remctirc 
Crt  état,  &  même  cn  faire  dt  neuves-  Celte  cfpcce  d'Ou- 
Vncii  eA  Tl  utile  dan&  Eçs  trOiipes ,  qu'on  ne  cont^nît  pas 
comment  on  a  pu  oublier  jufqirà  préfea:  d'en  atutl^ei  q« 
otTiniiicr  à  U  |ut»  d«s  Rogimcni» 
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les  Religieuses  &  les  femmes  du  commun 
doivent  lervir  au  blaiichiffage  du  linge  des 
foldats  &  des  Officiers,  à  faire  de  la  char- 
pie, &c.  Le  Gouverneur  doit  tout  régler 
8f  dilpofer  de  manière  que  chacun  contri- 
bue à  la  détenfe  de  la  Place ,  relativemenc  à 
fa  force,  à  fes  talens  &  à  fes  facultés.  On 
ne  doit  point  négliger,  lorfquon  fe  croit 
menacé  d^un  fiege ,  d'obliger  les  Bourgeois 
à  faire  provifion  de  vivres  pour  fix  mois. 
Il  eft  à  propos  d'en  ufer  de  même  à  l'égard 
des  maifons  religleufes  ,  de    contraindre 
même  celles  qui  fontaifécs  de  faire  une  plus 
grande  proviiîon  ;  c'eft  une  reiTource  pour 
la  earnilbn  ,  lorfqu'elle  vient  à  manquer  de 
celles  qui  lui  font  particulièrement  deftinée s. 
On  doit  auffi  avoir  foin  de  fe  munir  de 
moulins,  foit  à  bras  ou  autrement ,  pour 
moudre  le  bled  en  cas  que  ceux  de  la  Ville 
ibient  expofés  à  être  détruits  par  rennemi. 

Nous  fuppofons  ici  que  fes  habitans  de 
la  "Ville  qu'on  doit  dofcndre ,  font  affec- 
tionnés à  leur  Souverain.  Si  leur  fidélité 
étoit  fufpede,  il  faudroit  les  défarmer  de 
bonne  heure,  &  prendre  toutes  les  pré- 
cjuïions  convenables  pour  qu'ils  ne  puif- 
fjiït  ni  s'attrouper,  ni  favorifer  rennemi, 
ni  entretenir  la  moindre  correfpondance 
avec  lui.  Il  eft  utile  alors  d'établir  des 
corps -de -garde  dans  les  principaux  en- 
droits 
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droits  de  ]a  Ville  pour  contenir  les  habi- 
lans,  Sl  pour  les  empêcher  de  faire  aucun 
inouvemeiH  féditieux  ,  capable  de  parta- 
ger raitcntion  de  la  garnifon  encre  l'enne- 
mi extérieur  3f  ceux  qui  font  rt;nfermcs 
djns  la  Ville,  Il  eil:  très  important  d'avoir 
de  bons  cfpions  parmi  les  Bourgeois  &  les 
Magiftmtsde  la  Ville,  C|ui  loient  en  t:at  de 
rapporter  au  Commandant  toutes  les  vues 
^  les  projets  qui  peuvent  être  infuiués  su 
corps  de  la  Bourg.^oifie  en  faveur  des  afïïé- 
geans  »  &  cjui  lui  faflent  connoître  aulTi  les 
fujeis  dont  il  doit  fe  défier  jCjui  fementdes 
pi'opos  fiditieux  ,  &  qui  peuvent  être 
jjagnés  par  Tennemi. 


CHAPITRE    IL 

Des  préparatifs  néceffaires  pour  foU' 
tenir  un  fitge. 

LoRSQU*UNE  Ville  eft  menacée  d\in 
iîcge  ,  le  Gouverneur,  outre  les  atten- 
tions néccflaircs  pour  que  fa  Place  foit 
munie  abondamment  de  munitions  da 
guerre  &  de  bouche,  doit  encore  prendre 
de  bonne  heure  toutes  Us  précautiom  con- 
venables pour  éloigner  les  approches  de 
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i'onnemi,  &  les  lui  rendre  plus  difficiles 
plus  périlleufes. 

S'il  y  a  des  rivières  ou  des  ruiflcaur  qu? 
paffenc  dans  le  vollxnage  de  la  Place ,  il 
laut,  h  le  terrein  le  permet,  former  des 
inondations  qui  couvrent  les  fronts  qui  ei 
font  fufceptibles:  on  peut  par -là  dimi- 
nuer le  nombre  des  attaques  de  l'ennemi  J 
ce  qui  donne  plus  de  facilité  à  lui  réfifter, 
M.  de  Fiuquiere  obferve  dans  fes  mémoi-^ 
res  ,  que  fi  M.  de  de  Surville  avoit  fu  fq 
fervir  de  r£/cWf  ,dans  ladéfenfe  de  Tour~' 
nay  i  il  n'auroit  pas  eu  trois  attaques  fé-     i 
p;irées  à  foutenir;   ce  qui   auroic  rendufl 
cette  défenl'e  pins  facile  pour  la  commu- 
nication réciproque  des  troupes  partagées    / 
[-  aux  attaques.  Les  AUiéSf  après  la  prife  de 
cette   Place  ,  connoiilant  les   avantages 
qu'on  pourroic  tir^r  des  eaux  pour  fa  su' 
reté ,  prirent  le  parti,  pour  n'être  point 
obligés  d'y  tenir  une  grofTe  garnifon ,  d'i- 
nonder dix  lieues  de  pays  des  environs.  Ce 
qui  prouve,  dit  M.  de  Feuquiere^  le  bon  ^Ê 
ufage  qu'on  auroit  pu  faire  de  ces.  eaux  ^ 
.pour  la  défenfe  de  Tournay^ 

Lorfqu'on   a   des   eauï   donc    on  peut 
jouir ,  il  e(t  fort  avantageux  d'en  former  fl 
des  retenues  par  le  moyen  de  quelques 
éclufes  cachées  à   l'ennemi  :  on  s^en  ferc 
très  -  avantageufement  pour  détruire  les 
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ponts  &  les  dîffeiens  ouvrages  qu'il  peut 
faire  dans  ^e  îoSé. 

Lorfque  la  Place  eft  fufceptible  d'inon- 
dations ,  il  eft  à  propos  d'avoir  un  certain 

.  nombife  de  petits  bateaux  de  bois  ou  des. 
çfpeces  de  galjotes,  comme  il  y  en  a  fur 
les  canaux  de  U  Flandn.  Ces  petits  bâtî- 
menSj  qui  portent  quatre  picces  de  canon 
&  huit  picrriers,  font  fort  utiles  pour  éloi- 
gner l'ennemi  de  la  Place  ,  &  Tincommo- 
der  dans  fes  approches.  On  en  trouve  la 

•  figure  &  la  defcription  dans  les  mémoires 
d'artillerie  A^  Saint-Kemy  ^  tom*  II ^  pag, 
197 ,  troifiemt  édition. 

Le  Gouverneur  ne  doit  rien  laifTer  dans 
les  environs  de  la  Ville  qui  puilfe  fervir 
de  couvert  à  l'ennemi.  Il  faut  détruire  les 
fauxbourgs  &  les  maifons  qui  fc  trouvent 
dans  la  campagne  à  la  portée  du  canon  « 
combler ,  s'il  eft  poflîble ,  les  ravins  &  che- 
mins creux  qui  ne  font  pas  enfiles,  on 
conftruire  des  redoutes  ou  d'autres  ouvra- 
ges protégés  He  la  Place  ,  qui  puiflent  les 
découvrir.  Il  doit  faire  abattre  les  arbres^ 
&  enlever  ou  détruire  généralement  tout 
ce  qui  pourroit  favorifer  Tennemi ,  ou  lui 
être  utile* 

A  l'égard  des  fortifications  de  la  Place , 
il  feu t  les  mettre  en  bon  état,  faire  bien 
paliffader  le  chemin  couvert,  &  conftruire 

Cij 
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des  flèches  fur  les  angles  faillans  du  glacis. 
On  doit  auflî  retrancher  les  places  d'at- 
mes  rentrantes  du  chemin  couvert  »  en 
élevant  dans  leur  intérieur  &  parallèlement 
à  leurs  faces,  un  parapet,  devant  lequel 
il  y  ait  un  petit  foifé*  ïl  efl  très -utile  de 
former  un  fécond  rang  de  palilfades  dans 
toute  l'étendue  du  chemin  couvert  expofée 
aux  attaques:  on  peut  le  planter  à  quatre 
ou  cinq  pieds  du  premier  &  en  dedam.  Il 
doit  avoirdes  efpeccs  debarrièresou  de  pe- 
tites portes  de  cinquante  en  cinquante  pas; 
on  fait  des  traverfes  de  paliiTades  entre  ces 
deux  rangs,  éloignées  les  unes  des  autres 
de  la  même  diftance  que  les  portes.  Ces 
traverfes  empêchent  que  l'ennemi  ,  après 
avoir  forcé  le  premier  rang  de  paliflades  > 
ne  s'étende  enliiite  fans  obftacle  dans  l'é- 
tendue de  lefpace  qui  eft  derrière. 

Pour  bien  défendre  l'approche  du  pre- 
mier rang  des  paliflades  ,  ce  n'eft  point 
alTez  d'employer  le  fufit  avec  la  bayon- 
nette,  il  faut  encore  y  joindre  des  piques 
ou  au  moins  des  efpecjs  d'efpontons:  on 
doit  en  garnir  Imtuvale  des  cleux  rangs  de 
paliflades,  en  prelrtivait  au  foldat  de  n'en 
faire  ufage  que  quand  l'ennemi  eft  à  portée 
du  premier  rang. 

On  doit  encore  conftruire  des  redoales 
ou  des  lunettes  dans  les  endroits  l;s  plus 
expofés. 
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Les  galeries  pour  les  mines  ne  doivent 
pûifit  être  oubliées  {a).  Il  faut  les  commen- 
cer de  bonne  heure  ^  les  pouiTer  dans  h 
campagne  autant  que  le  tems  &  le  terrein 
le  permettent,  &  pratiquer  fur-tout  des 
fourneaux  fous  les  angles  du  glacis, 

Lorfqu'il  y  a  des  lunettes  ou  redoutes  en 
avant  du  glacis ,  ces  ouvrages  doivent  être 
contre- minés  j  &  avoir  des  communica- 
tions fourerreines  avec  la  Place  ou  le  che- 
min couvert,  pour  pouvoir  être  foutenus 
plus  opiniâtrement* 

'La  figure  première  ^  PL  /,  fiiît  voir  la  ma- 
nière dont  on  peut  difpofer  les  contre-  mi-  . 
nés  d'une  lunette  ;  la  figure  II  repréfeate 
le  plan  des  contre  -  mines  d'une  redoute. 
On  y  voit  que  la  galerie  A  B  C  eft  divifée 
en  plusieurs  parties  fl,.i,  qui  fe  commu' 
niquant  par  les  portes  p  •,  p  ^  mettent  les 
affiégés  en  ctac  de  les  défendre  pied-à- 
pied(iJ). 

{a)  Foyei^  C\\t  b  dîfpofirïon  des  galeries  des  mines  le* 
Pi.  XXiS^  èi  XXyAv  VjiriHUrU  T^ifjnmc,  Vt^jt^  adfli 
IVrticlâ  des  contreinincs  dans  I2  cinquième  édition  des 
£.Ufneni  âefo'ufuMion. 

(^)  11  cH  tiùs-important  dans  ks  Places  nienacccs  d'un 
lîcge  ,  d'y  faire  venir  des  Mineurs  tubiks  ptjur  rom  ces 
dïÀcrens  uiivrascs.  IL  en  eH  d^s  mîne&  comme  de  h  lafli- 
qu8  encre  deux  Généraux,  w  Cr lui  des  d.'ux ,  dii  M,  le  Ghc- 
»  valierdeif«/<ir.y>qtii  excelle  le  plus  dans  cet  a.rt,  doit 
»  nictffairemcBî  fiuriionter  Vaurre.  Il  en  eH  de  mcme  de 
ï)  rattaf[ue  &  de  la  défenfe  des  Places  par  les  gaJtrics  & 
n  les  contîemincs  [buierreines,  L'on  peut  nitme  diic  que 

Cîij 
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On  doit  auflî  examiner  quels  fom  les' 
fronts  de  la  Place  les  plus  favorables  &  les 

Îiius  expoles  aux  attaques,  pouir  faire  dans 
es  ouvrages  qui  les  couvrent,  des  coupu- 
res &  des  retrancliemens  qui  puàffent  fer- 
vir  à  les  défendre  pied-^-pied ,  &  à  en  dif- 
puter  la  prife  autant  qu'il  eft  pofTible,  On 
doit  fur -tout  avoir  grande  attention  de 
meitre  les  faces  des  ouvrages  â  couvert  du 
ricochet.  On  peut  en  diminuer  Teffet  par 
de  fréquentes  traverfes  formées  par  de 
grands  gabions,  avec  lefquels  elles  fe  conf- 
iriiifent  très-promptement,  ou  par  desy»/-- 
touîs^  c*e{l-à-dire ,  des  élévations  du  para- 
pet aux  angles  falIlaRS» 

Il  n'efl  point  à  propos  d'établir  les  dit- 
férentes  batteries  de  canon  de  la  Place  (ur 
le  rempart,  avant  quelle  foit  invertie  , 
parce  que  remplacement  de  ces  batteries 
pourroit  indicjuer  aux  afTiégeans  les  parties 
de  la  Place  qu'on  regarde  comme  les  plus 


If  h  méthode  de  fe  défendre  par  ces  fortes  de  moyens  eft 
w  plus  certaine  &  plus  afiurée ,  parce  qu'elle  n'efl  pas  i'u- 
1»  jene  aux  caprices  delà  fortune  &  au:!  accidcns  inopinés. 
»fJe  dis  qu'elle  n'y  elî  poini  fujette  ,  parce  que  l'imclii- 
I»  gence  lufîit  Cciila  dans  cette  fcience  contre  une  autre 
rr  moindre:  c'efl une  roiie qui  emporte  tout.  La  valeur  ni 
»  la  multitude  des  nffîtl'gcans  ne  peuvent  rien  ;  la  Pl^ce  fô 
ï>  défend  indépendammcni  de  ccrte  valeur:  la  pello  &  I3 
«pioche,  ce  font  là  les  armes  &  le  bouclier  des  aflic^é^i 
»  je  n'en  connols  p;is  de  plu  1  fortes  w.  Effcflivementituj 
en  K  poîri  de  otçilleurcs. 
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foibles ,  &  cela  par  ks  foins  qu'on  prcncT 
pour  leur  dcfenle,  Ainfi  on  doit  attendre , 
pour  percer  les  embrarures  dans  les  diflë- 
rens  endroits  du  parapet  où  l'on  veut  for- 
mer des  batteries  ,  que  l'ennemi  aie  pris 
une  pofition  sûre  autour  de  la  Place ,  & 
que  i  amas  de  fes  matériaux  faflè  conno'ure 
à-peu-près  quels  font  les  fronts  fur  lefquels 
il  fe  propofe  de  diriger  fes  approches.  Lor£^ 
que  tout  eft  prépare  fur  le  rempart  pour  la 
conftru&ion  des  batteries,  &  qu'on  a  U 
terre  néceffaire  pour  les  merlons ,  elles  font 
bientôt  mlfes  en  état  de  fervice,  lorfqu'on 
en  a  befoin. 

Il  faut  penfer  de  bonne  heure  aux  re- 
tfanchemcns  Intérieurs.  On  fe  fert  pour 
cet  effet  des  maifons  qui  i^ont  à  portée  ; 
on  détruit  celles  dont  l'ennemi  pourroic 
tirer  quelqu'avaniage.  Enfin  on  'doit  fe 
mettre  en  état  de  faire  par-tout  une  vigou- 
renfe  réfiftance ,  Se  d'arrêter  lennemi  long- 
tems  jufqu'aux  derniers  retranchemens  qui 
doivent  fervir  à  capituler. 

La  réfolution  qu'un  Gouverneur  témo^ 
gne  de  fe  défendre  jufqu'i  la  dernière  ex- 
trémité ,  ÔL  les  précautions  qu'il  prend 
pour  cet  effet  >  font  des  moyens  qui  enga- 
gent toutes  les  troupes  à  fe  bien  défendre, 

Lorfqu'un  Gouverneur  st  de  nouvellet 
;s  dans  la  Pkce .  il  doit  les  faire  dif- 


roupei 


Civ 
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cipliner  avec  foin.  M.  fe  Dtic  de  Guife  ar- 
rivant à  AUi^^  «  trouva  douze  enfcignes 
»»  de  gens  à  pJL-d,  Icfciucls  {die  M.  de  SjH- 
f*  fffîac ,  dans  la  relation  du  iîegc  de  cette 
»»  Ville)  pour  être  bandes  nouvelles,  ij  tâ- 
»  cha  de  drelTer  &  d'aguérir;  il  vouloit' 
»  que  îous  ceux  qui  écolenc  de  garde  ,  fe 
>*  rtndifleni  toui  les  jours  devant  (on  logis, 
**  marchant  en  ordre  depuis  (on  quartier 
*>  jufqu'i  la  Place  qui  étoic  devant  fa  mai- 
»  fon  ,  où  il:i  fe  ranigeoient  en  bataille ,  oii 
*>  il  leur  fdifoit  faire  l'exercice  ;  &  pour 
ii  que  ies  Arqucbuliers  s*accoutumdir\;nt  <i 
»  être  juftes,  il  les  faifoît  tirer  au  blanc». 

Le  Gouverneur  doit  avoir  attention  que 
les  hôpiiavrc  roi;::it  en  bon  état,  que  les 
malades  &  \cs  bleffés  fbienc  traités  avec 
foin  (a)i  il  ne  doit  point  dédaigner  dô 

(j)M.!cDucde  Gu'/iaii  fijge  Ac  Mn^^  s'étoîrpréciu- | 
lionne , p^ur évïtirln mj'.iiJid ,  de .-ûpidr^jux  fôur ntuiytr 
iaVi'ii.hslimnndteti^  l.ttef<}rftfpre  ,  S'avoir  un  trè  -gtand 
Jàî;i  litj  A«,*i  •lUx  p^-'Cir  Ut  mjhjcj  ^  pcuf  la  i  ej/î-*;  Citrit 
tt  fiut  ii'i juaif  cffix-à  /fp-ifc  del'aiiti,.  Vtiil'ii  cfit  M.  de 
toU/J,  quj  die  cç  j^Oi  [irécede  de  la  relaiien  du  iîcfe  tte 
Meis  t  lin  homme  rjià  voir  He  loin  &  di  griiide  pré- 
voyante: on  supaigne  bk-n  des  fima  &i  des  uiiUK-tutfca 
par  cetEC  iDnirhoi'c.  i^e  roits  ic  ctvi^es  dcjit  îus  Cé/iéraiix 
aarmécs  ou  un.  CfiUii-erncur  de  Place  fc  rendent  d!,^nes, 
celui  de  mî*nager  la  vie  ik  la  iunti  de-;  foltlats,  n'efl  pas 
fatu  doiits:  le  iiinindx  Le  Gmiverneur  doiï  fecuurir  les  | 
foWaiiS;  lesOriicicTS,  lorsqu'il';  foni  malade;  on  blelTés  ; 
lesviiiier  f.Uii'eurs  fois  p-ir  ;our;l£S  »'oif  pr-rrlVr;  lescon- 
folcr;  KtirdjmanJerfi  l'on  a  'fit*  d'eux  igoùicrïiii-intfirtç 
les  boiiiUoiis  £n  leur  préû^ncc , Se  cbâcier  {am  miféticûrde 
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les  aller  voir  lui  -  même  ,  &  An  faire  con- 
noitre  à  tous  les  (oldats  l'intérêt  qu'il  prend 
k  leur  confervation.  Ceft  un  excellent 
moyen  de  gjgner  leur  conriance,  6c  de  les 
engager  Â  ie  bien  féconder  pour  allonger  (à 
détèale. 

Comme  on  eft  dans  ruCage  aujourd'hui 
de  jetter  beaucoup  de  bombes  dans  les 
Villes  afïiégées  ^  il  faut  des  fouterreins 
Voûtés  à  l'épreuve  de  la  bombe,  dans  lef- 
queis  les  foldats,  <jui  ne  font  pas  de  garde, 
puiffenc  repofer  en  (urete.  Ces  fouterreins 
ne  font  pas  cl*une  auffi  grande  néceflité 
dans  une  grande  &  vafte  Ville  que  dans 
ime  peûre,  parce  que  dans  une  grande,  il 
fe  peut  trouver  des  quartiers  qui  foient 
plus  à  Vàhri  des  bombes  les  uns  que  les  au- 
tres ;  mais  une  petite  Ville  étant  par-iouc 
labourée  dts  bombes  ,  les  fouterreins  y 
font  d  une  néceflité  abfolue,  pour  que  la 
garnifon  puilfe  avoir  quelque  repos  ,  & 
que  rOfHcier  &  le  foldat  ne  foient  pas  con- 
tinuellement expofcs  aux  bombes  &  auK 
boulets. 

Les  fouterreins  font  pratiqués  ordinaire- 
ment dans  les  gorges  aes  ballions  pleins  ; 

les  friponneries  qui  ne  le  pratiquent  que  trop  dam  le« 
ht^pitaiix.  Dif'ife  dti  Plates  iti  AncUatf  f»r  M,  l<  Cht-, 

v-ilurdt  Folard. 
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on  en  fait  auffi  dans  l'intérieur  du  rempart 
le  ]oi^  des  courtines. 

Dans  les  Places  où  il  ne  fe  trouve  point 
t!e  fouterreins,  il  faut,  ûtot  que  l'on  eft 
invefti ,  pratiquer  des  efpeces  de  liangards  ^ 
ou  appentis,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ^ 
la  bombe;  on  les  conftruit  avec  de  fortes 
.pièces  de  bois  pofées  en  talud  le  long  des  H 
.remparts  les  moins  expcfts,  &  que  Ton  ^ 
.peut  encore  recouvrir  de  forts   madriers 

{)ofés  de  même.  On  doit  auffi  étançontier 
es  grandes  maifons,  c*eft-à-dire ,  en  foute- 
,nir  tons  les  planchers  depuis  le  haut  juf- 
qu'en  bas,  avec  de  bonnes  pièces  de  bois  , 
.&  recouvrir  le  plancher  fupérieur  de  groffes 
.pièces  mifes  en  travers  les  unes  furies  au- 
tres ,  &  couvertes  d'un  lit  de  terre ,  fafci- 


fumit 


jics,  tumier,  &c. 


On  peut  fe  fervir  des  maifons  ainfi  ac-  H 

commodées  pour  y  placer  les  troupes,  Jies 

-hôpitaux,  &c.;    mais  ce  qui  demande  la 

.plus  grande  attention, ce  font  les  magafins 

à   poudre.   Ils  doivent  être  voûtés  à  l'é- 

-preuve  de  la  bombe;  mais  comme  malgré 

;CeIa  il  n'y  en  a  guère  qu^ûn  ne  parvienne 

à  percer  en  jettant  dcffus  une  grande  quan- 

•tité  de  bombes,  il  faut,  pour  en  diminuer 

Je  choc,  couvrir  les  voûtes  de  fept  à  huit 

pieds  de  terre,  d'un  lit  d^  falcine/  &  de 
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fumier,  fur  lequel  on  met  encore  des  ma- 
driers qui  forment  une  efpece  de  toît  def- 
fus.  Lorfqu'il  arrive  que  les  voûtes  ne  font 
pas  diipofées  de  manière  à  mettre  beau- 
coup de  terre  deffus^  (bit  par  leur  éléva- 
tion ou  autrement  j  on  pofefur  le  toît  de 
gros  arbres  les  uns  contre  les  autres  fixe- 
ment attachés  enfemble  ,  enfortc  qu'ils 
puiiTent  fe  foutenîr  contre  le  choc  de  la 
tombe ,  &  qu'ils  diminuent  fon  effet  fur 
la  voûte.  Il  faut  que  les  fenêtres  des  ma- 
gasins à  poudre  foicnt  bien  cachées  à  l'en- 
nemi ;  on  doit ,  pour  éviter  tout  accident , 
ne  les  ouvrir  que  dans  le  tems  où  le  feu 
des  afliégeans  fe  riikntit,  &  devierit  moins 
vif. 

Quand  il  n'y  a  point  de  magafins  à  pou- 
dre dans  la  Ville,  on  la  ferre  dans  des 
trous  qu'on  fait  pour  cet  effet  dans  des 
lieux  fecs:  on  pratique  de  ces  trous  le  long 
du  rempart,  dans  les  jardins  les  moins  ex- 
pofés  aux  attaques,  dans  les  caves,  S>cc. 
On  a  foin  de  les  couvrir  de  madriers ,  de 
terre  ôz  de  fàfcines,  pour  éviter,  autant 
qu'on  peut,  les  acciaens  du  feu:  on  en 
forme  au/ÏÏ  differens  petits  magaiîns  pour 
la  commodité  du  fervice  ,  à  portée  des 
attaques  :  on  fait  de  ces  petits  dépôts  , 
fjuoique  la  Place  ait  même  des  magafins  à 
Lpoudre*  Lorrqu'ellenapointdcfûuterreins, 
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\ei  magasins  à  poudre  peuvent  en  fervir 
cuelquefois.  Suivant  M.  le  Maréchal  de 
P^auùaa ,  là  Gouverneur  peut  en  prendre 
un  pour  fa  demeure  (a)  ;  ou  en  choifit  un 
sinre  pour  mettre  les  bîeiKs  deconfidéra- 
tion,  &  un  troifieme  pour  ferrer  ce  que 
ion  a  de  pfus  iraportaïu. 

Le  maE  que  les  bombes  caufent  dans 
une  Ville  amcgée  ne  fe  réduit  pas  feule- 
mei^i  k  h  ruine  des  édilices  qui  s'en  trou- 
vent écralés  ,  elles  mettent  auflî  le  feu 
dans  la  plupart  des  endroit?  où  elles  tom- 
bent ;  Se  lorfqu'elles  font  feconcTées  de» 
boLiletii  rouges,  il  faut  dt;  grandes  attea— 

(<)  Qii;:<q;t'iVfoic)uflç  r(ue  le  Gouverneur  n;  i'cxpofe 
poi«mconfidcrimant,  il  diiicepcnilant  ne  pas  dtrticurcir 
toujours  dans  fon  foiirerrein.  Se  voir  par  lui  ■  même  l'éwc 
de  laPtace.  II  si\  tnijnieà  propos  qu'il  fu  montr^  fouvent 
aux  air'fjtie*,  &  qu'il  eacourace,  pHr  fa  préfence  6c  fes 
çonf^îilïj  foiii  la  mfind^  i  bje.i  f?-ire.  On  voit  dans  la  rela- 
ti'^ii  du  iies,e  du  ALiven^e,  que  M.  [c  Maréclial  d'O^^iUs  , 
qui  dère^idit  teitc  Place  avei:  nnt  tie  valeur  ik  d intelli- 
gence, eouthj  teitjaart,  depuis  t utivtrturt  di  U  tranchit  ^ 
tafitârJUr  ui  èjUio/i ,  &  taniôe  far  an  dutre.  M.  de  Chamilly  , 
au  fiï^e  de  Grjic,  s'étoltCEaSli  duns  les  tndroJts  ïcs  plus 
eïpoies  de  î'nttaqin;-  Il  y  m^ti^cûic  même  pOiir  itrc  plus 
à  portée  de  voir  tout  ce  qui  fs  palîuii,&  pour  être  teii- 
jûuis  au  milisii  des  OfScicrî^ 

"  Ceux  qui  font  à  l.i  i^te  d'une  arméeou  d'une  gamirûn  , 
«doivenr,  dit  le  favant  Coinmeiiiaceiir  de  Pi»;;!'?;,  imiter 
m  l'Empereur  Tfj/jn,  nefe  poincip-iranernon  plus  que  le 
«  moindri.'  de  leurs  toldats ,  & donnerles  premiers  l'cxcm- 
)'  p!e;  paiïiîrlL'S  nuits  entières  furies  remparts,  viCt^r  les 
>•  poJlcs  les  plus  datioercîiK,  lair>  néanmoins  trop  s'cxpo- 
n  fer ,  fi  ce  ii'c!\  d^siii  l'dxtr^mL:  nécclTité  poui-  relever  Is 
MCuurage  de  kurs  Cylilats  ii,Difen^i  in  P.'j«i  iti  ^/iciem* 
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tions  pour  empêcher  que  la  Ville  n*en  foit 
embrafée.  On  doit  prendre  de  bonne  heure 
des  précautions  pour  remédier  à  l'accident 
du  feu ,  &  fe  fervir  des  Bourgeois  pour  cet 
effet. 

Il  faut  faire  mettre  dans  les  rues  une 
grande  quantité  de  tonneaux  remplis  d'eau; 
faire  des  compagnies  de  Bourgeois  &  de 
foldats  pour   travailler  à  jéteindre  le  feu, 
II  eft  bon  de  les  partager  en  difFérens  pe- 
tits corps,  &   de  charger  chacun  deux 
d'éteindre  le  feu  qui  prendra  à  une  certaine 
quantité  de  maifons.  C'efl  le  moyen  de 
rendre  chaque  corps  ou  trOupe  refponfa- 
bie,  en  quelque  façon,  des  maifons  à  la 
confervation  defquelles  elle  eft  deibnée,  & 
de  l'engager  par  -  là  d*y  veiller  avec  plus 
d'attention.  On   en  u(a  ainii  au  Havre  , 
lorlqu'il  fut  bombardé  par  les  Anglois  en 
J694;  &■  par  reffei  de  cette  police,  il  n'y 
eut  que  très  -  peu  de  maifons  de  brûlées  , 
malgré  la  grande  quantité  de  bombes  qui 
fut  jettée  dans  la  VjUc  (a), 

{À)  Suivant  5e  coTniFiuaTcnr  AtXlv^OiTK-^^ ^tf^latm de 
JRjpin  Tifiras ,  ce  bUmbardemer.teuipîu  de  fuccès,  parce 
que  les  François  miient  dans  une  grande  place  du  fattï- 
bourg^ducônédela  terre,  une gr.indeqi;anEité{lt! fagots, 
(piMs  allumèrent  aprè^  queltfue  rems  du  bomharrlenienf. 
Les  Bombardiers  À/igbis  trompés  par  cet  artifice,  dirigè- 
rent vers  cet  en-jroirla  pLupiirt  des  bombes  pour  augmenter 
l'cmbrafemenc,  &  de  cette  manière  elles  firent  [wii  de  mai 
à  U  ViUc.  Hijlûln  d^Angimrre ,  tom.  XI,  pag.  i8g. 


^ 
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On  doit  aufli  faire  dépaver  les  rues,  & 
y  mettre  du  fumier,  pour  que  tous  les  éclats 
des  bombes  fuient  moins  dangereux.  ^m 

A  toutes  les  précautions  priicédentes,  i^m 
faut  encore  ajouter,  pour  la  détenfe  inté- 
rieure de  la  Ville,  une  quantité  coniidéra- 
ble  de  fafcines ,  gabions  j  facs  à  terre,  Se  d 
toutes  les  autres  chofes  qui  peuvent  fervi 
à  ladéfenfe  des  brèches  &  à  la  conftru£tioi 
des  retranchemens. 

Il  feroit  bon  auffi  d'avoir  des  amas  d 
terre  dans  les  environ*  du  rempart  pour' 
former  ks  retranchemens  néceflaires.  O 
doit  fe  précautionner  fur-touc  d*une  grande] 
quantité  d'outils  à  pionniers. 

CHAPITRE    IIL 

De  la  défenfe  depuis  rinvejiijfemcnt 
jujqua  i^ attaque  du  chemin  couvert. 

Lorsque  la  Place  eft  inveftie,  les  affié- 
geans  fe  difpofent  à  tracer  les  lignes  de 
circonvallation.  Comme  le  camp  placé 
derrière  ces  lignes  doit  être  à  l'abri  du  ca- 
non de  k  Place,  le  Gouverneur  doit  faire 
enforte  de  les  tromper  fur  fa  portée.  Pour 
cet  effet ,  au  lieu  de  tirer  d'abord  le  gros 
canon ,  il  faut  fc  fervir  des  pièces  moyennes , 
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ou  plutôt  il  ne  fjut  charger  que  foi- 
blemeac  les  pièces  du  plus  gros  calibre , 
afin  de  rendre  les  portées  plus  petites.  Si 
l'ennemi  trompé  par,  cet  artifice  approclie 
trop  fon  camp  de  ia  Place,  on  peut,  lorf- 
que  la  circonvallaiion  efl  achevée  ^  le  ca- 
nonner  fortement  de  la  Ville,  &  l'obliger 
de  s'en  éloigner;  s'il  ne  prend  pas  le  parti 
de  le  faire,  on  a  au  moins  Favanrage  de 
le  fatiguer  dans  fon  camp  ,  de  lui  taire 
perdre  bien  du  monde,  &  de  le  mettre 
dans  la  néceiïîté  de  faire  des  épaulemens 
&  des  traverfes  pour  y  être  avec  quelqUe 
fiireté. 

Si  le  terrcin  des  environs  de  la  Place  eft 
coupé  de  rivières ,  &  que  les  quartiers  des 
alTiégeans  ïe  trouvent  réparés ,  le  Gouver- 
neur peut  efTayer  de  tomber  fur  ceux  qui 
font  i  fà  portée;  mais  il  taut  qu'il  fe  con- 
duife  lâ-defllis  avec  bien  de  la  prudence 
pour  ne  point  rifquer  d'être  coupé ,  &  de 
perdre  une  partie  de  fa  garnlfbn. 

Comme  il  eft  important  aux  afliégés  de 
favoir  le  côté  par  lequel  l'ennemi  ouvrira 
la  tranchée,  ils  ne  doivent  rien  négliger 
pour  s'en  inftruire;  le  dépoi  ou  le  maga- 
lin  des  matériaux  des  ennemis  doit  l'indi- 
quer, fi  on  peut  le  découvrir;  parce  qu'il 
eft  à  préfiimer  que  les  afîiégeans  le  met- 
tront h  portée  di;s  attaques  qu'ils  fe  pro- 
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pofent  de  fjire;  c'ell  pourquoi  rorlqu'on" 
peut  découvrir  le  côcé  où  il  eft  placé  ,  on 
fe  tient  alerte  vers  ce  côté  tOLires  les  nuiis  , 

rour  tacher  de  connoîire  le  moment   de 
ouverture  de  la  tranchée;  cette  connoif- 
fance  met  en  état  de  faire  un  grand  feu^ 
fur  les  ouvriers  de  la  tranchée ,  &  de  re-^ 
tarder  beaucoup   ravancement  de  leurs 
travaux.  m 

Pendant  le   tems  que  l'afllégêant   rra-"' 
vaille  à  la  conftrutiion  des  lignes,  les   In-^ 
genieurs  s'attachent  à  prendre  une  connoif-i 
iance  esaéie  du  terrein  des  environs  de  lî 
Place  5  &  aller  reconnoître  les  fortifica^ 
tions  pour  fe  déierrainer  fur  le  choix  deij 
attaques  ;  comme  leur  attention  fe  drrîgei 
prihcipalemenc  vers  les  côtés  foibles ,  voici 
xin  moyen  que  M.  Goulon  propofe  pour 
Jes  enlever. 

Le  Gouverneur  doit ,  du  jour  qu'il  eft 
învefti,  taire  tenir  pendant  la  njrt,vis-à- 
^vis  les  côtés  qu'il  croit  les  plus  expofés  aux 
attaques,  deux  ou  trois  cens  hommes;  les 
^ire  coucher  ventre  à  terre,  &  les  difpo- 
fer  en  cfpece  de  demi-cercle  ,  dont  les  pa- 


liffades  du  chemin  couvert  falïeni 


pour 


ainfi  dire,"  le  diamètre.  Ils  doivent  fe  dif- 
perfer  en  troupes  de  fix  ou  quatre  hommes  , 
éloignées  les  unes  des  autres  de  vingt  à  trente 
pas;  par-là  on  voit  qu'ils  occuperont  un 

grand 
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grand  terrein.  Toutes  ces  petites  troupes 
ooivent  être  convenues  de  iîgnaux  ,  pour 
s'avenir  lorfqu  il  fera  palTé  quelqu'un  dans 
renceime  qu'elles  forment  :  elles  doivent 
demeurer  dans  le  filence  jufqu'au  jour  , 
fans  s'ébranler ,  quVprès  avoi  r  vu  quelqu'un 
entrer  dans  leur  enceinte ,  auquel  cas,  celles 
qui  les  auront  vu  paffer  ,  feront  en  fe  levant 
le  lignai  convenu ,  les  autres  répéteront 
h  même  chofe;  &  en  fe  refferram  tous, 
&  marchant  droit  aux  paliffades ,  ils  pren- 
dront ,  comme  au  filer  ,  ceux  qu'ils  auront 
*u  paffar  ,  fans  que  l'efcorte  ,  dont  ils 
peuvent  être  fuivis ,  puiffe  l'empêcher  , 
attendu  qu'elle  ne  peut  être  affei  nom- 
breufe  pour  les  enlever  des  maim  de  deux 
ou  trois  cents  hommes,  prefque  dans  le 
chemin  couvert. 

Si  les  gens  qui  s'avancent  pour  recon- 
noître  la  place  ,  au  lieu  de  palier  dans  l'in- 
tervalle de  ces  petiies  troupes ,  viennent 
donner  dans  l'une  d'elles  ;  s'ils  cherchent  k 
s'en  éloigner  ,  ils  ne  tnanqueront  pas  d"en 
eiTuyer  la  décharge  à  bout  portant.  Ainfi 
par  cette  manœuvre  on  peut  aifément  em- 
pêcher la  reconnoifTance  de  la  Place ,  Sc 
tenir  l'ennemi  en  perplexité  fur  le  ter- 
rein  &  le  côté  le  plus  fivorable  auï 
attaques. 

Les  affiégés   doivent  continuellement 
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toutes  les  nuits ,  depuis  1  inveltillemenc  de 


la  Place  ,  faire  fortir  dans  les  environs  di 
glacis ,  de  petits  partis  de  huit  à  dix  hoi 
mes  commandés  par  un  Sergent ,  Ôc  lei 
commander  de  fe  coucher  ventre  à  terre  , 
&  d'écouter  avec  grand  filcnce  tout  ce  qui 
fe  paiTera.  Que]quattention  que  les  aflié- 
geans  ayenc  pour  faire  louveriure  de  b^ 
tranchée  dans  le  filence  ,  il  eft  bien  diffi- 
cile que  cette  opération  fe  faffe  fans  un 
affez  grand  mouvement ,  que  Ion  peut  en-_ 
tendre  des  environs  du  glacis  ,  lorfqu'o^f 
y  fait  attention.  Ces  petits  partis  peuvent 
même  s'avancer  un  peu  loin  ,  obfervam 
de  ne  faire  aucun  bruit ,  &  prenant  gardcj 
d'être  furpris  par  ceux  que  laffiégeant  fail 
aufli  roder  entre  la  Place  &  l'ouverture  dâ 
la  tranchée,  pour  obferver  s'il  n'y  a  poind 
tjuelques  troupes  de  la  garnifon  qui  fe  dif- 
pofent  à  tomber  fur  les  travailleurs. 

Lorfqu*on  ell  iuftruit  de  rendroit  oh 
l'ennemi  ouvre  la  tranchée  ,  on  met  le 
gros  canon  à  barbette  fur  les  remparts  de 
la  Ville  ,  le  petit  dans  le  chemin  couvert , 
&  l'on  en  fait  un  grand  feu  fur  la  tranchée. 

Pour  tirer  avec  plus  de  juftelTe,  on  jette 
avec  lesmonieis  des  balles  à  feu,  qui  éclai- 
rent fuififamment  à  la  ronde  pour   faire 
découvrir  les   travailleurs.   C'en  dans   Id| 
jnoment  çje  l'ouverture  de  la  tranchée  que 
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teî  afïiégés  doivent  faille  plus  grand  f€U' 
fur  l'ennemi ,  parce  qud  c'eft  dans  ce  tems 
<{u"i\  eil  le  plus  à  découvert ,  &  où  par 
confcquent  on  peut  lui  faire  le  plus  de 
mal.  Comme  l'ennemi  ne  peut  guère  avoir 
de  canon  en  batterie  que  le  deuxième  ou 
le  troiiîeme  jour  de  l'ouverture  ,  on  peut 
pendant  ce  tems  continuer  de  tirer  le  ca- 
non de  ia  Place  à  barbette  ;  mais  il  neft 
plus  pofTibledele  tirer  aînfi  aufTi-tôc  que 
les  batteries  des  affiégeans  font  conflruites. 

On  doit  aufTi  fe  lervir  de  mortiers  pour 
tirer  des  bombes  fur  les  travailleurs  de  la 
tranchée  &  fur  ceux  des  batteries ,  &  enfin 
faire  tout  Tu  fa  ge  qu'on  peut  de  l'artillerie, 
avant  que  rafîiégeant  foù  en  état  de  lui  en 
inipofer. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  prétend  qu'on 
ne  tire  pas  grand  avantage  du  feu  du  clie- 
miti  couvert  pendant  la  nuit,  parce  que 
îe  foldat  fe  fatigue  bientôt  ,  que  fon  fufil 
fe  cafle  ou  fe  démantibule  ^  &  qu'il  em- 
ployé enfuite  une  partie  du  jour  à  le  rac- 
commoder. Stlon  cet  illuftre  Général  ,  il 
vaut  mieux  placer  plufieurs  batteries  de 
icanon  à  barbette  fur  le  rempart  &  le  che- 
min couvert,  les  aligner  avec  de  la  craîe  , 
pour  les  faire  tirer  dans  les  environs  où  l'on 
croit  quM  en  eft  befoin  pendant  la  nmt  ^ 
les  ôter  à  la  pointe  au  jour.  Ce  feu  , 
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dit-il,  fera  plus  nvurtner  que  celui  de  la 
mourqueteriei,  Il  j^cera  les  gabions  &:  les 
fcfcines  »  &:  les  balles  étant  grofles  comme 
des  noix,  balaieront  continucUemeuttoute^f 
la  largeur  de  la  tranchée;  elles  iront  par 
bonds  &  ricochets  bien  loin  au  de-Ià  de 
leur  portée  du  but  en  blanc.  Le  canon  de 
renncmi  ne  faurolt  les  faire  taire  pendanl 
la  nuit ,  &  cela  tue  comme  mouche  les  tra- 
vailleurs &:  ceux  qui  fervent  les  batteries. 

L'ennemi  fait  ordinairement  deuï    oui 
trois  attaques  ,  pour  partager  l'attentioj 
de  ra/Tiégé  :  parmi  ces  attaques  ,  il  n'y  ei 
a  communément  qu'une  qui  eft  la  vérita- 
ble j  on  doit  s'attacher  à  la  dillinguer, 
augmenter  les  coupures  ou  les  recranche- 
mens ,  tant  dans  les  dehors  ,  dont  il  doil 
semparcr  avant  que  de  parvenir  au  corn^ 
de  la  Place  ^  qu'à  la  gorge  du  bailion  du 
front  de  Taitaque. 

Pour   que  ces    retranchemens    puiflent 
^tre  faits  avec  quelque  forte  de  folidité^ 
il  faudroii  qu'ils  fuifent  commencés  avanc^ 
Louverturc  de  la  tranchée  ,  &  m^âme  mii 
dans  leur  état  de  perfeÛion.  Un  Gouver- 
neur qui   polTede  bien  lart  des  fortifica<_ 
tions ,  doit  ju^er  quel  eft  le  côté  de  fa 
Place  dont  l'accès  elUeplus  facile,  &  pré- 
fumer que  c'eflt  de  ce  côté  que  l'ennemi 
fera  Con  attaque  ;  il  doit  eh  conféquence 


It 
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fonger  à  y  faire  tous  les  ouvrages  qui  lui 
paroîtront  les  plus  fùrs  ôc  les  meilleurs 
pour  l'arrêter  à  chaque  pas  ,  &  pour  lui 
difputerlong-tems  le  cerreiii. 

Dans  la  difpotîtion  que  les  aiTiégés  font 
de  leur  artillerie  dans  les  premiers  jours_ 
du  fiege,  ils  doivent  faire  enforce  de  pou- 
voir enfiler  les  boyaux  de  la  tranchée  fur 
lefquels  on  doit  tirer  le  canon  à  ricochet, 
La  longueur  de  cesi  boj^aux  peut  donner 
prife  au  boulet ,  qui ,  étant  ainfi  tiré  ,  in- 
commode beaucoup  les  troupes  de  la  tran- 
chce  &:  les  travailleurs  ,  qui  ne  fe  trouvent  • 
point  alors  en  fureté  derrière  le  meilleur 
parapet.  On  doit  aufli  diriger  le  canon  fur 
la  tête  des  fappes.  C'eft  fur  cette  partie  qu'il 
efl  à  propos  de  faire  le  plus  grand  feu  ,  afin 
de  retarder  ,  autant  qu'il  efl  poilible ,  Iv 
progrès  des  travaux  de  l'ennemi. 

On  ne  fauroit  s'appliquer  avec  trop  de 
foin  k  découvrir  l'emplacement  du  parc 
d'artillerie  des  aflTicgeans  :  les  déferteurs  & 
les  efpions  peuvent  donner  des  connoif- 
fances  certaines  fur  ce  fujet.  Lorfqu'Jt  fe 
trouve  à  portée  du  canon  de  la  Place  ,  ce 
qui  arrive  quelquefois  ,  on  doit  tirer  defTus 
à  boulets  rouges,  pour  tâcher  de  mettre  le 
feu  aux  poudres  qui  y  font  en  magafin  , 
ou  du  moins  aux  convois  qui  s*aiTemblent 
vers  la  fin  du  jour  à  la  tête  du  parc  pour 
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approvifionnement  des  miinicions  nécef- 
faires  aux  batteries  :  on  doit  tirer  ainit 
continuellement  fur  les  chemins  qui  con- 
duifent  du  parc  aux  lieux  où  elles  font 
conftiuites;  ce  qui  ne  peut  manquer  de 
rendre  le  tranfport  des  munitions  dii&cilei^ 
Se  peut  retarder  le  fervice  des  batteries 
de  Tennemi.  — 

Lorfque  rafliégeant  eft  une  fois  parvenifl 
•t  établir  fes  batteries  .,  il  e(V  rare  que  le 
feu  de  la  Place  fe  foutienne  ,  fur  -  tout  fi 
ces  batteries  ibnt  placées  fur  le  prolonge- 
ment des  faces  des  pièces  attaquées.  Le 
TÎcochet   labourant    contrnuellement    c< 
faces,   rend  leur  féjour  fort  dangereux 
on  s'en  garantit ,  autant  qu'on  le  peut ,  ps 
de  fréquentes  traverfes ,   ainfi  que  noi 
l'avons  déjà  dît  ;  mais  comme  le  boulî 
faute  par-defîiis ,  &  qu'il  bondit entrelles  , 
il  cft  difficile  de  s'en  couvrir  entièrement. 

Les  afliégés  ne  doivent  pas  s'opiniâcrer  i 
tiret  aux  batteries  des  aflîûgeàns  pour  les 
détruire  ;  comme  elles  font  plus  nombreit-J 
fes  ,  elles  doivent  prendre  le  deffus  fur 
celles  de  la  Place;  uneobftination  iJ-deffu4 
de  la  part  des  afliégés  ,  ne  peut  que  fervir 
à  rendre  leur  canon  inurile  pour  le  refle  du  I 
(îege  ,  pyrce  qu'il  ne  peut  manquer  d'être 
à  la  iin  dtmonté  par  celui  de  lenncmi. 

li  cÛ.  plus  convenable  de  ne  point  tire/' 
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toujours  du  même  lieu.  En  prenant  ce 
parti ,  on  peut  faire  croire  à  l'afTiégeant  qu'il 
a  ruiné  La  batterie  ,  &  rempêcher  de  con- 
tinuer à  tirer  defTus  ;  ce  qui  peut  Tervir  à 
la  confervêr  pour  en  faire  encore  ufage 
dans  la  fuire;  mars  pour  l'inquiéter,  on 
peut  placer  de  petits  canons  dans  les  de^ 
hors  ,  fur  les  faces  des  baftions ,  &  géné- 
ralement par-iQui  où  l'on  {:eut  découvrir 
les  tranchées  &  les  batteries  :  on  doit  les 
changer  très-fouvent  de  plïce  ,  pour  eni- 
barrafler  l'afli^gcant ,  qui  ne  peut  que  diffi- 
cilement parvenir  à  démonter  ces  fortes 
de  pièces  ainfi  ambulante};.  Au  refte  il  fiiut 
travailler  continuellemeat  à  réparer  les  pa- 
rapets que  l'ennemi  a  détruits ,  Se  sar- 
ranf^er  pour  y  tirer  de  nouveau ,  lorfque 
rafliégeanc  aura  déplacé  (as  batteries. 

On  doit  s  attacher  à  tirer  le  canon  pen- 
dant la  nuit,  parceque,  comme  c'eft  le  tems 
le  plus  favorable  à  l'alîîcgeant  pour  hâter 
le  progrès  des  approches ,  on  ne  fauroït 
trop  s'appliquer  à  l'incommoder  dans  fon 
rmvaïl.  On  le  fait  d'ailleurs  avec  plus  de 
fuccès  que  pendant  le  jour ,  attendu  que 
les  travaux  font  moms  en  état  de  défenfe. 
Si  Ton  place  une  pièce  de  canon  de  gros 
calibre  aans  les  angles  falllans  des  places 
d'armes  du  chemiii  couvert ,  iuuécs  fur  les 
capitales ,  dont  lennemi  fc  ferc  pour  la.  di- 
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reâion  des  tranchées ,  il  en  reçoit  une  très-»  ' 
grande  incommodité.  On  en   fait   ufage 
pour  tirer  continuellement  fur  la  tê:e  des^ 
lappes  ,   ce  qui  en   ralentit   beaucoup    l^H 
progrès.  Comme  cette  pièce  de  canon  fe 
trouve  par  fa  poficion  fur  le  faillanc  du  ch&-. 
min  couvert ,  peu  expofee  au  ricochet  dei 
l'ennemi  ,  il  n'y  a  guère  que  les  bombe*' 
qui  puiffent  en  empêcher  l'efFet.  On  pré- 
tend que  M.  de  VaiieniQ  fervit  avec  beau- 
coup de  fuccès  du  canon  ainlî  placé  dans^ 
les  places  d'armes  du  chemin  couvert  ,  au 
fiege  d'aire ,  en  1 7 1 1 . 

11  eft  à  propos  que  les  batteries  des  aflîé- 
gos  ne  tirent  pas  toutes  leurs  pièces defuite  : 
on  (ait  que  l'afllégeant  pofe  des  foldats 
dans  la  tranchée  ,  pour  examiner  par  de 
cfpeoes  de  crénaux  ,  pratiqués  avec  des 
facs  à  terre  dans  le  parapet  de  la  tranchée  , 
le  moment  où  l'on  met  le  feu  aux  batte- 
ries de  la  place  ;  ijs  en  avertirent  ceux  qui 
font  dans  la  tranchée  ,  pour  qu'ils  fe  met- 
tent en  état  de  s'en  garantir.  Si  l'afficgé 
n'a  que  fix  pièces  de  canon  dans  une  bat- 
terie ,  &  qu  il  les  tire  toutes  de  fuite  ,  l'on 
£L ,  pour  arnfi  dire  ^  quelq^aes  momens  de 
lûreté  pour  examiner  ,  par-deffus  le  para- 
pet, le  terrein  où  l'on  fe  difpofe  de  tra-J 
vailler  ou  de  conduire  la  tranchée  ;  mai$H 
lorfque  les  affiégës  varient  leur  façon  de 
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tirer ,  on  ne  s'cxpofe  pas  avec  la  même  fa- 
cilité A  regarder  par-deiTuîU  parapet,  aÛïon 
toujours  tort  dangereuse  ,  fur-tout  lorfquc 
la  tranchée  eft  parvenue  à  la  portée  du 
fufil  de  la  P]ace  ,  mais  pourtant  néceffaire 

four  exatniner  la  difpohtion  clu  tcrrein  oîi 
on  veut  pouffer  les  travau:?. 


CHAPITRE    I  y. 

Des  Jorùcs, 

i_^EUX  qui  fe  tiennenent  toujours  dans 
leur  place  fans  faire  de  forties ,  font ,  dit 
Je  Chevalier  de  Ville ,  femblables  à  ceux 
,qui  ne  fe  foucient  point  du  feu  qui  efl  dans 
là  maifon  voifine ,  &  qui  ne  fe  meuvent 
pour  l'éteindre,  que  îorfqu'iU  pris  à  la  leun 
En  effet ,  les  affiégeans  avançant  toujours 
leurs  travaux  vers  la  Place,  il  eft  de  la  der^ 
niere  importance  de  travailler  de  bonne 
heure  à  retarder  leurs  progrès  ;  c'eft  à  quoi 
les  {"orties  font  excellentes  ,  lorfquelles 
font  bien  difpofées  &  bien  conduites;  car, 
autrement ,  elles  avancent  plutôt  la  prife 
de  la  Place,  qu'elles  ne  la  retardent ,  parce 
qu'elles  font  perdre  inutilement  un  grand 
nombre  de  foldits  (a), 

i/\  \a  ménageiT^ent  des  hommei  dans  uae  défenie , 
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Quelque  avantagcufes  que  Jpient    lei 
forties  ,  on  n^eut  pas  les  fai^:^ différem- 
ment dans  toutes  ïï^rtes  de  PUces;  il  faut , 
pour  en  entreprendre ,  que  la  garnifon  foit 
nombreufe  Lorfqu  elle  ell  fotble  ,  &  que 
la  Place  ed  ampleniem  fournie  de  touiei^ 
les    munitionÀ  néccflaires   pour  la  défen-^ 
dre  long-tcms  ,  on  doit  être  fort  circonf- 
pe£V  dans  les  forries.  Mais  une  garni foi^ 
nombreufe  j  &  qui  n'eft  pas  d'ailleurs  four- 
nie pour  long  -tems  de  vivres  &  d'autres 
munitions ,  doit  fatiguer  l'ennemi ,  autant 
qu'il  lui  cil  poiîible  ,  par  de  très- fréquen- 
tes forties  :  c'eft  aufll  le  parti  que  l'on  <Joît 
prendre  dans  une  ville,  dont  les  foriiftca- 

doit,  dit  M.  ledierglier  de  FoUrd,  Taire  îa  principale 

attention  dii  Gouverneur  :  \t  foldat  &  l'Otlicier  ferncflt 
parfaitement  par  ce  ménagement  le  plus  ou  le  moins  d£ 
capaciTé  lie  celui  ^(li  les  commlincîc.  Prodiguer  la  vie  iTune 
garnifon  fans  n^cefltcé  ,  &  cxporet  Tes  troupes  fans  qu'on 
en  puifie  rien  attendre  de  dikifif,  c'eft  manifertcr  foa 
ignorance  011  (acrîfier  loui  à  fa  répnration  ;  mais  il  en  ar- 
rive quelquefois  un  effet  contmire.Un  conimandant  donne 
lieu  par-là  de  foupçorincr  beaucoup  fon  courage  ;  car  un 
àomme  qui  fait  jiafî  périr  tout  ff>ri  moiiifle ,  fait  préfumcf 
qiT'ïl  a  plus  d'envie  de  capituler  que  de  tenîr  long-tems  , 
9^0  d'ivnirun  prétexte  hûnnète  de  fc  rendre  par  raîlba 
de  foiblçffç.  De-U  le  mécomeniement  de  Ta  garnifûn  ,  les 
itiativnis  dîfcours  &  les  cabales,  Mais  lotfqii'on  s'apperç<Mt 
qu'on  ne  hafarde  rien  inucilemeni,  fans  une  raifon  èvi- 
deare,  &  qu'avec  beaucoup  de  fageffc  &  de  prudeiice  ^ 
enfin  qu'un  CoLvernettr  conferve  fon  monde  pour  les 
grands  coups,  fon  autorijÉ  devient  plus  refpe^able.  Les 
ttoupes  ne  craignent  rien  fous  lui  ;  elles  augmentent  de 
courage  *  &  tout  va  du  même  branle.  Déftnf(  des  PUces 
des  ARcicm. 
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tlons  font  mauvaifes  :  on  ne  doit  pas  i'e 
lailler  renfermer  ,  pour  être  forcé  de  fe 
rendre  ,  pour  ainfi  dire  ,  fans  réfillance*  Il 
fdut  fatiguer  l'ennemi  continuellenient ,  le 
tenir  éloigné  de  la  Place  le  plus  long-tems 
qu'il  ell  polTible  ,  &  n'omettre  aucune 
chicane  pour  lui  difputer  l'approche  du 
glacis  Ôf.  la  prife  du  ciiemin  couvert. 

C'eftainiiqueM.  le  Marquis  d'f^jcc/^^j, 
depuis  Maréchal  de  France,  en  ufa  dans 
la  dttènfe  de  Mayence  ,  en  1689.  Il  défen- 
dit cette  Ville ,  affez  grande ,  &  très  -  mal 
fortifiée  y  pendant  plus  de  deux  mois ,  par 
les  fecours  d'une  gamilon  excellente  ;  il 
fut  obligé  de  capituler,  faute  de  poudre 
&  de  munitions,  étant  encore  maître  de 
ion  chemin  couvert»  &  même,  pour  ainfi 
dire,  de  tout  fon  glacis  i  car  lennemi  n'y 
avoir  qu'un  logement  fur  le  haut ,  encore, 
dit  M-  de  Feuijuierc  ,  M.  le  Marquis  d'£/- 
xdles  le  laiiTa-t-il  faire  pour  avoir  un  pré- 
texte de  capituler  ,  fans  qu'on  pût  foup- 
çonner  qu'if  fe  rendroit  faute  de  poudre. 

A  Keijervcty  en  1702  ,  la  Place,  fort 
jnauvaife  par  elle-même, ne  fut  encore  dé- 
fendue que  par  de  nombreufes  fortïes ,  qui 
iirent  payer  fa  prife  fort  cher  à  l'ennemi. 
Dans  aes  cas  ferablables ,  on  ne  doit  point 
fe  négliger  fur  les  forties;  mais  pour  qu'elles 
/éuflilTent  ,  il  faut  qu'elles   foient    faites 
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avec  ait  oc  intelligence  ;  c 
Waréchal  de  f^auban ,  dans  ces  ibrtes  d'ac-* 
tions   cjue   la  vigueur ,  îa  diligence  &  la 
bonne  conduite  doivent  paroiire  dans  tout 
leur  éclat  &  dans  route  leur  étendue. 

Lorfque  l'ennemi  eft  encore  loin  de  la 
Place  ,  les  fortics  font  très  -  périlleufes  , 
parce  qu'il  peut ,  avec  fa  Cavalerie  ,  leur 
couper  la  retraite  dans  la  Ville  ;  raais  lorf- 
«ju'il  a  établi  fa  féconde  parallèle  ^&  qu'il 
poufle  les  boyaux  de  la  tranchée  en  avant, 
pour  parvenir  à  la  troifieme  au  pied  du 
glacis ,  c  eft  alors  qu  on  peut  fortir  fur  lui 
lâns ,  pour  ainfi  dire  ,  aucun  danger.  On  l 
peut  même  ,  Çi  l'on  prend  bien  Tes  pré- 
cautions ,  lorfqu'il  travaille  à  fa  féconde ^ 
parallèle  ,  &  qu'elle  nVft  point  encore  en-^l 
tiérement  achevée  ;  mais  où  elles  doivent 
être  les  plus  fréquentes,  c'efl  lorfque  Taf- 
fiégeant  eft  parvenu  à  la  troifieme  paral- 
lèle ,  &  qu'il  veut  s'établir  fur  le  glacis  :  on 
ne  craint  plus  alors  d'être  coupé  ;  on  peut 
le  iurprendre  d'autant  plus  aifémenc ,  qu'il 
ne  tàut  qu'un  moment  pour  tomber  fur 
lui  &  le  culbuter ,  fans  lui  donner  le  cems 
de  fe  reconnoîire. 

Les  fortics  font  grandes  ou  petites  ;  les 
grandes  doivent  être  au  moins  de  cinq  ou 
lix  cens  hommes  ,  ou  proportionnées  à  la 
garde  de  la  tranchée ,  &  les  petites  de 
quinz.e  ou  vingt  hommes. 
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L'objet  des  grandes  foriies  doit  être  de 
détruire  &  de  rafer  une  grande  partie  des 
travaux  de  raifiégeanc,  afin  de  le  mettre 
dans  la  nécefîlté  de  les  recommencer  ;  d'en- 
clûuer  le  canon  des  batteries  ;  de  repren- 
dre quelques  poftes  que  l'on  aura  aban- 
donnés,  &  entin  de  nuire  à  1  ennemi  en 
retardant  fes  travaux  ,  pour  reculer  par-là 
la  prife  de  la  Place. 

Pour  les  petites  Corties,  elles  ne  fe  font 
que  pour  donner  de  l'inquiétude  aux  têtes, 
de  la  tranchée  ,  pour  eiiVayer  les  travail- 
,  leurs ,  &  les  obliger  de  le  retirer.  Comme 
il  faut  quelque  cems  pour  les  rappeller ,  & 
les  obliger  de  continuer  leur  travail ,  il  en 
réfulte  toujours  quelque  retardement  dans 
le  progrès  ou  l'avancement  des  travaux, 

II  eiï  à  propos  d'obferver  que  le  Gou- 
verneur ou  le  Commandant  de  la  Place 
re  doit  point  le  charger  du  commande- 
ment des  forcies.  Il  eit  â  propos  qu'il  n  ex- 
pofe  point  fa  peribnne  légèrement.  Il  fait 
ordinairement  commander  les  forties  par 
les  principaux  Officiers  de  la  garnifon. 

Leteras  le  plus  propre  pour  les  grandes 
forties  ,  elt  deux  heures  avani  le  jour  :  le 
foldat  eft  alors  fatigué  du  travail  de  la 
nuit,  &  accablé  de  fommeil  ;  il  eft  par 
cette  raiton  plus  aifé  à  furprendre  ,  & 
ITioins  en  état  de  combattre,  Lorfqu'il  a 
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fait  de  grandes  pluies  pendant  la  nuit ,  & 
que  le  ibldat  ne  peur  faire  ufage  de  fon 
feu  ,  c  eft  encore  une.  circonstance  bien  fa- 
vorable pour  faire  desforties;  car  il  faut 
profiter  de  toutes  les  occafions  où  l'on 
peur  tomber  fur  lui  avec  le  plus  d'avan- 
rage  ,  &c  le  faire  inopinément;  en  effet  ce 
n'ert,  pour  ainiî  dire,  que  par  la  furprile  que 
l'on  peut  tirer  qiîelqu'avantage  d'une  fortie. 
Voici  l'ordre  que  M.  le  [Maréchal  de  Vau- 
han  propofe  pour  la  faire  avec  iuccès. 

On  fera  un  petit  bataillon  de  90  hom- 
ftes,  rangés  fur  50  de  front  &  trois  de 
hauteur:  on  y  ajoutera  un  quatrième  rang 
de  30  Grenadiers  :  on  fera  prendre  des 
cuiraffes  aux  rroîs  premiers  rangs  de  ce 
bataillon;  <:haque  foidat  aura  Tépce  &:  le 
piftolet  à  la  ceinture  ,  &  à  la  main  de  for- 
tes pertuifanes  ou  fourches  à  crochet  ;  des 
faux  emmanchées  de  revers  y  feroient  en- 
core très-bien.  Le  premier  bataillon  fera 
fuivi  d'un  autre  de  180  hommes ,  fur  30 
de  front  &  6  de  hauteur  :  les  chefs  de  file  , 
ou,  ce  qui  elt  la  même  chofe,  les  foldats 
qui  formeront  le  premier  rang  ,  feront 
auffi  armés  de  cuiraffes  &  d'armes  de  loi^dH 
gueur ,  &  les  autres  armés  à  l'ordinaire. 
Les  chefs  de  file  de  ce  dernier  bataillon 
font  deftinés  à  faire  l'arriére  -  garde  dans 
la  retraite.  Après  ce  fécond  bataillon ,  doi-' 
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Tent  marcher  200  travailleurs ,  avec  les 
outils  néceiTaires  pour  râler  &  combler  les 
travaux  des  affiegcans.  Plufieurs  de  ce$ 
travailleurs  doivent  porter  des  artifices 
pour  brûler  les  travaux  que  le  tems  ne  per- 
inetcra  pas  de  détruire.  Quelques  *  uns  fe- 
ront alifTi  munis  de  grands  clous  d'acier, 
de  différentes  grandeurs  ,  pour  encloucr 
le  canon  ;  il  faut  en  avoir  de  fore  gros  ^ 
parce  que  quelquefois  la  lumière  du  canoii 
le  trouve  iî  fort  élargie  ,  que  les  clous  or- 
dinaires ne  peuvent  la  boucher  allez  exac- 
tement. 

Outre  les  deu»  bataillons  &  les  travail- 
leurs dont  nous  venons  de  parler ,  on  en- 
voie encore  ,  pour  les  foutenir  ,  un  batail- 
lon de  3  ou  400  hommes ,  qui  doit  mar- 
cher à  petits  pas  jufqu'à  la  tête  des  ouvra- 
gées de  rennemi;&  s'il  Ce  trouve  que  ceux 
qui  font  devant  n'aient  pas  befoin  de  fe- 
couTS  5  les  foldats  qui  le  compofent  feront 
halte  j  pour  j  en  cas  de  befoin ,  être  à  portée 
d'aider  la  fortie  ,  &  de  la  protéger  contre 
la  garde  de  la  tranchée.  Si  cette  garde 
vient  à  tomber  avec  force  fur  la  fortie  ,  ce 
bataillon  la  fortifiera  ,  &  il  combattra 
avec  elle  les  afîicgeans.  Si  ceux  -  ci  fontre- 
pouffés ,  ce  qui  doit  être  û  la  fortie  n'eft 
pas  prévue  &  attendue  ,  les  travailleurs  ne 
perdront  point  de  tems  pour  combler  la 
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tranchée  ,  &  en  rafer  la  plus  grande  partie 
qu'il  leur  fera  poffible.  Les  troupes  de  la 
fortie  feront  aulfi  enforce  de  pénétrer  juf- 
qu'aux  batteries  pour  y  enclouer  le  canon , 
&  de  fe  maintenir  dans  les  travaux  de  l'en- 
Tiemi  affez  de  cems  pour  que  les  travail- 
leurs en  puiffent  détruire  une  grande  par- 
tie (  à).  Lorfque  l'on  a  fait  ce  que  Ton  s'é- 
toit  piopofé  ,  on  s'arrange  pour  regagner 
le  chemin  couvert  en  bon  ordre  :  fi  len- 
nemi  eft  aiFez  imprudent  pour  pourfuivre 
ia  ibnie  jufqu  au  près  du  glacis  ,  on  fait 
ufage  fur  lui  du  feu  qui  doit  avoir  été  pré- 
paré ,  tant  fur  les  remparts  que  dans  le 
chemin  couvert  ,  pour  le  bien  recevoir- 


(rf^-Comiïie  l'cnctouage  du  canon  n'en  pem  guère  re- 
tarder le  fervice  que  pcndaiu  une  demi  -  journée ,  il  fauc 
lâcher  de  l'interrompre  pcndartt  un  leins  plus  confidé- 
rabk.  PourçeicJîct,  on  doit  faire  eBlwrte  de  biilcr  les 
afi'uts,  en  coupant  les  raies  des  runes  à  coup  de  hache, 
&  de  les  brûler;  ce  (]ui  peut  Te  fsire  en  mertant  une 
bombe  chnreée  fous  chacune  afiiit  ,  à  laquelle  on  met  la 
fcH  avec  précaution  en  le  retirant-  On  doit  s'être  aulF» 
iminîd'iine  quantité  de  matières  coin bufti blés,  pour  brûler 
&  détruire  l'épauleitieni  &  les  batteries ,  &  ne  point  né* 
glieer  de  s'craparerdes  armes  des  p'icces. 

Lorfcjue  danî  les  forties  on  parvient  jylqu'aux  endroits 
où  l'enneiri  a  commencé  le  travail  Je  les  mines,  Scqii'oq 
en  découvre  les  puits,  il  faut  s'appliquer  à  les  détmîre,  ou 
à  empijçber  que  rafliégcant  jie  puiûe  s'en  fervir:  on  !<• 
peut  en  y  r<;t»rii  queltju^s  tonneaux  de  poudre,  auxqueljnj 
Oïl  met  le  i^w  par  le  moyen  d'une  mêthe  compof^  d'arti-  " 
fice  »  laquelle  meitant  le  feu  à  la  poudre  au  fond  du  puits, 
remplit  toutes  les  galerJcs  d'utiefumce  quicn  rend  le  fë- 
jour  infiipportable. 

Dans 
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Dans  les  forties  ,  &t  en  général   dans 
toutes  ks  aâions  nofturnes  ,  les  foldats 
<3oivent  mettre  quelque  chofe  à  leur  cha- 
peau ,  comme  du  papier  blanc  ou  un  mou- 
cliûir,pour  fÉreconnoître  dans  robfcurité: 
on   les  affemble  ,  pow   les  faire  fortîr  , 
ou  dans  la  place  d'armesdc  !a  Ville, ou  dans 
le  foffé  lorfqu'il  eft  fec ,  ou  enfin  dans  le 
chemin  couvert.  Lorfque  l'on  doit  débou- 
cher par  pluiieurs  endroits  ,  il  faut  être 
convenu  de  quelque  fignal  ,  pour  que  les 
troupes  forcent  en  même  lems.  S'il  y  a  p!u- 
fieurs  attaques  à  la  Vilte ,  comme  il  eft  affez 
ordinaire  ,  on  peut  faire  plufieurs  forties  à 
la  fois  fur  ces  attables  :  il  eft  à  propos  d'crt 
faire  une  avec  grand  bruit  d'un  côté  pour 
y  attirer  1  ennemi  ;  &  lorfqu'il  eÛ  occupé 
à.  la  repouffer,  agir  avec  vigueur  d'un  au- 
tre côté  ;  on  doit  y  trouver  moins  de  ré- 
fiftance  ,  Se  être  en  état  d'y  faire  plus  de 
ïtial.  Au  refte,  comme  unelbrtie  qui  n'aura 
pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  attendoic ,  ne 
doit  point  décourager  pour  en  recommen- 
cer une  autre  ,  la  réuffite  ne  doit  pas  non 
plus  donner  trop  de  confiance  &  trop  de 
mépris  de  l'ennemi.  Les  fautes  qu'il  peut 
avoir  faites  ne  peuvent  gueres  manquer  de 
lui  réveiller  l'attention  pourfe  tenir  plus  fur 
fes  gardes.  Il  faut  toujours  fuppoler  qu'il 
fera  tout  ce  que  l'on  feroic  là  l'on  étoit  à  fa 
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place,  &  prendre  des  niefures pour  furmon- 
■   ter  tous  les  obftacles  qu'il  peut  opporer. 

Nous  n'avons  point  parlé  de  lui  âge  de 
la  Cavalerie  dans  ks  (ovi\ts  ;  il  y  a  pour* 
tant  bien  des  cas  où  elle  eft  utile  ,  pariicu* 
librement  lorfqu'eiles  fe  tonc  quand  l'aflié- 
geant  eft  encore  loin  de  la  Place.  On  en 
commande  deux  détachemens ,  qui  fe  pla- 
cent fur  la  droite  &  fur  la  gauche  de  tl 
fortîe ,  &  qui  empêchent  la  Cavalerie  de 
J'affiégeant  de  venir  tomber  deflus.  Ces 
détachemens  ièrvent  auiï  a  protéger  la  re* 
traite ,  &  à  empêcher  que  les  troupes  ne 
foient  coupées  ;  mais  lorsque  ralîiégeanc 
a  une  fois  établi  ia  troilieme  parallèle , 
toutes  les  forties  ne  regardent  guère  que 
rintanterie;  on  peut  cependant  y  employée 
encore  de  petites  troupes  de  quinze  ou  vingt 
Maîtres ,  qui ,  tombant  à  l'improvifte  fur 
les  travailleurs,  caufenc  beaucoup  de  dé- 
fordre  parmi  eux. 

Lorsqu'on  dl  auflî  près  de  rennemî  ,  les 
forties  doivent  êtretrès-frcquentes,  pourvu 
qucîa  garnifon  puilTe  y  fournir,  &  qu'elle 
foit  encore  affez  nombreufe  pour  difputer 
pied  à  pied  le  terrein  de  la  Place  à  Ten- 
nsmi. 

Immédiatement  après  que  la  fortie  eft 
rentrée ,  on  doit  jencr  des  balles  à  teu  du 
côté  de  f  ennemi ,  pour  le  taire  découvrir 
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de  la  Ville*  Il  eft  alors  occupé  à  réparer  I9 
défordre  que  la  fortie  a  caufé  dans  fes  tra- 
vaux ,  &  de  le  faire ,  pour  ainfi  dire ,  à  dé- 
couvert. Le  feu  de  la  Place  étant  alors 
bien  fervi ,  ne  peut  manquer  de  faire  périr 
bien  du  monde.  Voilà  en  général  ce  que 
Ton  peut  dire  fur  les  grandes  forties.  Pour 
les  petites ,  dont  l'objet  eft  de  donner  fim* 
plement  de  Tinquiétude  aux  aiTitgeans , 
îans  pouvoir  leur  faire  grand  mal ,  voici 
comme  elles  fe  font. 

On  choifit  ,  pour  les  faire,  des  foldats 
hardis  &  valeureux  ,  au  nombre  ,  comme 
nous  l'avons  dit ,  de  i  o,  i  y  ou  20  ,  qui  doi- 
vent s'approcher  doucement  de  la  tète  des 
travaux  des  affiégeans;  ils  tombent  cnfuite 
promprement  deffus ,  en  criant ,  tue  ,  fue, 
&  jettant  quelques  grenades  ;  après  quoi 
ils  doivent  îe  retirer  bien  vite  dans  la  Pla- 
ce ;  Falarme  qu'ils  donnent  ainfi  eft  fufli- 
fante  pour  faire  fuir  les  travailleurs ,  qui 
ne  demandent  pas  mieux  que  d'avoir  uri 
prétexte  fpécieux  pour  senfuir ,  fans ,  dir 
M.  Goulon ,  qu'il  foit  poHible  de  les  en 
empêcher ,  &  de  les  raflembler  de  toute 
la  nuit  ;  ce  qui  la  fait  perdre  aux  Mé- 
geans.  Si  y  ajoute  le  même  Auteur  ,  ils  s'ac- 
coutument à  ces  petites  forties  »  5;:  qu'ils  ne 
s'en  ébranlent  plus ,  les  afTiégés  s'en  ap- 
percevanc ,  feront  fuivre  ces  iorties  d'une 
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bonne  ,  laquelle  n'étant  point  attendue  ^ 
renverfera   fans  difficulîé   les  travailleurs. 
&  Ceux  qui  les  couvrent  ;  après  quoi  eli_ 
fe   retirera  fans  s^opiniâtrer  au    combat , 
pour  ne  pas  avoir  toute  la  tranchée  fur 
bras. 

Remarque- 

Lorsqu'une  armée  vient  au  fecours  â* 
place  affiégée,  Se  qu'elle  attaque  les  lignes 
de  l'armée  afiicgeante,  on  ne  doit  pas  •man- 
quer de  faire  une  fortie  dans  le  tems  d< 
1  attaque.  Comme  la  Place  ne  peut  guère" 
éviter  de  fuccomber ,  lî  le  fecours  tiï  bat^ 
tu  ,  il  faut  que  cette  fortie  Toit  auffi  pom^B 
breufe  qu'il  eft  poflible  :  on  n'a  ,  pour  ainii 
dire  ,  rien  à  ménager  dans  cette  occafîofl 
ainfi  c'eft-là  le  moment  de  faire  les  plu^ 
grands  efforts  pour  lâcher  de  fe  délivrer. 

Si  l'ennemi  va  au-devant  de  l'armée  de 
fecours  pour  la  combattre  ,  comme  il  y  a 
alors  moins  de  monde  pour  la  garde  &  la 
défenfe  des  travaux  ,  c'eft  une  circonftance 
favorable  pour  tenter  de  les  détruire  ;  on 
ne  doit  rien  négliger  pour  y  parvenir.  II 
faut  y  employer  toutes  les  forces  dont  on 
peut  difpoi'er. 
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CHAPITRE    V. 

De  la   ligne  de  conirt  -  approche. 

(Quoique  cette  ligne  (on  très -rarement 
iTiife  en  ufage  dans  la  déf'enfe  des  Places  j. 
comme  la  plupart  des  Auteurs  militaiieâ 
en  font  mention ,  nous  expliquerons  ici  e» 
quoi  cet  ouvrage  confifte. 

La  ligne  de  contre-approche  n*eft  autre 
chofe  cju'une  tranchée  qui  part  du  pied  du 
glacis ,  laquelle  eft  enfilée  du  chemin  cou- 
veftj  &  que  l'afTiégé  avance  dans  la  cam- 
pagne pour  enfiler  les  approches  de  l'en- 
remi. 

On  peur  Fa  commencer  dans  langte 
faillant  du  chemin  couvert  des  demi-lunes, 
voiiînes  du  front  de  l'attaque  ,  3^:  l'avancer 
dans  la  campagne  ,  autant  qu*elle  peut  être- 

fjrotégce  du  feu  du  chemin  couvert.  Cette 
igné  ne  fe  pratique  guère  ,  paice  que  ia- 
conftruflion  expofe  beaucoup  les  travail- 
leurs au  feu  de  l'ennemi  ;  que  d  ailleurs  elî(? 
augmente  la  fatÎGue  de  la  garnifons.  Aw 
lieu  de  cette  ligne ,  M.  Goulon  propofe- 
dans  fes  mémoires  de  placer  pendant  la 
nuit  une  rangée  de  tonneaux  ou  de  ga- 
bions ,.  eii  s'avançanc  dans  la  caoïpa^giw  «e 

E  iij 


/o  Truite  de  la  Défense 

la  diftiince  de  30  ou  50  pas  de  l'angle  {ail- 
lant du  chemin  couvert  de  la  demi-lune 
collatérale  de  lattaque  ;  de  manière  qu'é» 
tant  placé  derrière  cette  efpece  de  parapet, 
on  piiifle  le  matin  enfiler  la  tranchée  de 
l'alliégeant.  Mais  il  faut  pour  la  fureté  c|M 
cet  ouvrage  que  l'afficgeant  nait  pas  da 
batteries  tournées  de  ce  côté-là  ,  autre- 
ment il  culbuteroit  fort  aifément  avec  fon 
canon  toute  cette  efpece  de  ligne  ;    ali| 
remplir  ces  tonneaux  ou  gabions  de  ma- 
tières combuibbles ,  pour  être  en  état  de 
les  brûler  ^  en  cas   que  l'ennemi  vîenii^ 
pour  s'en  faifir;  on  doit  éloigner  le  deqH 
»kï  de  la  palÉffade ,  de  la  longueur  d'une 
halebarde ,  afin  qu'il  ne  puifie  pas  y  mettre 
le  feu, 

M.  le  Cbevalier  Folard  ^  dans  fon  Traité    , 
de  la  défenfe  des  Places  des  Anciens ,  cra|H 
qu'il  \\y  à  aucun  exemple  formel  des  lignes 
de  contre-approche  depuis  le  fiege  de  Bel- 

frade  ,  par  Mahomet  II ^  en  1  456  ;  c'eft- 
dire,  depuisenviron  300  ans  ;  cependant 
elles  ont  été  employt^es  au  fiege  de /iV/-g-- 
Ob-Zoom  ^  en  1612.  Fmach  le  rapporte 
dans  fon  Traité  de  FortiHcation  ;  voici  les 
termes  de  cet  Auteur,      '  ■    I 

«  Au  fiege  de  fierg-Op-Zoom ,  il  y  avoit 
M  quantité  de  contre-approclies,  defqueiles 
#  ks  alliégés  travaillèrent  tellemçni  lea- 
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»  nemî ,  qu'il  ne  s'en  pouvoir  approcher 
n  que  d'un  pied  ,  outre  qu'ils  avoient  avaa- 
,»  ce  dans  la  campagne  toutes  fortes  dou- 
t*  vrages  extérieurs,  par  le  moyen  derquels, 
»  comme  aufli  du  fecours ,  les  EjpagnoU 
H  furent  contraints  de  quitter  le  lîcge,  &c.  «^ 

Voilà  par  conféquent  les  contre-appro- 
ches en  ufage  depuis  Mahomet  IL  II  y  a 
grande  apparence  que  cet  exemple  n'eft  pas 
le  feul. 

M.  de  Beaufohre  nous  apprend  dans  foit 
commentaire  fur  Enée  le  TaSicUn  ,  que 
dans  la  défenfe  de  BtloTâde  en  17Î9  » 
M.  Schminau  avoit  poulfi;  en  avant  des. 
Ouvrages  extérieurs  ,  une  flèche  étroite  & 
longue  ,  capable  d'arrêter  les  approche» 
de  l'a/Hégeant ,  vis-à-vis  fa  pofitron  ,  &  de 
prendre  des  revers  fur  les  travaux  de  la 
droite  &  de  la  gauche  ;  mais  que  ce  Gé- 
néral convient  que  les  travaux  de  ceita 
efpece  étant  mal  foutenus  ,  expoferoienc 
beaucoup  les  travailleurs  &  les  troupes  aux 
attaques  noiiurnes  de  l'ennemi  ;  qiférant 
emportés ,  ils  lui  donneroient  des  terres 
plus  faciles  à  manier, 

Ainfi  les  avantages  de  ces  travaux  avan- 
cés font  affex  incertains.  Si  l'on  eft  en 
état  de  les  Soutenir  ,  on  le  fera  encore  plus 
de  faire  de  bonnes  fortins  qui  pourront 
également  nuire  à  Tafiiégi^ant. 

Eiv 
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Cependant 


eft 


de 


comme  il  eit  important 
Tarrètcr  dans  Tes  travaux ,  autant  qu'il  eft 
pofTible ,  on  peut ,  dans  des  ûtuations  par- 
ticulières, trouver  le  moyen  de  faire  foriir 
de  la  Place ,  pendant  la  nuit ,  fur  la  droite 
ou  fur  la  gauche  des  attaques  ,  quelques  ^ 
pièces  légores  d'artillerie  ,  pour  tirer  avec" 
vivacité  fi-r  les  travaux  des  affitgeans  ,  ^ 
qu'on  aura  cxaÛemeni  reconnus  le  jour  ^  H 
afin   que  cette  canonnade  faffc  deffus  le™ 
plus  grand  effet.  On  fait  rentrer  ces  pièces 
dans  la  Place  à  la  An  de  la  nuit  ;  Ton 
peut  s'en  fervir  ainiî  plufieurs  fois,  pour 
interrompre  le  progrès  des  approches.  On 
prétend  qu'on   le   fervit  avec   fuccès  de 
cette  manoeuvre  au  fiege  de  Douay  ^  en 
1710. 

On  peur  encore ,  fans  s'éloigner  beau- 
coup dans  la  campagne  ,  chercher ,  par 
quelque  petit  épaulement  fait  fur  le  glacfs,- 
conftruit  de  manière  à  pouvoir  être  dé- 
truit facilement  ,  le  moyen  d'enfiler  les 
tranch  es  de  lartiégeanf  Comme  les  If\- 
génieurs  habiles  dirij^ent  ou  alignent  le 
prolongement  des  boyaux  de  la  tranchée 
k  dix  ou  douze  loites  de  l'angle  faillant 
du  chemin  couvert ,  pour  éviter  les  trop 
fréquens  retours  qui  en  alongent  le  travail , 
on  peut  à  cette  diitance  trouver  des  empla- 
ceraens  pour  tirer  du  canon  ,  au  moins 
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pendant  la  nuit ,  avec  lequel  on  enfile ,  & 
Ton  incommode  beaucoup  la  tranchée. 


CHAPITRE    VI. 

De  la  dcfcnfe  du  glacis  &  du  chemin 
couvert, 

UuTRH  les  fortîes  qui  défenderit  &  re- 
tardent le  logement  des  affit-geans  fur  le 
glacis  ,  il  y  a  encore  les  mines  dont  on  fe 
iert  pour  augmenter  les  difficultés  des  ap- 
proches. Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  le 
Traité  de  l'Atm^uc\  il  ne  nous  refte  qu'à 
dire  ici  qu'il  faut  en  faire  le  plus  grand 
ufa^e  poflihle ,  pour  faire  fauter  renncmi 
auEanc  de  fois  que  le  torrein  le  peut  per- 
mettre; cueille  meilleur  moyen  qu'on  puifle 
employer  pour  tenir  lalTiégeant  en  crainte, 
&  rengager  à  ne  s'avancer  qu'avec  beau- 
coupdecirconfpe£lion. 

Outre  les  galeries  fous  le  glacis  &  les 
fourneaux  qu'il  y  faut  pratiquer  ^  on  peut 
auflî  enterrer  vis-à-vis  fes  angles  ,  des  ma- 
driers armés  de  pointe*  de  clous  fort  lon- 
L  gués,  de  manière  qu'en  paffant  fur  le  gla- 
Pcis  ,  on  s'en  trouve  percé.  Ces  madriers 
doivent  être  fortement  attachés  dans  lé- 
tendue  du  glacis  3  afin  qu'ils  ne  puiffenc 
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pas  être  enlevés  aifément  Des  caiffon» 
aufli  enterrés  dans  le  glacis  font  un  très- 
bon  effet  :  ce  font  de  petits  coffres  de  deux 
ou  trois  pieds  de  long  ,  &  d'un  pied  &     i 
demi  de  large,  remplis  de  poudre;  on  f^Ê 
met  le  feu  quand  on  veut ,  par  le  moyen" 
de  fauciffons  donc  les  augets  aboutiiïenc 
dans  le  chemin  couvert.  Ils  n'en  doivent 
pas  être  placés  plus  près  de  iîx:  ou  huic 
pieds  ,  afin  de  ne  faire  aucun  effet  fur  les 
troupes  qui  le  défendent  :  on  met  quelque- 
fois des  bombes  dans  ces  caiffons ,  alorS- 
its  font  encore  un  plus  grand  effet.  W 

Lorfque  l'ennemi  travaille  à  fe  loger 
fur  le  glacis  j  il  faut  redoubler  les  fortïes  ^^ 
&  les  foutenîr  avec  plus  d'opiniàtrecé  :  onV 
le  peut  fans  inconvénient,  à  caufe  de  la 
facilité  de  la  retraite.  Lorfque  la  fortie  eft 
rentrée  ,  on  met  le  feu  aux  fourneaux  & 
caiffons  dont  l'effet  dérange  beaucoup  l'en» 
nemî.  Les  fourneaux  bien  difpofés  doivent 
fort  endommager  fc5  logcmcns  :  aufft-tôt 
qu'ds  ont  joué  ,  on  doit  tomber  deffiis- 
C't'ft  un  moment  favorable  pour  le  fur- 
prendre  en  défordre ,  &  pour  détruire  tou- 
jours quelque  partie  de  (es  travaux.  Cette 
forte  de  manoeuvre  doit  être  répétée  irès- 
fouvent  pour  fatiguer  lennemî ,  &  reculer- 
la  prife  du  chemin  couvert.  ^ 

Lorsque  l'ennemi  eft  à  portée  de  s'ea 
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emparer  de  vive  force,  il  faut  s'apprêter  à 
le  bien  recevoir.  Un  double  rang  de  pa- 
liffades  dans  le  chemin  couvert,  comme  on 
la  déjà  dit ,  peut  augmenter  la  difficulté 
de  s'y  établir  ;  celles  du  fécond  rang  doi- 
vent ètte  un  peu  plus  baffes  que  celles  du 
Ï)remier,  a£n  que  l'ennemi  ne  puiffe  pas 
es  découvrir.  Entre  ces  deux  rangs  de  pa- 
Jjflades ,  on  peut  pratiquer  un  petit  foflé  ; 
]a  plupart  des  grenades  de  rennemi  y  tom- 
beront, &  leur  effet  en  fera  moins  dange- 
reux pour  les  troupes  qui  défendront  le 
chemin  couvert* 

11  ne' faut  pas  manquer  de  bien  retran- 
cher les  places  d  armes ,  foit ,  comme  on  l'a 
obfervé  précédemment ,  en  élevant  dans 
riniérieur ,  parallèlement  à  îeurs  feces ,  un 
parapet,  au  pied  duquel  on  conftruit  un 

de  fîmples  rangs  de 


H  petit  foffé  i   Ibit  par  ( 
"  paliffades,  qui  empêch 


eront  toujours  1  en- 
nemi dy  pénétrer  auffi  aifément  qu'il  le 
feroit  fans  cela.  On  met  dans  chaque  place 
d'armes  un  ou  deux  tonneaux  de  poudre  , 
avec  du  plomb  ,  &  les  armes  de  main 
néceffaires  pour  la  défenfe  du  chemin 
couvert. 

On  prépare  toutes  les  batteries  pour  les 
mettre  en  état  de  faire  un  grand  feu  fur 
l'ennemi  ,  lorfqu'il  travaillera  à  fon  loge- 
ment. 
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Quoique  les  embrâfiires  de  la  Place  fb 
trouvent  minées ,  on  peut ,  (ans  grand  dan- 
ger ,  fe  fervir  du  canon  dans  les  cas  de  cette 
efpece ,  en  le  tirant  à  barbette.  Pour  cela 
il  faut  élever  un  peu  remplacement  des 
batteries  ou  les  plates- formes  ,  &  les  met- 
tre à  une  petite  diflance  du  parapet ,  ce  qui 
fe  peut  faire  aifément   dans  les  baftrons 

Îileins  &  fur  les  cavaliers.  Le  canon  de 
'afliégeant  étant  tiré  de  bas  en  haut  ,  a 
peu  de  prife  fur  ces  batteries  rentrantes  dans 
le  baition  ,  parce  que  le  parapet  arrête  1& 
boulet ,  &  empêche  qu'il  n'y  parvienne^ 
On  peut  par  conféquent  s'en  fervir  irès- 
avantageufement  pour  augmenter  les  obf- 
tacles  qu'on  oppofe  à  l'ennemi  :  on  doit 
d'ailleurs  s'appliquer  à  trouver  dans  les  ou- 
vrages collatéraux  ,  ou  qui  touchent  immé- 
diatement à  ceux  du  front  de  Taitaque,  de& 
cmplacemens  d'où  Ion  puiJTe  découvrir ,. 
de  revers  ou  d'écharpe  ,  les  travaux -de 
l'ennemi ,  &  y  conflruire  des  batteries  pour 
l'inquiéter  ,  &  lexpcfer  de  tous  les  côtés 
au  feu  de  h  Place. 

Tovucs  les  parties  de  la  Place  qui  ont 
vue  fur  le  chemin  couvert ,  doivent  êtr& 
garnies  de  troupes  pour  faire  feu  ï^xt  l'af- 
fiégeant  :  on  doit  feulement  n'en  point 
placer  fur  celles  qui  font  vis  à-vîs  les  pla- 
ces d'armes ,  a£n   que  les  foklats  qui  les. 
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défenclent ,  ne  foient  pas  expofés  k  être 
fuiillés  par  ceux  de  la  Place. 

On  peut  être  inltruit  par  des  déferteurs 
du  jour  où  rennemi  doit  faire  fon  attaque  ; 
on  peut  aufli  faire  obferver  Tes  mouve- 
mens  par  des  hommes  placés  dans  le  haut 
des  clochers  de  ta  Ville:  torfqu'oa  s'apper- 
çoit  d'un  grand  mouvement  de  troupes 
dans  les  tra;nchées ,  qu'elles  en  paroiflenc 
plusremplies  qu'à  l'ordinaire,  on  doit  s'at^ 
tendre  à  une  prochaine  attaque.  La  proxi- 
micé  des  travaux  de  l'Ennemi  doit  encore 
faire  juger  de  ce  qu'il  peut  entreprendre,- 
Lorfqu'on  le  croit  difpofé  à  attaquer  ,  on 
fait  tous  les  arrangemens  convenables  pour 
le  bien  recevoir. 

Dès  qu'on  s'apperçoit  que  les  afliégeans 
forcent  de  leurs  tranchées  ,  on  fait  fur  eux 
un  feu  continuel  de  moafqueterie  &  de 
toutes  les  batteries  qui  peuvent  les  décou- 
vrir. Ce  feu  leur  fait  perdre  bien  du  mon- 
de avant  qu'ils  parviennent  aux  paliiïa- 
dcs  :  les  deux  rangs  qu'ils  trouvent  dans 
le  chemin  couvert ,  les  empêchent  de  s'y 
jetter  brufquement.  Il  faut  qu'ils  les  faflent 
briicr  &  rompre  fucceiTivement  à  coups  de 
hache:  pendant  ce  travail  >  les  foldats  qui 
font  derrière  le  premier  &  le  fécond  rang 
<le  paliiTades ,  peuvent  leur  caufer  une  tris- 
gr^ndâ  perte  ,  fur-touc  li  on  a  eu  loin  de 
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les  armer  de  piques  ou  d'armes  de  loiî-* 
gueur.  Lorl'que  les  ennemis  font  un  peu 
en  défordre ,  on  achevé  de  les  y  mettre 
entièrement ,  en  faifant  Ibrtir  des  places 
voitînes  de  petites  troupes  de  Cavalerie  de 
40  ou  ou  50  Maîtres ,  affemblés  pour  cet 
effet,  qui  en  chargeant  l'ennemi  avec  force  ^ 
&  vigueur,  ne  peuvent  guère  manquer  de  H 
lui  faire  abandonner  le  glacis.  Comme  ™ 
peiîdant  cette  attaque  le  feu  de  la  Place 
doit  être  dirigé  (ur  tout  le  glacis ,  &  que 
cette  Cavalerie  pourroit  en  fouffrir ,  il  faut, 
pour  éviter  cet  inconvénient  ,  être  con- 
Tenu  avec  les  Officiers  qui  commandent 
fur  les  remparts  j  de  quelque  fignal  pour 
feire  cefler  le  feu  ,  ou  plutôt ,  pour  qu'on 
ne  tire  plus  qu'avec  de  la  poudre,  parce 
que  le  bruit  du  canon  &  de  la  mourquete- 
rie  augmente  toujours  la  terreur  de  l'en- 
nemi* Un  drapeau  élevé  dans  le  chemin 
c-ouvert  peut  fervir  pour  cet  effet.  Dès 
qu'on  voit  ce  drapeau  élevé ,  on  ne  doit 
plus  tirera  balle  du  rempart  ;  &  dès  qu'on 
le  voit  bailTé ,  on  doit  recommencer  à  tirer 
à  balle ,  Se  le  faire  avec  la  plus  grande  vi- 
vacité pofîîble  ,  parce  que  l'on  voit  |)ar  là 
que  les  troupes  de  la  Place  font  rentrées 
dans  le  chemin-couvert. 

Un  chemin  couvert ,  défendu  de  cette 
manière  avec  opiniâtreté  ,  ne  peut  êtr& 
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prk  que  très-difficilement  ;  mais  fi  après 
une  longue  réiîllance  on  le  trouve  trop 
preiTé  par  l'ennemi ,  qui  peut  renouveller 
l'attaque  avec  de  nouvelles  troupes  ,  on 
lui  abandonne  les  branches  du  chemin 
couvert ,  &  l'on  fe  retire  dans  les  places 
d'armes.  Pendant  qu'il  travaille  à  fon  lo- 
gement ,  il  fe  trouve  en  butte  au  feu  de 
la  Place,  qui  le  voit  direftement ,  &  à 
celui  des  places  d'armes ,  oui  lui  décou- 
vrent le  flanc  ;  enforte  que  fa  perte  s'aug- 
mente de  plus  en  plus.  Si  l'on  a  des  four- 
neaux préparés  ,  comme  nous  le  fuppo- 
fons ,  on  les  fait  iouer  après  avoir  lai/Té 
lennemi  travailler  pendant  quelque  tems  à 
fes  logemens,  &  fait  agir  fur  lui  tout  le  feu 
de  la  Place  ;  on  fort  enfuite  brusquement 
des  places  d  armes  i  &  profitant  du  défordre 
dans  lequel  on  ne  peut  manquer  de  le 
trouver ,  on  lui  fait  abandonner  tout  le 
chemin  couvert. 

Si  Ton  ne  peut  pas  empêcher  l'ennemi 

de  faire  quelques  logemens  fur  la  crête  du 

>chtmin  couvert,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même 

chofe  j  fur  le  haut  du  glacis  ,  on  tâche  de 

l'empêcher  de  les  prolonger ,  ôc  de  lui  dif- 

Î5uter,  le  plus  long-tems  qu'on  le  peut, 
es  places  d'armes.  Les  fougaces  y  doivent 
être  employées  avec  fuccès ,  &  répétées 
pn  grand  nombre  de  fois ,  ù  le  terrein  le 
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permet.  Lorfque  l'affiégeant  a  une  fois  biei 
établi  Ion  logpment  ,  &  qu'il  le  fouiient 
avec  attention  ,  il  ne  lui  faut  plus  que  du 
tems  pour  l'étendre  &  le  rendre  entiére- 
nient  maître  du  chemin  couvert.  Les  chi- 
canes des  aiïîegés  ne  peuvent  guère  que  re- 
tarder fa  prife  ,  fans  pouvoir  lempêcher 
abfolumem»  ^Ê 

Ces  fones  d'attaques  de  tÎvc  force  foné 
extrêmement  meurtrières  ,  comme  nou 
l'avons  déjà  remarqué  dans  le  Traité  di 
tAna^tte  ,  &  leur  fuccès  n*eft  pas  toujours 
certain.  Les  Alliés  qui ,  en  Î70S  ,  attaquè- 
rent le  chemin  couvert  de  Lille  de  cette  ™ 
manière,  y  eurent  plus  de  2000  hommesB 
de  tués  &  1967  bleffés ,  &  ils  ne  purent 
fe  loger  que  fur  deux  angles  falllans ,  qui 
ne  fe  trouvèrent  pas  défendus  d'un  auffi 
grand  nombre  de  troupes  que  les  autreSt 
En  1713  ,  M.  le  Maréchal  de  Villars  fit 
attaquer  de  même  le  chemin  couvert  de 
Fribourg.  Il  vint  à  bout  de  s'y  établir  par 
la  grande  valeur  des  troupes  qu'il  y  em« 
ploya  ;  mais  cette  a£tton  coûta  i  çoo  hom- 
mes tués  ou  bleflés.  Le  feul  régiment  à^ Al" 
face  y  perdit  fes  quatre  Capitaines  de  Gre- 
nadiers, &  il  eut  643   hommes  tant  tués  ^ 
que  bleflés.  La  méthode  de  fe  rendre  maî-  f 
tre  du  chemin  couvert  par  la  fappe,  eft 
infiniment  moins  meurtrière  &  plus  fùre  ; 
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&  fuîvant  M.  U  Maréchal  de  F^aui>afi ,  elle 
ne  peut  guère  retarder  la  prife  du  chemin 
couvert,  que  de  quatre  ou  cinq  jours. 

Supposons  préfencement  que  rennemi 
prenne  le  parti  de  sçmparer  du  chexnin 
couvert  par  la  fappe  ,  &  qu'il  élevé  de$ 
cavaliers  de  tranchée  pour  plonger  dans 
le  chemin  couvert;  il  faut  tn  retarder 
lexécution  par  toutes  les  chicanes  que  l'on 
pourra  imaginer  ^  car  loifque  les  cavaliers 
font  bien  établis,  le  féjour  du  chemin  cou- 
vert devient  trop  dangereux.  Il  faut  par 
de  fréquens  fourneaux  arrêter  l'ennemi  ^ 
chaque  pas ,  le  fatiguer  par  un  grand  feu , 
ÔC  ne  lui  abandonner  le  terrcin  que  pied- 
à-pied  ,  en  fe  défendant  derrière  chaque 
«raverfe  &  dans  les  places  d'armes ,  autant 
qu'on  peut  le  faire ,  fans  trop  s'expoler  è 
^tre  coupé* 


CHAPITRE   VII. 

De  la  defenfe  du  pajjagc  du  foffé  J^ 
la  demi  -  lune. 

IJ\VRÏs  que  Vaflîégeant  s'efl:  rendu  maî- 
fic  du  chemin  couvert  ,  &  qu'il  a  per- 
fcâionné  fes  logemens ,  il  travaille  à  l'é- 
xabliUement  des  batteries  pour  battre  ep 
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brèche ,  &  à  faire  les  defcentes  pour  arriveif 
(dans  le  foffé. 

On  doit,  pendant  ce  cems ,  faire  un  fei( 
vif&  continuel  de  fufil  &  de  canon,  pour 
gêner  l'ennemi  dans  la  conftrudion  de  fes 
batteries.  On  doit,  quand  le  foffé  eft  fec, 
feire  monter  des  foldats  avec  des  cchellei 
îe  long  de  la  concrefcarpe  ,  pour  jetter  des 
grenades  fur  les  travaux  dt  rennemi.  Lors- 
qu'il (e  couvre  de  la  Place  par  des  facs  k 
terre,  gabions,  &c. ,  ces  (bldats  peuvent, 
avec  de  grands  crocs,  en  déranger  une  par- 
tie ,  &  defcendrc  enfuite  promptemcnc 
dans  le  folTé ,  pour  îaiffer  Tetinemi  expofé 
au  feu  de  la  Ville  ,  pendant  qu'il  remet  feS 
matériaux  en  place;  on  peut  encore  fe  fer- 
vJr  ici  des  mines  bien  avancageufement. 
Elles  fourniffent  desrelTources  fans  nombre 
pour  fatiguer  l'afliégeant,  Tarrcter,  &  lui, 
taire  perdre  du  tems  &  des  hommes.         .  jf^ 

Des  mines  conftruites  fous  les  batteries 
les  font  fauter,  &  eHes  obligent  lennemi 
de  perdre  un  tems  coniidérable  pour  Us  ré- 
parer, &  pour  fe  rendre  le  maître  du  def*- 
fous  du  terrein  fur  lequel  il  eft  placé;  fans 
(juoi  il  n'y  a  pas  de  fiireté  pour  1  erablilfe-» 
ment  de  fes  batteries. 

Lorfqu'on  eft  parvenu  à  faire  fauter  les 
batteries  qui  battent  en  brèche,  on  fe  fert 
xniieraent  du  tems  que  rennemi  emploie 
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&  les  raccommoder  ,  pour  perfeÊtionner 
les  recranchemens ,  qui ,  dès  le  commen- 
cemenc  du  (iege,  doivent  avoir  été  entre- 
pris dans  la  gorge  de  la  demi-lune,  &  dans 
celle  des  b^ftions  de  latcaque. 

Au  ûege  de  Tunrty  en  1706,  les  enne- 
mis firent  fauter  plufieurs  fois  nos  batteries 
du  chemin  couvert  ;  ils  trouvèrent  par-là  & 
par  les  autres  chicanes  qu'ils  employèrent 
dans  leur  dëfenfe,  le  moyen  de  la  prolon- 
ger, &  de  donner  le  tems  au  Prince  Eugène 
de  venir  à  leur  fecours  :  tout  le  monde  fait 
qu'il  fit  lever  le  ixege  de  cette  Place ,  après 
avoir  forcé  les  lignes  derrière  lesquelles  étoic 
l'armée  françoiie. 

En  difpofant  les  fourneaux  pour  enlever 
ies  batteries  du  chemin  couvert,  On  peut 
les  placer  de  maniée  qu'ils  jettent  les  ca- 
nons dans  le  fofTé  de  la  Place;  on  voit  dans 
le  cours  de  Mathématique  de  M.  Belidor^ 
qu'il  a  fait  exécuter  cette  opération  à  l'E- 
cole de  la  fere  {a). 

Ceft  fans  doute  un  très -grand  avantage 

de  pouvoir  Ce  rendre  ainfi  maître  du  ca^ 

non  de  l'affiégeant ,  &  de  l'obliger  d'en 

ofaire  revenir  de  nouveau  pour  le  remettre 

(j)  Oji  trouvera  à  la  fin  de  ce  volume  le  détail  circonf- 
tancïé  de  cette  opération ,  tel  qu'il  nous  a  ètè  communiqué 
pnr  M.  htiidatj  avec  lei  planches  eu  figures  qui  y  eut 
i^pport.  :.J 

Fij 
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de  Liile ,  M.  le  Maréchal  de  Bouflen  avoil 
imaginé  des  bateaux  de  cette  efpece,  pour 
retarder  le  paffage  du  foffé  des  grandes  lu- 
nettes ou  tenailles  cEe  Fattaque,  &  de  celui 
de  la  demidune. 

Quand  l'afliégeant  fait  fon  débouche- 
nient  dans  le  foité  fec  »  on  fait  un  grand 
feu  fur  lui ,  tant  de  la  face  du  baiïion  <^UÎH 
flanque  le  foffé  de  la  demi -lune,  que  de  la" 
place  d'armes,  ou  traverfe,  qui  doit  être 
conftruite  dans  toute  ia  largeur  du  foffé 
pour  enaugmenter  la  défenfe.  On  doit  pen- 
dant la  nuit  faire  de  petites  forties  de  cette 
place  d'armes,  pour  interrompre  le  paffage 
du  foffé ,  &  retarder ,  autant  qu'il  eft  pof- 
iîble,  rattachement  du  Mineur.  ^ 

Il  y  a  deux  manières  de  paffer  le  foffé" 
fec,  &  de  taire  arriver  le  Mineur  au  pied 
du  revêtement  dans  lequel  il  goîï  entrer. 
La  première  confifle  à  faire  une  galerie 
de  fix  pieds  de  largeur ,  avec  une  double 
rangée  de  tonneaux.  Ces  tonneaux  doi- 
vent être  remplis  de  facs  a  terre,  de  irême 
que  les  intervalles  qu'ils  laiffenc  entr'eux,  J 
afin  de  rendre  le  paffnge  de  la  galerie  plos 
/ùr.  Pour  qu'on  y  foir  à  l'abri  des  feux 
d'artiiîce,  on  couvre  le  deffus  de  forts  ma- 
driers ,  fur  lefquels  on  étend  des  peaux 
d'animaux  fraîchement  écorchés,ou  bien 
l'on  y  met  de  la  terre  &  du  fumier  :  oa 
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pouffe  cette  galerie  jufqu'à  la  diftance  de 
trois  ou  quatre  pieds  du  revêtement;  oa 
pratique  dans  cet  efpace  un  bon  épaule- 
ment  de  iacs  à  terre ,  pour  couvrir  le  Mi- 
neur du  côté  qu'il  eft  vu  de  la  Place.  A 
regard  de  l'autre  côté,  il  eft  inutile  de  le 
boucher  ;  il  fert  d'ouverture  pour  mettre 
dans  le  fofle  b  *erre  que  l'on  tire  des  ga- 
leries que  foiat  les  Mineurs  dans  le  rempart 
de  l'ouvrage  attaqué. 

Il  eft  aifé  de  sbppofcr  à  l'avancement  de 
cette  galerie  par  un  feu  continuel  ,  &  par 
diiïérens  peùcs  ouvrages  conllruits  dans  là 
fofTé. 

M.  de  Vauhan  rapporte  dans  fon  traité 
de  U  Défenfe  dti  Places ,  qu'à  Mont-Mèdy 
Jes  affiëgés  chaflerent  le  Mineur  du  pied 
du  baftion  pour  un  tems  affez  conlîaéra- 
ble,  en  y  pratiquant  un  embrafement.  Ils 
deicendirent  pour  cet  effet  plufieurs  pon- 
tons attachés  avec  des  chaînes  de  fer  vis- 
à-vis  L'attachement  du  Mineur,  Ces  pon- 
tons étoient  chargés  de  bois ,  d'artihces  y 
îk  de  matières  propres  à  former  un  grand 
embrafement. 

L'autre  manière,  comme  on  l'a  déjà  vu 
dans  le  Traité  de  CAîtat^ue^  ï\q  confifte  qu'à 
gagner  le  pied  de  la  brèche  par  une  fappe 
épaulce  du  côté  qu'elle  eft  vue  de  la  Pla- 
ce, &  qui  doit  être  couverte  pour  que  le 
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partage  foit  à  l'abri  des  artifices  &  des  grtft 
fiades  que  l'affiégé  peut  jetter  deffus.  Ort 
peut  retarder  cet  ouvrage  par  desfortiesSH 
enlever  doucement  la  nuit  la  terre  de  Ti^^ 
paulement ,  &  tâcher  avec  des  crochets  ,  , 
crocs,  &c.,  de  déranger  les  gabions  &r  lelfl 
iafcinesde  ctt  épaulement,ou  faire enfortéH 
d'y  mettre  le  feu  avec  des  «rtifices ,  6c  tirer" 
enfuite  contînueUement  deffus  pour  empê-^ 
cher  l'ennemi  de  1  éteindre.  lH 

Si  le  foffé  eft  plein  d'eau ,  il  faut  inter-" 
rompre  le  pont  cfiie  lalTiégeant  y  fait  par  un^ 
grand  feu  de  moufqueterie  ,  de  grenades 
de  bombes  &  de  canons,  fuppoiant  qu'oiij 
foit  en  état  de  tirer  fur  le  pont  &  fur  Tépau- 
îement.  Si  Ton  a  quelque  retenue  d  eau 
on  doit  la  lâcher  tOL3t-d'un<oup  pour  dé*' 
truire  le  pont ,  ou  du  moins  pour  en  enle- 
ver une  grande  quantité  de  faîcines  :  on  doit 
auiîi  efiayer  de  le  brûler  avec  des  artifice^ 
préparés  à  cet  effet.  On  peut  encore  s  avan- 
cer auprès  de  lepaulement  pendant  la  nuiCj 
&  en  tirer  les  fafcines  avec  des  crocs:  brt 

Îieut  même  jetter  deffus  des  ancres ,  &  par 
e  moyen  de  tourniquets  ou    cabeflans^ 
placés  dans  les  parties  qui   flanquent   le 
roffé ,  tirer  ces  ancreii  par  des  cordes  qui  y  M 
font  attachées  ,  &  renverfer  dans  le  fofie  fl 
une  partie  de  Tépaulemenr.  " 

Lorfque  le  pont  n'ell  plus  qu'à  une  petite 
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diftance  de  la  brèche,  on  peut  eflayer  de  le 
ruiner  oii  d'en  détruire  une  grande  partie  , 
en  faifant  tomber  des  bombes  deffus,  ce  qui 
peut  fe  faire,  comme  avec  la  main,  de 
cette  manière. 

On  conftruit  pour  cet  effet  une  efpecfe 
d'auge  ou  de  canal  aVec  trois  planches  un 
peu  longues  6f  clouées  enfemble  ;  &  afin  , 
oit  M.  Goulon  ,  qui  enfeigne  cette  métho- 
de, d'avoir  plus  de  facilité  de  s'en  fervir, 
&  de  metttre  en  fureté  les  gens  qui  feront 
defiinés  à  cela,  on  attachera  fous  le  der- 
rière de  cette  auge  un  bâton  avec  un  cram- 
pon ;  de  forte  qu  un  homme  après  y  avoir 
mis  la  bombe,  &  donné  le  feu  à  la  fufée, 
élevant  le  derrière  de  Tauge  avec  le  bâ- 
ton ,  la  jettera  oh  il  voudra  fans  être  vu. 
Dans  les  endroits  où  l'on  veut  fe  fervit 
de  cette  invention  j  il  faut  faire  une  cou- 
pure dans  le  parapet  pour  pouvoir  s'appro- 
cher de  la  muraille,  ce  qui  donne  plus  de 
facilité  pour  faire  tomber  la  bombe  où  l'on 
veut. 

On  pourroit  encore  interrompre  le  tra- 
vail du  pont,  &  peut-être  parvenir  à  le 
brûler,  en  faifant  tomber  deffus  une  pluie 
de  feu  ,  telle  que  celle  que  décrit  Cafimir 
Siem'tenowickTj  dans  fon  ^^anda^lde  P Ar- 
tïlUrit^  Liv.  IV^chap.  VÎÎL  On  forme 
une  cfpece  de  globe  ou  de  balle  à  fctl 
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de  matière  propre  à  produire  cette  ptuie 
(a)  :  on  la  chafle  avec  le  mortier  ;  le  ^lobe 
crevé  en  l'air,  &  la  compoficion  dont  il 
eft  rempli  tombe  en  pluie  cte  feu ,  qui  em- 
bràfe  tous  les  objets  fur  lefquels  elle  fe  ré^- 
pand.  Cette  compûfiiiûn  peut  ,  fuivaiit 
Cafimir,  percer  une  curraffe  de  fer  aflei 
forte,  ce  <jue  fac^  dit -il,  moi-même  expé- 
rimenté fur  une  lame  de  cuivre  cpâijfe  pour 
U  moins  d'une  ligne. 

On  doit  mettre  en  ufage  tous  les  expé»- 

{a)  Voici  la  comporHJon  de  cette  matière. 

On  met  vingt  -  quarre  livres  de  foufrc  dans  un  vaîfleaii 
de  içrre  large  Sèvalé  à  rouverTiire;otl  fait  Tondre  ce  fou- 
fre  fiirdescliarbom  ardeur,  faps  flamme  &  fans  funiée:  on 
jetic  de  Jans  feize  livres  de  falpétre ,  on  m^le  le  foirft-e  & 
le  falpèire  enfemble  avec  une  fparule  de  fer;  quand  ïe 
tout  cft  fendu ,  on  ôte  le  vailTeau  du  feu ,  de  peur  que  U 
marlere  ne  s'enflamme.  On  verfe  enfuLtc  dedans  huit  li- 
vres de  poudre  grenée  i  &  pendant  qwe  la  matière  re- 
froidit, on  lam&lc  &  on  la  remue  beaucoup  aveclafpani-  ' 
le ,  après  quoi  nn  Ea  verfe  Air  un  Ri:irbre  bien  poli  ou  Au^^ 
QUtiFques  Urnes  de  métal  ;  piii«  on  U  lepare  en  morceanj^l 
(le  la  groiTciir  rfes  noix  italiquci  on  des  pommes  fauvage^^^ 
On  envelnpjjc  le  tout  d'ètotipc;  pyrotedi niques,  &  bien 
faupoudrèc":  de  ftrine  de  pO"dre  baitiie.  On  enferme  celt* 
compoCition  dans  un  globe  d<:  buis  :  on  remplit  les  ctpaces 
vuides  d'une  bonne  poudre  grenèe.  On  ajufle  proprement 
à  l'orifice  du  globe  un  couvercle,  qu'on  y  attache  fon^ 
ment  avec  de  la  colle  force  Si  chaude  ;  puis  on  le  couvre 
de  tous  côtés  avec  du  linge  tTempédans  du  goudron;  on  y 
introduit  iine  fiifée  remplie  dune  compofition  lente,  & 
l'on  met  le  globe  dans  le  mortier  chargé  convenablement. 
On  pointe  ce  mortier,  de  manière  que  le  globe  puiflé  cre- 
ver dans  1  aircn  tombant.  Alors  la  matière  donc  il  eft  rem- 
pli >re  répond  en  pluie  de  fcu,  comme  eo  la  dit  ci-dcvanc 
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6iens  qui  peuvent  retarder  le  travail  de 
rennemr;  car,  lorfquc  le  pont  eft  parvenu 
à  (on  éiat  de  perfe^ion ,  la  prife  de  l'ou- 
vrage oïl  il  mené,  ne  peut  pas  être  fort  re- 
culée, quelque  précaution  que  l'on  puifle 
prendre  pour  défendre  la  brèche  ;  parce  que 
Tafliégeant,  pouvant  renûiiveller  continuel- 
lement les  hommes  qu'il  perdra  dans  Ton 
attaque,  doit  vaincre  à  la  an  la  réililance 
de  l'afliégé. 


CHAPITRE    VIII. 

De  la  défcnfe  de  la  demi  -  lune* 

r^ENDANT  que  l'ennemi  travaille  au  paf- 
fage  du  fofle ,  outre  les  difficultés  qu'on  lui 
.feit  pour  retarder  fou  ouvrage,  on  prend 
aufli  [c5  précautions  qu'on  croit  les  plus 
néceffaires  pour  ibutenir  la  brèche,  &  dé- 
;6ndrË  la  prife  de  la  demi-lune*  On  dirpofe 
pour  cela  du-  canon  dans  tous  les  ouvrages 
d'où  l'on  découvre  la  brèche  ;  on  le  place, 
deffus  des  affûts  ou  fur  des  pièces  de  bois, 
iuivant  qu'on  le  trouve  plus  commode 
pour  moins  embarrailer  les  défenfes,  & 
produire  plus  d  effet. 

On  doit  auffï,  {î  la  demi-fune  n'a  point 
•^e  rcduit ,  comme  nom  le  fuppofons  ici.. 
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mettre  en  état  de  défenfe  ks  retranclicmen» 
qu'on  y  aura  pratiqués ,  faire  même  plantet 
un  rang  de  paliffades  devant  pour  arrêier 
le  premier  efForc  de  l'ennenni,  après  cju'il  (t 
fera  rendu  maître  de  h  brèche;  en  un  mot 
on  doit  fe  propofer  de  ne  rien  négliger  pour 
lui  dirputer  pred-àpied  le  terrein  de  la  de- 
mi-lune, ôc  pour  pouvoir  fe  retirer  en  fureté 
dans  la  Place,  lorfqju'on  fe  verra  hors  d'é- 
tat de  pouvoir  s*y  toutenir. 

On  peut  retarder  raflant,  fî  Ton  n'efr 
pas  en  état  de  s'y  oppofer,  en  entretenant 
un  grand  tcu  au  pied  des  brèches ,  avec 
des  artifices  &  toutes  fortes  de  matières 
coinbuilibki  ,  comme  le  confeille  M- 
Goulofi. 

A  Tarî/i ,  les  ennemis  firent  par  ce  nit>yen 
différer  l'aflaut  pendant  plufieurs  jours  aut 
pièces  du  front  de  lattaque.  On  doit  lorf- 
que  reiincmi  fe  prélenre  au  pied  de  la  brè^ 
cbe,  lui  jetter  une  grande  quantité  de  grtilH 
nades  &  de  facs  à  poudre,  pour  mettre  du 
défordre  parmi  les  troupes.  ifl 

Des  bouteilles  de  verre  ou  de  terre  rer^H 
plies  de  poudre ,  entortillées  de  quatre  01IV 
cinq  bouts  de  mèche"  allumée ,  peuvent 
feire  auffi  beaucoup  de  mal  à  l'afTiégeant^ 
On  peut  encore  fcmer  ou  répandre  une 
grande  quantité  de  poudre  fur  la  brèche, 
lorfque  renncmi  eA  prêt  de  monter  i  ïi^ 
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faut,  &  jetter  deffiis,  lorfqu'il  y  monte, 
des  mêclies  alfuméfs  ou  des  charbons  ar- 
dens^  pour  mecire  le  feu  à  cette  poudre; 
la  ilamrae  s'elevera  d'abord ,  &  pourra  brû-. 
ier  &  mettre  horà  de  combat  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  fe  trouveronc  ^ir  la 
brèche.  Il  e(ï  bon  de  jetter  au/Ti  dans  U 
brèche  quantité  de  herfes  à  longues  poîn- 
les ,  c  eft'Jt  dire ,  piquées  par  des  clous  dont 
les  pointes  s'élèvent  beaucoup  fur  la  herfe; 
pour  que  rennemi  ne  puiïTe  pas  les  ôter,  il 
iauc  les  tenir  attachées  avec  des  chaînes ,  ou 
au  moins  avec  de  greffes  cordes.  Il  faut 
auflî  être  munis  de  chauJTe  -  trapes ,  en  fe- 
mer  la  bièche,  &  avoir  quantité  de  che- 
vaux defrife&  des  hériffons  de  la  longueur 
des  brèches. 

Ce  font  de  grofles  poutres  ou  des  ar- 
bres armés  de  pointes  tort  Jongues,  atta- 
chés avec  des  chaînes  ou  des  cordes;  en- 
forte  que  iî  le  canon  en  rompt  une,  ils 
fuient  retenus  par  ]es  autres  ;  on  les  fait 
rouler  fur  les  brèches  avec  des  rouleaux; 
iU  dérangent  beaucoup  l'ennemi  en  tom- 
bant fur  lui, lorfqu'il  monte  à  TafTaut,  Des 
bombes  attachées  auffi  à  des  bouts  de  chaî- 
nes, pour  ne  les  laiflër  aller  que  jufqu'aux 
endroits  o^i  l'un  peut  endommager  l'en- 
nemi, font  encore  excellentes  :  on  leur  met 
des  fufées  beaucoup  plus  courtes  qu'i  lor- 
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dinarre,  aftn  que  leur  effet  fe  falfc  plià 
promptement.  Les  fafcines  goudronnées, 
les  barils  foudroyans,  tout  aoit  ê:re  em- 
ployé pour  empêcher  l'ennemi  de  s'établir 
îur  la  brèche. 

On  peut  encore  fe  fervii*  pour  la  défenfe 
des  brèches  des  mines  volantes,  M.  le  Maré- 
chal de  Vauban  les  propofe  dans  Ton  traité 
de  la  Défenfe  des  Places.  Voici  en  quoi 
elles  conlment,  &  quel  eft  leur  ufage. 

Les  mines  volantes  font  des  efpcces  de 
grands  cailTons  de  planches  de  aeux  ou 
trois  pouces  d'épaiueur  ;  on  leur  donne 
cinq  à  fix  pieds  de  longueur;  à  IVgard  de 
leur  hauteur,  elle  doit  être  régi  Je  de  ma* 
niereque  lecaiiTon  contienne  300  ou  400 
livres  de  poudre.  1^ 

On  place  ces  cai/Tons  au  bas  de  lefcarpcr 
dès  qu'on  voit  les  premières  batteries  dif^ 
pofées  pour  battre  en  brèche ,  on  les  arrange 
au  pied  du  mur»  le  plus  bas  que  Ton  peut. 
On  y  ajoute  des  augecs  pour  les  fauciffons^ 
lefquels  doivent  aboutir  à  quelque  endroit 
oiil'on  puiffe  mettre  le  teu  ,  quand  on  juge 
à  propos  de  faire  fauter  la  mme.  jjjfl 

On  enterre  les  caiflbns  dans  les  ruines;^ 
on  les  couvre  de  terre,  de  fafcines  &  de 
gros  bois,  pour  que  les  décombres  de  la 
brèche  qui  tombent  deffus  ne  les  crèvent 
point. 
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Lorfque  l'ennemi  fe  préfentc  pour  fran- 
chir la  brèche,  on  fait  toutes  les  difpofl- 
tious  néceffaires  pour  l'empêcher  d'y  mon-' 
ter;  mais  on  fe  retire  infcnfiblement  pour 
rattirer  jufqu'au  haut;  lorfqu'il  y  eft  par- 
venu,, on  mec  le  feu  aux  mines  volantes,' 
qui  font  feuter  l^dêcombres  de  la  brèche 
6f  tout  ce  qui  «rdeffus.  Si- tôt  qu'elles 
ont  fait  leur  effet,  on  tombe  fur  Tennemi , 
&  Ton  achevé  de  culbuter  dans  le  fûffé 
les  troupes  qui  peuvent  être  reftées  fur  la 
brèche. 

Lcffet  des  mines  volantes  doit  précé- 
der celui  des  mines  ordinaires;  ces  der- 
nières ne  doivent  avoir  lieu  »  que  lorfque 
rennemi  ayant  rétabli  le  défordre  que  lui 
ont  Caufé  les  premières  ,  fe  préfeiite  de 
nouveau  pour  monter  à  l'affaut.  Dès  qu'il 
eft  arrivé  au  haut  de  la  brèche ,  on  met  le 
feu  aux  fourneaux  pratiqués  deflbus  pour 
le  faire  fauter,  &  l'on  place  des  chevaur 
de  frife  fur  toute  fa  largeur.  Les  troupes 
fe  mettent  derrière,  où  elles  continuent 
de  faire  un  grand  feu  fur  laffiégeanc,  pen- 
dant qu'il  fait  fes  efforts  pour  pénétrer 
dans  la  demi  -  lune  ;  lorfqu'il  commence  à 
y  entrer,  le  premier  rang  des  troupes jqui 
la  défendent ,  &  que  l'on  doit  avoir  armé 
de  {aux  emmanchées  de  revers ,  de  pertui- 
fan«s  ou  hallebardes ,  en  un  mot ,  aarmes 
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qe  longueur,  doit  tomber  de  (Tus ,  &  ei 
faire  un  grand  carnage  ,  étant  foucenus 
des  autres  troupes  ;  mais  enfin  (i  lennemi , 
à  force  de  monde,  trouve  le  moyen  de  faite 
^iindûnner  la  brèche,  on  fe  retire  dans  le 
reiranchemeiu ,  d'où  l'on  fait  encorg  uji 
&L1  très -violent  fur  lui:  &  Ioi:fqu'on  1^| 
voit  en  état  de  torcer  ce  franchement ,  on 
^it  retirer  dans  la  Place  le  canon  5c  les 
autres  munitions  qu'on  peut  encore  y 
^voir  ;  eniîn  fi  l'on  a  eu  lactention  de  jfâire 
des  fourneaux  fous  la  brèche  &  dans  le 
rempart  de  la  demi-lune ,  on  les  fait  fauter 
en  fe  retirant,  pour  cauler  toute  la  perte  & 
tout  le  dérangement  qu'on  peut  à  l'enaerai* 
Lorfque  l'ennemi  veut  fe  rendre  maî- 
tre de  la  demi-lune  par  les  mines,  au  lieu 
de  s'appliquer  à  rencontrer  les  Mineurs , 
on  doit,  fuivant  M.  de  J^aubua^  fe  porter 
le  plus  avant  que  l'on  peut  fous  la  brèche , 
la  chambrer  &  charger  en  deux  ou  troi^ 
endroits  fépar^îs.  Par  ce  moyen ,  lorfque 
U  Mineur  ennemi  s  approche ,  on  peut 
l'arrêter ,  lui  foufflant  des  fougaces  à  caifi 
fons  dans  le  nez;  mais  pour  exécuter  cette 
manœuvre  avec  fuccès ,  il  faut  la  prépar: 
rer  avant  que  Tennemi  fe  foit  reiidu  mai? 
iretiu  bas  des  brèches*,  afin  qu'il  n'enten 
point' de  bruit  qui  puiHe  lut  donner  de  U 
méfiance. 

lorfqu'il 
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Lorfqiril  veut  fe  loger  deffus,  on  fait 
ine  fortie,  comme  fi  Ton  vouloic  s'y  op- 
)ofer,  mais  dont  lobjct  efti'eulement  d'ac- 
frirer  plus  de  troupes  fur  la  brèche  :  on  feinc 
alors  de  céder  le  terrein;  on  fe  retire  un 
peu  pour  fe  mettre  hors  de  portée  de  leiFet 
des  mines,  quon  fait  jouer  dans  le  mo- 
metit,  &  qui  ,  dans  cette  circonflance,  ne 
peuvent  manquer  de  caufer  bien  du  dom- 
mage à  l'ennemi. 

On  pourroit  encore,  pour  la  défcnfc  des 
brèches,  fe  fervir  de  pompes  pour  faire 
jaillir  des  liquides  enflammés  fur  les  alfail- 
lans  ,  comme  nous  avons  obfervé  dans 
ÏArtilUneraifonnk  (ch.  XVII,  art.  VIII), 
que  les  Anciens  le  faifoient  quelquefois  ; 
mais  le  grand  nombre  de  moyens  que  la 
poudre  fournit  pour  détruire  l'ennemi  qui 
monte  à  l'alTauc,  peut  difpenfer  de  chercher 
encore  à  leur  ajouter  différentes  inventions 
de  cette  efpece,  dont,  heureufement  pour 
l'humanité,  on  a  perdu  l'ufage. 

11  arrive  quelquefois  que  l'ennemi,  après 
s'être  emparé  de  la  denji  -  lune ,-  n*y  lailfe 
qu'un  affez  petit  nombre  de  troupes  pour 
garder  le  logement,  préfumani  que  laffié- 
gé  ne  penfera  pas  .à  la  reprendre.  Lorf- 
qu'on  s'apperçoit  de  cette  confiance  de  (a 
part,  on  doit  y  revenir  en  force  pendant 
la  nuit  ,  l'efcalader  par  la  gor^e  &  par 
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les  faces.  Il  eft  difficile  que  cette  furpriic 
brufqiie  &  inopinée  n'ait  im  bon  effet  ;  Ofi 
riique  peu  à  la  tenter ,  lur-tout  lorfque  Ton 
a  une  garnifon  forte  &  nombreufe;  fi  elle 
réufilt,  on  recule  par-là  la  prifede  là  Place 
<k  pluûeurs  jours. 


Remarque. 
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Cette  attaque  peut  fe  tenter  avec  en- 
core plus  d'appartnce  de  fuccès,  lorfque 
]a  demi -lune  n'eft  point  revêtue,  parce 
qu'alors  la  rampe  qui  eft  à  fa  gorge,  donne 
plus  de  facilité  à  pénétrer  dedans.  Ce  qui 
fait  voir  que  c'eft  avec  raifon  que  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  penfoic  que  1  efcarpe- 
raem  de  la  gorge  des  dehors  des  Places  eft 
un  inconvénient  dans  ia  fonificacion ,  at- 
tendu qu*il  affure  en  quelque  façon  l'enne- 
mi j  dans  les  ouvrages  dont  il  s'eft  emparé, 
contre  les  efforts  qu'on  peut  faire  pour  lesv 
reprendre.  Mais  s'enfuit -il  de- là  que  la 
gorge  de  tous  les  dehors ,  comme  demi- 
lunes  ,  &c.  doivent  être  en  talud  }  Non , 
fans  doute:  car  il  arriveroit  que  ce  talud 
favoriferoit  aiiffi beaucoup  lafliégeant dans 
l'attaque  des  dehors  ;  il  pourroii  aifément 
les  infulter,  &  même  s'y  introduire  quel-' 
quefois  par  la  gorge,  lorfqu'il  feroit  par- 
venu à  s'établir  dans  leur  fofîe. 


DES 

Nous  avons  fuppofé  ici  que  rennemi 
vouloir  s'emparer  de  la  demi  -  lune  de  vive, 
force  j  mais  s'il  y  empîoyoit  feulement  la] 
fappCj  en  ce  cas  i\  fuudroit  chicaner  les 
Sappeurs  par  des  fourneaux  continuels,  &l 
les  éloigner  auffi  long-tems  qu'on  le  pour-, 
roit  de  la  brèche  pas  des  fougaces  &  clés  ar-] 
tiiîces.  Lorfque  les  Sappeurs  cummencent, 
J  etabllffement  du  logement ,  il  faut  tombsCj^ 
h'ufquement  fur  eus,  &  les  arrêter  par  des? 
coupures  &  de  fréquentes  foriies:  quand 
on  ne  néglige  rien  pour  traverfer  les  Sap- 
peurs &  les  Mineurs  ennemis  dans  leurs 
travaux,  on  les  oblige  d'aller  lentement, 
&  deraployer  plus  de  tems  à  la  prife  de 
l'ouvrage. 

Pour  rendre  l'accès  de  la  brèche  plus  dif- 
ficile à  l'ennemi ,  &  pour  Tempêcher  cle  la 
franchir  tout-d'un-coup  ,  il  faut  avoir  loin 
de  faire  enlever  ou  déblayer  les  décombres  ^ 
à  mefure  qu'ils  tombent  dans  le  foflc:  cette  , 
opération  eft  facile  dans  le  fofle  fée  ;  à  le- 
gard  de  celui  qui  eft  plein  deau,  l'entre- 
prifc  eft  plus  diHicile;  mais  aufti  dans  ce 
derniei^as ,  la  brèche  eft  plus  aifée  à  défen- 
dre que  dans  le  premier,  parce  que  l'enne- 
mi n'y  peut  arriver  que  par  le  pont  de  faf- 
cines  pratiqué  dans  le  foffe:  or  comme  ce 
pont  na  guère  que  dix,  douze  ou  quinie 
pieds  de  largeur ,  un  ne  peut  marcher  au 
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pied  de  la  brèche  fur  un  auffi  grand  front 
<]ue  quand  le  tofle  eft  kc ,  ce  qui  donne 
plus  de  facilité  aux  troupes  nui  défendent 
Ibuvrage  attaqué,  de  repoulïcr  rennemi- 

Lorfgue  la  brèche  de  k  demi  -  lune  met 
l'enneniTen  état  d'y  donner  l'affaut ,  il  eft 
très-important  de  bien  confidérsr,  lorfque 
le  fofle  eft  fec ,  s'il  peut  attaquer  en  même 
tcms  cet  ouvrage  &  les  bartions  du  front 
de  l'attaque  ,  comme  le  fit  M.  le  Comte  de 
Lowendal  au  fiege  de  Berg  -  op  -  Zoom  en 

1747- 

Pour  ne  pas  s'expofer  à  cet  inconvé- 
nient, qui  pourroJt  rendre  Tennemi  maître 
de  la  Place  par  un  feul  alTaut,  &  en  aci^élé- 
rerain^îla  priie^  il  faut  faire  des  coupures, 
traverfes ,  ou  places  d'armes  dans  le  fofle 
de  la  demi -lune,  vers  lextrêmiré  des  faces 
de  cet  ouvrage,  les  bien  retrancher  &  pa- 
îiflader,  en  empêcher  même  l'accès  par  des 
chevaux  de  frife:  la  caponnicre  doit  aufÏÏ 
être  mife  hors  d'état  d'être  infuîtée.  En  un 
raor,  il  faut  prendre  toutes  les  précautions 
convenables  pour  fermer  abiolument  à 
1  ennemi  lentrce  du  fofle  de  la  P(^ce  de 
tous  les  côtés  par  où  il  pourroit  pénétrer  à 
la  gorge  de  la  demi-lune. 


^5^ 
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CHAPITRE    IX. 

De  la  âéjenfe  du  pi^JJoge  du  fojfé  dit 
corps  de  la  Place. 

JJans  le  tems  que  l'ennemi  faîc  toutes 
les  difpofidons  nécefTaires  pour^  s  emparer 
de  la  demi -lune,  il  travaille  aum  au 
pûfîage  du  fojTé  des  baftions*  Ce  que  l'oa 
a  dit  pour  la  déteKie  du  foiTé  de  la  demi- 
lune,  peut  s'appliquer  à  celui  du  corps 
de  la  Place  \  il  ne  reAe  qu'à  ajouter  que 
lorfque  ce  fofTé  eft  fec,  on  peut  le  fervir 
bien  avancageufement  de  la  caponniere 
pour  Taire  teu  fur  le  palTag^e,  &  pour  Êice 
auffi  des  forties  fur  les  troupes  qui  y  tra- 
vaillent. On  doit  tirer  dans  le  débouche- 
mcrit  de  la  defcente ,  comme  nous  l'avons 
dit,  pour  le  foffé  de  la  demi -lune,  & 
même  faire  une  efpece  de  retranchement 
vis-à-vis  l'endroit  où  Ton  s'apperçoit  que 
fera  le  débouchemenc  pour  le  retarder; 
avoir  quelques  petites  pièces  de  canon 
chargées  à  cartouche  pour  tirer  dans  le 
trou  ;  &  afin  que  les  foldais  qui  font  dan* 
le  retranchement  foient  à  couvert  des  arti- 
fices que  les  alfiégeans  pûurroient  jecter  fur 
eux  du  haut  du  chemin  couvert,  on  le 
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couvre  par  une  efpecede  plancher  fait  avec 
des  maciriers.  En  pratiquant  la  même  opé- 
ration vis-à-vis  toutes  les  defcentcs,  on 
peut  en  retarder  beaucoup  le  débouchè- 
rent :  on  doit  encore  faire  différens  re- 
tranchcmenç  dans  Je  fofTé,  &  les  foutenir 
pied-à-pied,  pour  bien  difputer  ïc  rerreirt. 
Les  forties  doivent  être  fréquentes  ,  &  elles 
ne  peuvent  manquer  de  produire  de  très- 
tons  eflets. 

11  y  a  des  dilpofîtions  de  foffé  où  Too 
poiirroii  employer  la  Cavalerie  dans  les  for- 
ties. &  cela  fins  grand  danger  pour  elle  , 
pirifque  le  refte  de  l'étendue  du  fofle  eft 
toujours  en  état  de  lui  fournir  une  retraite 
aflTurée. 

Si  te  fofTé  eft  plein  d'eau ,  on  le  défendra 
de  la  mêine  manière  que  celui  de  la  demi- 
lune;  on  ajoutera  feulement  ici»  que  s'il  y 
a  une  tenaille  vis-à-vis  la  courtine  du  froixt 
de  l'atraque  ,  on  s'en  fervira  pour  faire  un 
grand  feu  fur  ceux  qui  iravaiMeron:  au 
comblement. 

Outre  les  bateaux  avec  lefquels  nous 
avons  dit  qu'on  pouvoit  incommoder  Ten- 
nemi  dans  le  paflTage  du  foffé ,  on  peut 
aufTi  fe  fervir  defpeces  de  radeaux  ,  faits 
de  doubles  folïves ,  au  bout  défquels  font 
atEachés  des  muids  vuides,  pour  empêcher 
qu'ils  ne  s'enfoncent  trop  dans  l'eau  :  on 
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les  charge  de  bombes ,  de  barils  à  poudre, 
de  fafcines  goudronnées,  &  enfin  de  tou- 
tes forces  d'artifices  propres  à  brûler  Ir 
pont  Sl  l'épaulement  de  Icnnenii.  On  les 
laic  avancer  auprès  de  répaulement ,  on 
les  y  attache,  &  l'on  y  met  enfijite  le  feu 
par  le  moyen  d'une  mèche  ou  d  une  efpece^ 
de  faucifTon  aitachés  au  milieu  des  ar- 
tifices. 

Pour  découvrir  tout  ce  que  Pennenii 
fait  dans  le  foifé ,  M,  Couhn  propofe  de 
pratiquer  des  crous  dans  l'cpaiiTeur  de  la 
muraille  ou  de  la  face  du  baftion  ;  il  fauC 
les  élargir  en  dedans  ,  de  manière  qu'ils- 
puiffent  contenir  un  homme  à  l'aile  ,  & 

3u'ils  foiem  fi  petits  à  la  partie  e\térieurc 
u  revêtement  ,  qu'ils  ne  puiffem  point 
être  apperçus  des  afiiégeans.  On  ne  doit 
point  tiret  fur  l'eiinerai  par  ces  trous  ;  ce 
feroit  l«  moyen  de  les  lui  faire  découvrir , 
&  alors  il  Ici  auroic  biemôc  ruinés  avec  fon 
canon. 

On  doit  placer  dans  ces  trou3  des  hom- 
mes intclligens  &  fans  avmes ,  qui  s'appli- 
quent à  bien  obferver  tous  les  mouvemens 
des  aifiégcans,  fur-iout  qu^nd  ils  chargent 
leurs  mines  ;  «  ce  qui  fe  dilcerne  aifvnDQnt, 
»  dit  M.  Gotihn  ,  par  la  quantité  de  fol- 
»  dais  ï  qui  on  voie  ponce  aux  uns  des 
»  facs  à  terre  remplis  de  poudre ,  Se  aux 

Giv 
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-»  autres  du  bois  pour  lesétançonner.  Dans 
»  ce  tems-]à  les  afiiégés  doivent  jetter  de 
wquoi  mettre  tout  Icfoffé  en  flammes,  & 


M  ne  pas  épargner 


bomb 


es 


S 


r  nades 


pou- 


] 


V  dre  ni  feux  d'artifices ,  ce  qui  produit  un 
»  défordre  &  une  défolation  épouvantable 
»*  parmi  les  aflîégeans.  Par  le  moyen  de 
M  ces  trous,  Ton  verra  encore ,  quand  ces 
t»  derniers  fè  retireront  pour  faire  fauter 
»  quelques  fourneaux ,  ce  qui  donnera  le 
»  rems  aux  aflfiégés  de  fe  retirer  de  leur  cô- 
j*  té ,  &■  de  fe  défendre  quand  on  les  vîen 
H  dra  attaquer. 

»  Au  iiege  de  Candie  ^  il  y  avoit  plus  dï 
»  vingt  de  ces  trous  dans  les  murailles  des 
»  flancs,  faces  &  courtines,  ce  qui  donnoit 
*»  le  moyen  de  voir  tout  ce  que  faifoienc 
»  les  Turcs  ^  &  de  rendre  le  plus  fouvent 
■ft  leurs  projets  inutiles  ».  ^| 

On  peut  trouver  plufîcurs  autres  expé^ 
<3iens  pour  chicanner  le  paiTage  du  folTé; 
nous  avons  donné  l'idée  des  principaux; 
les  talens  &  la  fcience  du  Gouverneur 
doivent  lui  en  fuggérer  beaucoup  d'au- 
tres; c'eft  lattion  la  plus  brillante  de  fa 
défenfe,  &  la  plus  propre  à  manifeiîer 
les  reflburces  de  Ton  génie  &  de  (on  intel'*^ 
ligence.  Mais  pour  la  foutenir  avec  vigueur, 
il  faut  être  en  état  de  réfifter  à  Taffaut  du 


corps  de  la  Place  :  on  le  peut,  lorfqu'il  y 
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a  de  bons  retranchemens  à  la  gorge  des  baf- 
tiûns  de  l'atraque,  ainfi  que  nous  le  fuppo- 
fons  dans  ce  traité. 

Lorfque  l'on  a  des  retenues  d'eau  ,  avec 
lefquelles  on  peut  remplir  le  foffé  ,  on 
épuile  d'abord  toutes  les  chicanes  qu'on 
peut  imaginer  pour  le  défendre  fec  ;  quand 
on  eft  obligé  de  Tabandoniier,  on  lâche  les 
éclufes,  &  lennemi  fe  trouve  obligé  de  re- 
commencer fon  travail. 


CHAPITRE    X. 

De  la  defenfe  des  hafllons  du  front 
de  l'attaque* 

Lorsque  la  Place  que  Ton  défend  a 
"des  contre- mines  pratiquées  le  long  des 
faces  des  baftions ,  l'ennemi  cherche  d'a- 
bord à  s'en  retidre  le  maître.  Pour  cet 
effet  fes  Mineurs  tâchent  de  pénétrer  dans 
la  galerie,  &  d'en  chaffer  ceux  des  affié- 
jés.  Mais  ceux-ci  au  lieu  de  les  attendre, 
îoivent,  fuivant  M.  Goulon ,  aller  à  leur 
mcontre  ;  &  quand  il  n  y  a  plus  que  deux 
[ou  trois  pierres  à  ôter  pour  ouvrir  la  mu- 
raille, il  faut  qu'ils  fe  natent  de  la  percer 
'eux-mêmes  pour  tâcher  de  tuer  le  Mineur 
.ennemi  à  coup  de  piflolet,  ou  du  moins  le 
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cha0er  pour  Tobliger  de  recommencer  fcMi 
travail.  Il  tk  d'autant  plus  important  de  le 
prévenir  ainfi ,  qu*il  ne  manqueroic  pas  de 
crever  I2  galerie  ,  &  de  faire  périr  les  Mi- 
neurs aflîégés  par  différens  petits  fourneaux 
qu'il  feroir  jouer  fucefÏÏvement. 

Pour  foutenir  la  galerie  autant  qu*oti  \t 
peut,  on  y  fait  des  épaulemens  ou  des  tr^ 
varies,  derrière  lefquelles  on  peut  tirer  paf 
des  trous  ou  des  créneaux  ;  on  sVn  fert  pour 
en  difputer  la  prife  à  l'ennemi ,  &  en  foute- 
nir fucceffivement  toutes  les  parties  jufqu'à 
la  dernière  extrémité. 

Comme  l'ennemi ,  par  les  bombes  & 
les  grenades  qu'il  y  jette,  Sr  par  l'épaifle 
fumée  qui  en  réfuUe,  tueroit  ou  étoufïe- 
roit  à  la  fin  les  Mineurs  des  afïîégés,  ccuy- 
ci  doivent  avotr  recours  agx  foiipiraux  de 
ia  galerie  qfti  aboutifTem  ordinairement 
ou  fous  le  parapet  ou  au  pied  de  la  ban- 
quette ,  fif  qui  doivent  être  couverts  de 
forts  madriers  ,  afin  d'empêcher  que  les 
débris  du  canon  ne  les  comblent  ou  ne  1^ 
rempliûent. 

A  mefurç  qu'on  cède  ta  galerie  à  l'en- 
nemi ,  il  faut  fe  fcrvir  de  ces  foupJrauxqui 
donnent  dans  la  partie  abandonnée  pour 
y  jetter  du  goudron  ,  de  la  poudre ,  dif- 
férentes  efpeces  d'artifices ,  &  même  des 
bombes  pour  .empêcher  l'ennemi  de  s'y 


'des  P  la  c  s  s.     to7 

foutenir.  On  profite  pendant  ce  tenis  des 
parties  de  la  galerie  qu'on  occupe  encore  ^ 
f  our  faire  jouer  différent  lournei^ux  qui 
éloignent  l'ennemi,  détruifent  fon  travail, 
ou  qui  l'empêchent  du  moins  de  le  pouffer 
avec  vivacité  :  on  fait  enfouie  d'en  pratiquer 
auffi  vers  le  fond  du  foffc  ,  pour  Faire  fau- 
ter les  affiégcans,  lorfqu'ils  montent  fur  la 
brèche  pour  donner  l'aflaut  au  baftion. 

A  l'égard  de  la  deiènfe  delà  brèche  du 
bafljon  ,  il  faut  fc  rappeller  ici  tout  ce  que 
nous  avons  dit  pour  celle  de  la  demi-lune. 
Cette  défenfe  doit  être  encote  plus  vive  & 
mieux  foutenue,  parce  que  la  retraite  cft 
plus  aifée ,  au  moyen  du  retranchement qu^ 
eft  dans  le  baftion:  ce  retranchement  peut 
être  plus  grand  Ôc  plus  fpacieux  que  celui 
de  la  demi-lune;  il  ooit  par  Cûnféqucat  êcrç 
forcé  plus  difficilement 

Outre  toutes  les  précautions  dont  nou^ 
avons  parlé ,  comme  des  fourneaux  fous 
les  brèches,  dans  1  étendue  du  baiïion ,  fiça 
on  peut  enterrer  fur  le  haut  plufieite  piè- 
ces de  canon  chargées  à  cartouche  j  6f 
pointées  du  haut  de  la  brèche  en  bas ,  de 
manière  quelles  puiflint  battre  toute  la 
furface  du  terrein  fur  lequel  l'ennemi  doit 
fe  former  pour  monter  a  l'aflaut.  On  doif 
auffi  veiller  à  ce  que  l'ennemi  ,  rebuté 
par  la  difficulté  de  ^'anchir  la  brèche ,  ne 
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prenne  pas  le  parti  de  donner  lefcalade  a 
basions ,  ainfî  qu'il  a  été  déjà  pratiqué  ptu^ 
iïeurs  fois,  &  notammenr  par  M.  le  Duc 
de  NoaiHes  ,  au  fiege  de  Girone  ,  en  1711. 
M.  de  Folard  le  rapporte  dans  fon  coni; 
mencaire  fur  Po/yA?  ,aitiii  que  nous  l'avons 
déjà  dit  dans  le  Traité  de  P Attaque, 

On  fe  précaut'iûnne  contre  Tcfcaïade , 
en  plaçant  le  long  du  parapet  des  ouvra- 
ges qui  peuvent  être  infultés,  de  greffes 
pièces  de  bois  »  que  Ton  peut  faire  tomber 
fur  les  échelles ,  lorfque  les.  ennemis  iè 
pT^fÉntent  pour  y  monter.  On  doit  aulïi 
avoir  des  bombes  chargées  tout  le  long, 
du  rempart,  attachées  à  des  chaînes,  par 
îè  moyen  defquelles  on  les  puiffe  defcen- 
idre  pour  les  faire  crever  vis-à-vis  le  milieil^ 
'des  échelles  pour  les  brifer ,  &  tuer  cedfl 
qui  ibnt  deitib  :  on  doit  âuffi  être   mi^W 
■dé  feux  d'artifices  de  difFérerïtes  efpeces, 
pour  jetter  fur  Tennemi ,  &  l*éloigner  abr 
Tolument  dti  pied  du  revêtement.  Lorfque 
Ton  eu  bien  préparé  pour  réfiiter  à  cette 
tentative,  il  eft  difficile  qu'elle  ait  quelqi^ 
Tuccès.  jjH 

■  On  peut  encore  défendre  l'entrée  d'à 
baftton,  en  fiifant.un  *bffé  au  haut  de  U 
brèche,  di  en  le  rempliffaiit  de  loutes  for^ 
tes  de  matières  combuilibi.es.  Ou  oppoie 
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par-là  une  barrière^  pour  ainii  dire,  impé- 
néirabteà  l'ennemi,  au  moins  pour  quel: 
<jiies  jours;  &  ces  jours  doivent  fervir  à, 
augmenter  encore  la  force  des  retranche- 
mens ,  &  à  en  faire  plufieurs  les  uns  der- 
rière les  autres ,  fi  le  cerrein  le  permet ,  & 
il  Ton  veut  défendre  la  Place  jufqu  a  U 
dernière  excrêmiic. 

Quoiqu'il  foit  d'ufàge  de  pénétrer  dans 

U  Place  par  le  ballion ,  &  que  ce  foit  dan& 

fan  inténeur  que  l'on  doive  placer  les  ^^ 

tranchemcns  uir  lerquels  gn  compte  pour 

pouvoir  en  défendre  Tentrée  ,  il  efl  pour* 

tant  à  propos  de  ne  fe  point  négliger  Air 

ia   counine.  L'ennemi  peut  être  inftruit 

de  ces  retranchemens  ;  Se  comtne  il  n  e{t 

pas  ordinaire  d'en  faire  à  la  courtine ,  il. 

peut  prendre  le  parti  d'y  faire  brèche,  &' 

detàire  un  pont  dans  le  folTé  pour  arriver 

par-là  à  la  Place»  Le  Prince  Eugène  en  ufa. 

ainfi  au  fiege  de  LilU.  Comme  le  derrière 

étoit  fans  défenfe,  la  Place  fut  obligée  de 

capituler. 

On  peut  encore  défendre  le$  brèches  j  en' 
les  réparant  avec  de  grands  arbres  mis  en 
travers  les  uns  fur  les  autres,  les  branches 
aiguiféesdu  coté  de  1  ennemi  :  le  canon  n'a 
pas  grande  prife  fur  cette  efpece  de  mur.' 
Les  Anciens  en  faifoient  autrefois  la'princU/ 
pal«  déf«nre  de  leurs  brèches.     ,  , 
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Lorfquenfin  l'ennemi  a  forcé  tous  les 
obftacles  qu'on  a  pu  lui  oppofer;  qu*il  eô 
maître  de  la  brèche ,  &  qu  il  a  étendu  ifiS 
logemens  dans  le  baftion ,  it  n*eft  plus  guère 
pofTible  de  différer  de  capituler,  à  moins 

3u'il  n'y  dit  plufieurs  retranchemens  les  uns 
arrière  les  autres  :  car  en  ce  cas  on  peut, 
fi  on  le  juge  à  propos ,  fe  défendre  jufqu  au 
dernier.  A  Ojltnde  ,  les  aflîégés  ie  défen- 
dirent ,  po\jr  ainfi  dire,  jufqu'au  bout  de  la 
Ville;  les  habitans  de  Barcelonne  en  ufe- 
rent  de  même  en  171 4  :  mais  ces  fortes  de 
défenfes  font  fort  rares. 

On  n'attend  point  communément  les 
dernières  extrémités  pour  fe  rendre ,  afin  de 
ConferVer  la  garnifon  j  &  que  la  Ville  ne 
foit  pas  expofée  au  pillage,  comme  elle  le 
feroit ,  fi  elle  étoit  prife  d'affaut. 

Lorfque  l'ennemi  veut  faire  la  garnifon 
prifonniere  de  guerre,  il  femble  qu'elle  ne 
devroil  accepter  cette  propofition  ,  que 
lorfqu'elle  eit  réduite  aux  dernières  extré- 
mités; mais  c'eft  aux  Généraux  &  à  ceuï 
qui  commandent  dans  les  Villes ,  de  fe  con- 
auire  fur  ce  fuiet^fuivant  leurs  lumières  fit 
lés  ordres  qu'ils  peuvent  avoir  reçus.  L'exa- 
lÂen  de  cette  efpece  de  queftion  ,  n'eft  ni  de 
notre  compétence  ni  de  la  narure  de  cet- 
ouvrage.  % 

Nous  obferVerons  feulement  qu'un  Of^" 
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Scier  qui  commande  dans  une  Place  aifié- 
gée,  ne  doit  capituler  que  lorfque  l'état  de 
l'a  Place  &C  de  les  munitions  l'exige  abfolu- 
inent  j  ou  lorfqu*iI  a  des  ordres  précis  de  le 
ftire.  Il  eft  effentiel  de  ne  point  fe  iroinper 
à  cet  égard  ;  les  confeils  particuliers  qu'on 
donne  au  Gouverneur  de  fe  rendre  ,  ne  le 
disculpent  point  :  c'eft  à  lui  que  le  fort  de  la 
Place  eft  confié.  Il  ne  doit  point  s'en  char- 
ger, s'il  manque  de  talens  &  de  capacité 
pour  la  bien  défendre. 

La  faute  de  celui  qui  fc  néglige  dans 
ime  pareille  commiffion ,  peut  être  quel- 
quefois ,  comme  le  dit  très- bien  M.  Mai- 
grec  ,  plus  préjudiciable  à  la  patrie ,  que  ne 
feroit  le  crime  de  celui  qui  vendroit  & 
livreroit  la  Place  à  l'ennemi,  parce  que 
l'infamie  d'une  trahifon  retombe  fur  U  traU 
tre  Jèuf  &  <^ue  le  tieskonneur  d'une  trop 
prompte  reddition  donne  toujours  auelauat' 
teinte  à  la  valeur  de  U  Nation.  Or  il  eft, 
continue  le  même  Auteur ,  d'une  très- 
grande  conféquence  à  la  guerre ,  de  con- 
ferver  fa  réputation  chez  l'ennemi  ;  car 
dès  qu'il  croit  appercevoir  de  la  moUeffe 
dans  fon  adverfaire ,  tout  lui  paroîc  poffi- 
ble  ;  &  cette  confiance  feule  a  îbuvent  pro- 
duit d'heureux  fuccès  dans  les  entreprifes 
les  plus  téméraires.  C'eft  par  ces  endroiu. 
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autant  que  par  la  conféquence  d'une  Pla- 
ce, qu'on  peut  dire  que  la  niauvaife  <lê- 
feiîie  d'une  feule  peut  entraîner  la  perte 
entière  d'un  grand  Etat.  Traité  de  la  con- 
fervaiioa  dis  Etats  par  U  moyen  des  for-' 
Urcffes. 

.  C'efl:  pour  cette  raifûn  que  les  Princes 
étrangers  puniflent  très  -  rigoureufement 
les  fautes  qui  fe  commettent  à  cet  égard. 
Il  ne  s'agit  pas  feulement  de  la  perte  de 
l'honneur,  mais  même  quelquefois  de  [a 
yie.  Loin  de  blâmer  cette  févérité  ,  qui 
peut  paroîcre  excelïïve  à  quelques  perfbn- 
nes,M,  de  Fenquiere  la  juftifie  de  cette 
manière.  «  N'eit-  il  pas  vrai ,  dit  cet  ha- 
»  bile  Officier  général,  qu'un  gouverneiB 
ï>  ment  ou  une  autre  dignité  militaire  ,  ne 
«.fontj  ou  au  moins  ne  doivent  jamais 
s», être  accordés  par  le  Prince,  qu'en  récom- 
»  penfe  des  (ervjces  rendus,  &  parce  que 
«  'on  a  perfuadé  au  Prince,  que  l'un  mé 
«rite  mieux  cette  récompenfe  que  les  au 
»,  très  compétiteurs  qui  la  demandent  auffi 
w  Si  l'on  en  a  impofé  au  Prince,  qui  ne 
»  peut  pas  tout  voir  par  lui-même,  fur 
»  valeur  ou  fur  la  capacité  ^  n'eft-il  pas  vr, 
«.encore  que  celui  qui  en  a  impofé  à  io 
«^Prince  en  peut  être  regardé  comme  u 
w  voleur,  qui  en  irapofant  tauffement,  a 

n  enlevé 
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1*  enlevé  cette  récornpenfe  à  celui  qui  la 
jt  mérkoit  mieux  que  lui  ?  Pourquoi  donc 

tn  ne  pAs  punir  de  mort  celui  qui  contre- 
»  vient  eii'entielleraenc  aux  parties  princi- 
n  païes  de  l'homme  de  guerre  ,  qui  font 
n  la  valeur  &  la  capacité  pour  un  emploi 
H  de  cojiféquence ,  pour  lequel  il  fe  pro- 
H  pofe  avec  imprudence  ,  fâchant  bien 
»  qu'il  i'en  acquittera  mal  i  Ce  cas  eft  -  il 
>*  moins  important  dans  un  Etat  que  celui 
>*  de  la  punition  d'un  pauvre  foldat ,  qui 
»  pour  vivre,  a  rapporté  une  botte  d'her- 
n  bes  contre  la  déienfe  de  pafler  les  gar- 
*»  des  w  ?  Mémoires  de  M,  U  Marquis  de 
Feuquiere ,  tome  IK^  page  291  &  191. 

M.  de  Folard  penfoit  fur  ce  fujet  de  la 
même  manière  que  M.  de  Feui^uiere.  H  y 
*<  a  ,  dit-il ,  des  /urifconfultes  qui  préten- 
«  dent  qu'on  ne  doit  point  punir  du  der- 
*  nier  fupplice  un  Gouverneur  qui  rend 
»  une  Place  par  lâcheté ,  &  qu'il  ne  mé- 
«rite  mémt  aucun  châtiment  ,  s'il  seft 
»  rendu  quelques  jours  plutôt  qu'il  n*au- 
»  rolt  dû  faire.  Ce  font ,  dit  cet  Auteur  ^ 
»  des  Jurifconfultes  de  fait  &  de  profef- 
»  fion;  laiirons-lfcs  dans  cette  erreur-  là  ; 
»  mais  que  des  gens  de  guerre  penfent 
>*  comme  eux  ,  il  y  a  lieu  d'en  être  furpris. 
»  Un  Gouverneur  ne  peut  rendre  fans  cri- 
H  me  un  pofte  qu'on  lui  confie  ;  c'eft  un 

H 
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t*  bien  qui  nell  pas  à  lui  (a)  ,  &  <jui  par 
»  conféquenc  doit  lui  être  Idcré  :  il  ne  doit 
H  l'abandonner  qu'à  la  dernière  extrémité», 
Défenfi  des  Places  des  Anciens,  M 

Lorfque  le  Général  ennemi  veut  abfo 
lument  que  la  garnifon  foit  prifonniere  de 
guerre  ^  il  fe  trouve  quelquefois  des  occa*- 
Sons  de  lui  échapper,  quand  on  a  l'habi- 
Jeté  d'en  profiter  (b).  Une  garnifon  peut 

(j)  M.  de  Thou  rapporte  ,  dans  fon  hl/ïoîre  univcrfeîk  ^ 
année  15^8  ,  un  t'ait  ailez  fingulier  pour  \c  rapporter  ici, 
c'eft  au  fujci  de  ]a  reddition  de  Mome-Calvû  en  Italie. 

LeGouverneur  de  cette  Place  ayant  été  accufi  de  l'a- 
■voir  mal  défendue  ,euc  à  ceUc  occalmn  un  procès  avec 
Je  Baron  4ti  Adrtts  quiyavoît  été  fah  prîfomiier.  Il  lui  ea 
avoit  cimtê  une  fomme  confidérable  pour  fc  racheter.  Il 
ciia  le  GoLivcrj]eur  en  judice  pour  le  faire  roiidamnerà 
luireniboiirlprrargeni  de  fa  rançon,  &  à  l'inclemniferde 
la  perce  de  Ion  équipage.  Ce  Gouverneur  «  protégé  par 
»  Ica  Gu'tfts  ,  alors  tout  piilfllans  ,  obtint  un  ingemenc  fa- 
»  voràble  ,  qtii  le  déchargea  de  raccufatîon  intentée  coritc 
n  Inl  par  le  Baron  »  &  qui  lit  défertlé  à  l'un  &  àlautre  d'ea 
»  Venir  atix  voies  fie  fait ,  à  peine  d'érre  tmîics  comme 
M  défobéiflans  aux  Ordres'  du  Roi  n.  Abrégé  de  rhifloirè 
de  M.  de  Tkoa ,  par  M»  Remond  dt  Sainu  -  ASbîne  ,  tome 
ll,pae.  243.  » 

Il  y  a  jjlufEeurs  exemples  dam  rainîquicé ,  de  gar- 


I 
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ions  ,  qui  par  leur  courage  fçureni  fe  fouftraire  aux  ei^ 
ncmis  qui  les  alliégeoîem.  Le  plus  ancien  eO  celui  d^ 
PUté^nt ,  qu'on  peur  voir  dans  Tfiuc'idlde  ,  .&  que  M.  d4 
jFo/jrrf  rapporte  dansie  premier  volume  de  fon  commen- 
taire fur  fi>lybe,  Anniba! ,  fils  de  Gijcon  ,  Général  des 
Varckiigïno'u,  trouva  aiiiïi  le  moyen  de  %'éc\i3,ppt:r-à\4grj~ 
jjfntr,  après  que  les  Romains  eurent  battu /fjono/i,  qui 
étoit  vciU)  []OUr  leur  faire  lever  le  blocus  de  cette  Place. 
Anmba^t  après  la  perte  de  la  bataille  ,  fit  fcs  difpofiiions 
pourfauver  fa  garnifon.  Il  fortît  fecreiement  de  I.1  Place  la 
nuit  fjiivante  ;  il  combla  le  foUé  des  lignes  dcï  Rvntains^ 


I 
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s'évader  fecretemenc,  dit  M.  de  Beaufohre, 
par  quelque  galerie  ibuierreine  j  par  des 
marais  ,  par  une  inondation  qui  a  un  gué 
fecrec ,  par  la  rivière ,  même  en  reraonianc 
ou  en  defcendant  fon  cours ,  en  bateaux , 


radeau 


elle  le 


ou  a  gue  ;  eue  le  peut  encore 
par  une  inondation  ,  enflée  pat  des  ticlufes 
qu^on  ouvre  pendant  quelques  heures ,  & 
qu'on  rend  enfuiie  guéables. 

Pour  réuffir  dans  cette  entreprîfe ,  il  faut 
quelaViliene  foitpasexaétement  invertie, 
&  que  la  garniibn  ait  peu  de  chemin  à 
faire  pour  le  mettre  en  fùreie.  Comme 
il  eft  important  de  rendre  la  marche  lé- 
gère pour  la  faire  plus  facilement,  on  doit, 
dans  les  cas  de  cette  efpece ,  facrifie/  les 
équipages  pour  le  falur  de  la  garniibn. 
On  doit  auifi  avoir  fait  exaflementrecon- 
noître  les  chemins  ,  afin  de  ne  point  s  ex- 
pofer  à  y  trouver  aucun  obftacle  qui  puifle 
retarder  la  marche.  On  emploie  pour  cet 
effet  des  gens  fùrs  &  intelligens  ;  ils  ter- 
vent  enluice  de  guides  pour  la  conduire 
des  troupes.  Lorlijue  cette  entrepriîe  elt 

It  il  fit  fa  retraite  fans  qu'ils  s'en  apperçuflent  que  le  len- 
(IfijTiain.  Ils  c!éc3chçrcnt  Jes  (roupes  aprùs  lui  ;  mais  cIIm 
ne  purent  atieindre  que fonarricrc-garde.  à  laciuellc elles 
firent  peu  de  mal.  l'''<jyi\  fur  ce  iujec  i'hiiluire  de  ^alybt  , 
liv.  l,  chap.  lU. 

On  peut  joindre  à  ce  dernier  exemple  la  rcrraite  At 
fraguty^zx.  Aï.  U  Maréchal  tic  Ëcljt-/Jle. 

_  Hij 
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bien  concertée,  il  eft difficile  que  la  réu^" 
fitç  n'en  foit  point  heureufe.  En  tout  cas  t^ 
le  pis  qui  puilFe  arriver  ,  c'eft  ,  comme  Icï 
dit  M.  Belidor,  de  tomber  dans  un  gros 
d'ennemis ,  &  de  fupporter  le  fort  qu'on 
vouloit  éviter  \  ce  qui  néanmoins  ne  peuta 
guère  arriver  ,  ^ue  Jauie  d'avoir  ajfe:^  i/em 
nerf  pour  fc  frayer  un  pajfage  aux  iîêpcns^ 
de  la  troupe  que  le  hajard  peut  faire  rencon- 
trer. Quelque  foit   1  événement  de  cette  ■ 
tentative,  elle  ne  peut  que  faire  honneur  à  " 
celui  qui  ofe  lefTayer;  mais  tout  lui  doit 
faire  efpérer  qu'il  s'en  tirera  heureufetnent. 
C'eft  ainfi  que  M.  Pery  fauva  la  garnifon  ■ 
de  Haguenau ,  que  l'ennemi  vouloit  faire  " 
prifonniere  de  guerre,  M.  de  Folard  ra* 
conte  ce  fait  fort  au  long  dans  lepremief 
volume  de  fon  commentaire  fur  Polybe  ; 
nous  le  rapporterons  ici  tel  que  le  donne 
M.  do   Feuquiere  ^  d'une    manière    plus 
abrégée  ,  dans  le  quatrième  volume  de  fes 
Mémoires»  M 

tt  En  Tannée  (705 ,  les  ennemis  avoient  I 
j*affiégé  Haguenau ,  fore  mauvaife  Place  ,  1 
H  dans  laquelle  M.  le  Maréchal  de  Villars 
»  avoir  laiffé  M,  Pery  avec  quelques  ba- 
jftaiUons.  Comme  donc  les  ennemis  fai- 
»  foienc  ce  fiege  derrière  leur  armée  , 
M  ils  ne  crurent  pas  qu'il  leur  fût  nécef- 
»  faire  d'iuveftir  la  Place  régulièrement. 
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w  M.  Fery  la  défendit  autant  qu'il  lui  fut 
*»poffible  ;  mais  fe  fentant  hors  d'état  d'y 
»  faire  une  plus  longue  réfiftance  ,  il  fit 
»  battre  la  chamade  un  peu  avant  la  nuit , 
»  propofa  des  articles  fi  avantageux  pour 
j»  la  garnifon  ,  qu'ils  ne  furent  point  aç- 
*  cordés  :  on  recommenija  donc  à  tirer  *. 

«  11  avoit  befoin  de  tout  ce  tems-là  pour 
»  évacuer  les  équipages  de  fa  garnifon  avec 
»  une  efcorte ,  par  le  côté  qui  n  etoit  point 
w  invefti  ,  après  quoi  la  garnifon  fe  retira  , 
M  ne  laiiTant  que  quelques  hommes  dans  ks 
»  angles  du  chemin  couvert  paur  en  cntre- 
n  tenir  le  feu  ^  lefquels  métïîe  ignoroient  ce 
»qui  fe  paiToit  dans  la  Place,  afin  qu'un 
<*  déferteur  ne  pût  avertir  Fennemi  de  la 
I»  fortie  de  la  garnifon  n, 

«  Quand  M.  Pery  fe  crut  afîez  éloigné 
»  de  la  Place,  il  envoya  retirer  les  hommes 
n  qu'il  avoit  laiilés  dans  les  dehors,  &  ils  le 
«rejoignirent  tranquillement.  Ainfi  il  re- 
*»  tira  toute  fa  garnifon  à*Hagucnau  ,  &  il 
»  rejoignit  l'aimée  fans  avoir  perdu  un  {e.:l 
M  iiomme  dans  fa  rerraite  ,  qui  ne  fut 
>*  connue  de  l'ennemi  qu'au  jour ,  lorfqu  il 
**  étoit  déjà  hors  de  portée  de  pouvoir  être 
w  joint  par  la  Cavalerie  qu'il  auroi.i  pu  cii- 
**  voyeràfafuite». 
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CHAPITRE      XI.      fl 

De  la  figure  des  reiranckemens  dans 
les  bajlions. 

Il  n*eft  peut  -  être  pas  inutile  de  dire  iï 
un  mot  de  la  figure   que   peuvent  avoJl 
les  retranchemens  dans  les  ouvrages  <lxÀ 
taqués.  A  en  juger  par  les  ccrits  des  Au-^ 
teurs  qui  ont  traité  de  X Attaque  &  de  lèk 
Dêfeiifedes  Placei  ,  rienn'étoit  plus  com-j 
Tnun  autrefois  quo  de  foutetiir  les  dehors! 
&  les  baftions  par  tous  les  retrancHemenSj 
cju*on   pouvoit  y  pratiquer.  Leurs  livre 
ibnt  pleins  de  diflérentes  figures  qu'on  leufj 
donnoit.  Les  retranchemens  qu'on  fait  au- 
jourd'hui   ne    font    pas    en    auJTi   grande 
quantité.  Nous  avons  parlé  dans  la  fonili-l 
tation  de  ceux  des  dehors ,  que  l'on  conf-j 
truit  ordinairement  en   même  tems  qu< 
les  ouvrages  de  la  Place.   U  nous  refte 
dire  qu'on  en  conftruit  de  môme  dans  lai 
gorge  des  baftions ,  particulièrement  dans] 
ceux  qui  paroiiTent  les  plus  expofés  à  êtrd 
attaqués.  '^ 

On  donne  à  ces  retranchema^s  la  figure 
d'un  front  de  fortification  'ordinaire  , 
c'eft-à-dire  ,  qu'ils  ibnt  compofés  d'une 
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courtine  &  de  deux  ballions  :  on  leur  fait 
un  petit  rempart  avec  un  parapet  à  !e- 
preuve  du  canon.  Ils  ont  aufli  un  foiTé  de 
nuit  à  dix  toifes  de  large  ,  fuivanl  la  lar- 
geur ou  Verpace  du  terrein. 

Cette  ibrte  de  retranchement  eft  la  meil- 
leure ;  mais  lorfqu'on  eft  obligé  d'en  conr- 
tniire  pendant  le  fiege  ,  il  eft  affez  difficile 
de  leur  donner  toute  la  folidité  néceffaire 
pour  réfifter  aux  attaques  de  l'ennemi , 
parce  que  les  bombes  que  l'on  jette  con- 
tinuellement dans  les  baillons ,  ne  permet- 
tent pas  d'y  travailler  commodément  ; 
cependant  on  ne  doit  pas  négliger  pour 
cela  de  les  préparer  ,  parce  qu'ils  peuvent 
toujours  fervir  à  arrêter  Tennemi  pendant 
quelque  tenis ,  ou  du  moins  à  faire  la  ca- 
pitulation. 

Ce  que  Ton  peut  dire  en  général  fur  la 
iîgure  des  reiranchemens  ,  foit  qu'on  les 
conftruife  à  la  hâte,  ou  autrement  ;  c'eft 
qu'elle  doit  varier  ftnvant  le  lerrein  oti  jIs 
font  placés  :  on  doit  ièulement  avoir  at- 
tention qu'ils  fe  flanquent  eux-mêmes, 
qu'ils  foient  protégés  des  parties  voifînés 
de  la  fortification  ^  dont  l'ennemi  n'eil 
pas  encore  le  maître -,  &  qu'il  ne  puiffe  ni 
les  enfiler  ni  les  tourner  ,  ni  les  battre 
de  revers.  On  doit  faire  une  coupure  au 
parapet  dans  l'endroit  où  ils  le  joignent , 
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afin  do  les  prolonger  jufqu'au  revêtement, 

Lorfqu'on  veut  défendre  un  retranche-  ^ 
fnem  ,  il  faut  néceffairemenc  qu'il  y  en  ait 
un  autre  derrière ,  afin  de  ne  pas  5  expofer 
à  être  emporté  d  embltie  ou  d'alïaut,  lorf-  ^ 
que  le  premier  e{l  forcé,  | 

On  voit.  Planche  XVÎI ^  du  Traite  de 
l'Attaque  ,  des  retranchemens  dans  les 
baftjons  C  &  D  :  ceux  du  batlion  C  font 
pour  s^oppofer  à  l'enjieniî  qui  voudroit  pé- 
nétrer  dans  le  baftion  par  des  brèches  faites  fl 
à  Tes  deux  faces, -S:  ccuxdubaftionD,lorf- 
qu'il  entre  dans  le  baftion  par  une  brèche 
faite  feulement  à  une  de  fei  faces. 

Il  eft  aifé  de  remarquer  que  le^baftions 
pleins  font  plus  favorables  que  les  vuides,. 
pour  s'y  retrancher.  Le  principal  avantage 
de  ces  derniers  eft  de  donner  plus  de  facilité' 
pour  aller  au-devant  du  Mineur  ennemi  ; 
mais  on  ne  peut  y  faire  de  bons  retranche-  ^ 
mens,  parce  que  le  peu  de  largeur  du  rem* 
part  ne  le  permet  point ,  &  que  ^  l'on  en 
fait  dans  la  gorge  ,  ils  fe  trouvent  com- 
niandés  des  logcmensque  l'afliégeant  pra-i 
tique  fur  le  rempart. 


-^^ 
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CHAPITREXII. 

De  la    défenfe   des  Citadelles^ 

J_i  E  s  citadelles  étant  fortifiées  de  la  mê- 
me manière  qje  les  Villes  ,  l'atiaque  des 
difierens  ouvragée  dont  elles  font  entourées 
n'a  rien  de  particulier  ;  on  y  obferve  les 
mêmes  règles  &  la  même  conduite  qu'aux 
places.  C'eft  pouh^uoi  tout  ce  qui  a  été 
enfeigné  ci  -  devant  doit  s'appliquer  égale- 
ment aux  Villes  &  aux  Citadelles. 

Nous  obferverons  feulement  que  Tert- 
nemi  peut  commencer  le  {iege  de  la  Place 
par  celui  de  la  Citadelle ,  ou  par  celui  de  la 
Ville. 

S'il  attaque  d'abord  la  Citadelle,,  il  faut 
avoir  foin  de  bien  retrancher  tous  les  ou- 
vrages du  front  de  TattaqLie  ,  &  ne  rien 
négliger  pour  que  leur  prife  coure  bien  du 
inonde  &  bien  du  tems.  Ce  neft  point 
alTez  dans  ce  cas  de  fe  borner  à  faire  de 
fimples  coupures,  &  à  pratiquer  un  grand 
nombre  de  fourneaux  dans  les  ouvrages 
que  l'ennemi  doitattaquer  ;  ÎI  eft  à  propos, 
comme  on  Tavoit  fait  au  fiege  de  la  Ci- 
tadelle de  Turin  ,  de  couper ,  pour  ainfi 
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dire,  la  Ciladelle  en  deux  parties  par  un 
grand  retfanchementqui  joigne  îes  ouvrît- 
ges  de  ta  droite  &  de  la  gauche  de  la  Ci- 
tadelle. Ce  retranchement  doit  être  bien 
flanqué, bien  fraifc  &  palifladé,'pour  for- 
mer comme  une  nouvelle  enceinte  que 
lennemi  ne  puifFe  pas  forcer  facilement. 

Il  ert:  encore  très -convenable  de  fortifier 
la  Ville  en  côté  de  la  Citadelie,  autant 
que  le  lems  &  les  circonftances  peuvent 
îe  permettre  ,  afin  que  la  prife  de  la  Cî 
udelle  ne  foit  point  immédiatement  fui- 
TÏe  de  celle  de  la  Ville  :  on  doit  fe  fervir 
alors  des  maifons  les  plus  proches  de  l'ef- 
planade  pour  former  des  retranchemens 
particuliers.  On  doit  terraflTer  les  lieux  qui 
font  les  plus  expofés  au  canon  ,  &  élever 
des  traverfesqui  en  arrêtent  l'effet.  11  faut 
encore  barricader  les  rues  qui  aboutiflent 
Â  rcfpUnade  ,  &:  prendre  en  uw  mot  toutes 
les  précautions  que  l'art  &  la  fcience  peu- 
vent fuggérer  pour  arrêter  Tennemi  pen- 
dant quelque  lems.,  11  ncft  point  impoflî- 
ble  d'y  parvenir  ,  lorfqu  on  a  formé  de 
bonne  heure  des  amas  de  matériaux  pour 
la  conftru£lion  de  ces  différentes  efpeces 
de  retranchemeni  ,  &  qu'on  eft  fécondé 
de  la  bonne  volonté  &  du  zèle  des  ha- 
bit.ins. 

Si  lennemi  s'attache  d'abord  au  i 
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de  la  Place,  on  doit  pendant  fa  durée  ne 
rien  négliger  pour  mettre  ]a  Citadelle  en 
état  de  taire  une  belle  défenfe  :  elle  doit 
être  ahondamment  fournie  de  vivres  & 
de  munitions.  Il  faut  la  regarder  comme  le 
principal  dépôt  ou  le  magafm  de  la  Place , 
c'eft  pourquoi  rien  ny  doit  manquer. 

H  eft  effentiel  de  ne  point  attendre 
«ju  on  foit  afiîégé  pour  penier  à  l'approvi- 
fionner  ;  car  fi  Ton  avoit  befoin  alors  d'en- 
îever  les  provisions  des  Bourgeois  pour  la 
munir  5  il  pourroit  arriver  qu*on  y  trouve- 
roit  beaucoup  de  difficulits ,  d'autant  plus 
que fe voyant  prêts  à  changer  de  maître, 
ils  croiroient  pouvoir  s'y  oppofer  plus  im- 
punément. 

LorfOjU  on  fe  trouve  aJlïégé  fans  avoir 
eu  le  tems  de  faire  toutes  les  provifions 
néceffaires  pour  la  fubfijTance  de  la  gar- 
nifon ,  &  que  les  munitions  de  guerre  de 
la  Ville  font  en  trop  petite  quantité  pour  la 
bien  défendre  ,  il  faut  néceflairement  fe 
fcrvir  de  celles  de  la  Citadelle  ;  mais  il  faut 
les  en  tirer  fecretement,  afin  que  l'ennemi 
n'en  foir  pas  informé  ;  c'eft  alors  qu'on 
doit  les  dirtribuer  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie, &  que  le  Gouverneur  cft  dans  le 
cas  d  iiarcelcr  l'afllégeant  par  de  fortes  & 
continuelles  forties. 

On  ménage   la  poudre  dans  les  com- 
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mencemens  du  fiege  ,  où  l'ennemi  éianÉ 
encore  loin  de  la  Place ,  cft  inoins  expofé 
au  feu  des  ouvrages;  on  la  conferve  pour 
les  défendre ,  ioriqu'il  s'en  approche  ,  & 
qu'il  eA  plus  à  portée  de  leur  ieu. 


CHAPITRE   XÏII. 

De  la  difenfe  des  ouvrages  à  corne  ^ 


ri 
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couronne  ^  tenaillons  ,  contre- 
gardes  ,  lunettes ,  avant  -  chemin 
couvert  &  avant  -fiffc  ,   &c, 

r^ovs  navons  parlé  dans  ce  traité  qu 
de  la  défenfe  d'une  Ville  fortifiée  avec  des 
baftions ,  demi  -  lunes  &  chemin  couvert; 
mais  ce  que  Ton  a  dit  pour  la  défenfe  d^uni 
telle  Place  ,  peut  s'appliquer  aifément  au 
Villes  qui  feroient  toriihées  par  un  pi 
grand  nombre  de  dehors, 

Laltaque  des  ouvrages  à  corne  & 
couronne  n'ayant   rien  de  particulier  de' 
celle  des  basions  du  corps  de  la  Place  ._ 
leur  défenfe  doit  être  aufli  la  même  ,  ave^J 
cette  circoaftance  pourtant,  que  comme 
ces   ouvrages   font  communément    fort 
grands  ,  &  que  la  Ville  offre  une  retraite 
ïilurée  à  ceiu  qui  les  défendent  ^  le  ter 
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puté  ;  mais  pour  cela ,  il  faut  que  la  gar- 
nifon  foie  affez  nombreufe  pour  fournir 
à  leur  défenfe  &  à  celle  du  corps  de  la 
Place. 

Remarque» 

Lorfqa  on  abandonne  de  grands  dehors  i 
comme  les  ouvrages  k  corne  &  à  couronne, 
dont  les  branches  ou  les  longs  côtés  peu- 
vent couvrir  lennemi  à  droite  &  a  gauche 
du  feu  des  ouvrages  voilms ,  il  feroit  à 
propos  de  prendre  de  bonne  heure  les  pré* 
cautions  convenables  pour  rafer  ou  ruiner 
ces  côtés ,  de  manière  que  rennemi  n'en 
reçût  aucune  protection.  On  le  pcurroit , 
en  pratiquant  différens  fourneaux  pour 
les  enlever ,  auxquels  on  mertroit  le  feu 
en  fe  retirant  ;  c  eft-à  dire  ,  lorfqu'il  n'y 
aufoit  plus  depoflîbilité  à  fe  foutenirdans 
Touvrage. 

La  défenfe  des  contre  -  gar(^es ,  tenail- 
lons ,  &c.  n'offre  rien  de  particulier ,  après 
tout  ce  qui  a  été  dit  pour  la  défenfe  de 
la  demi-lune.  Il  faut  feulement  obferver 
que  lorfqu'il  y  a  des  costrc  -  gardes ,  on 
peut  y  chicaner  beaucoup  les  logemens  des 
ennemis.  Le  peu  de  terre  qu'il  y  a  com- 
munément dans  cet  ouvrage  ,  ne  permet 
pas  d"y  faire  des  logemens  bien  folides  ; 
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d'ailleurs  il  fjut  que  lennemi  y  faflc  ve- 
nir du  canon  pour  batttre  les  flancs  des 
baftions  de  Tactaque  ,  qui  font  couverts 
par  les  branches  ou  les  faces  de  la  contre- 
garde  ;  pendant  qu'il  travaille  à  le  mettre 
en  batterie ,  on  ne  doit  poini  difcontinuer 
de  tirer  delTus  ,  non  feulement  des  faces 
du  baflion  ,  vis-à-vis  duquel  la  contre- 
garde  eft  placée  ,  mais  encore  des  flancs 
ûppofés. 

On  doit  aufli  faire  ufage  des  pierriets 
pour  interrompre  les  logemens  de  la  con- 
ire-garde ,  &  y  accabler  lennenaî  d'une 
grêle  de  pierres.  Comme  cet  ouvrage  cft 
iort  proche  du  baftion  ^  on  eft  à  portée  de 
caufer  beaucoup  de  difficulté  à  rennemi 
âans  l'ctabliflcraent  d^s  logemens  âc.des 
batteries  qu'il  eft  obligé  d'y  conflruire. 

On  peut  encore  en  retarder  la  prife  ,  ea 
faifant  plulîeurs  coupures  dans  fa  largeur  le 
long  de  fes  faces. 

Pour  l'avant -chemin  couvert ,  il  fe  dé- 
fend abfolument  de  la  même  manière  que 
le  chemin  couvert  ordinaire  ;  les  lunettes , 
dont  il  eft  ordinairement  accompagné  » 
lui  tiennent  lieu  des  demi-lunes  du  corps  da^ 
la  Place.  ^ 

L'ennemi  eft  obligé  d'y  faire  brèche» 
de  paffer  Iclu*  foffé  ,  &  de  s  y  loger  en- 
fuite.  Mais  ce^  diiTérences  opérations  for 
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longues  ,  quand  on  foLitieni  ces  ouvrages 
avec  opiniâtreté  ;  on  ne  doic  pas  même 
les  regarder  comme  perdus  pour  en  avoif 
été  chaiTé.  Si  l'on  a  eu  Toin  de  les  rainer  , 
on  met  le  iVu  au  faucilTon  en  les  abandon- 
nant ,  &  iarrquc  la  mine  a  fait  ion  efîet, 
on  revient  en  force  dans  la  lunette,  & 
Ton  fait  fes- efforts  pour  s'y  rétablir  de 
nouveau.  Ces  fortes  d'ouvr^iges  peuvent 
être  repris  plufieurs  fois ,  conune  le  fut  le 
baftion  Dauphin^  au  ûege  de  Maflricki  («)- 

(j)  Ce  baftion  déntchd  efl  rcpréienté  avec  (ësconrre- 
mines,  PL  l ,  fig.  ^.  Le»  canemis  ,  après  avoir  £ii{  luie 
brèche  a.vec  le  canon  à  fa  face  g^iuch>;,  s'en  rendireor 
main'es  fans  grande  riilftance ,  &  iU  y  demeurèrent  troii 
heures  ;  maisla  crTAÎnte  qu'on  ne  les  ne  laurer  tes  cngst^ea 
à  l'abandoiuitr,  liillani  fept  Mineurs  &  huit  folt1.iTs  dkits 
la  conrre-niioe  ,  qui  furent  faits  prifonniers  parles  Ftsm- 
çots,  qui  rcnrrcreni  d'abord  en  polTuiTion  de  ce  bafiÎMk 
Les  enneniîs  s'en  emparèrent  ûi  nouveau  le  lendeosÙB 
par  un  afTaui.  On  fit  fauter  les  fourneaux  marqués -ï^j*,^ 
qui  renvcrfûrenï  prefqiie  lout  l'ouvrage-  X^e^FruiTçaisj 
rentrcrentunefeconde  fois  ;  mais  ils  l'abanJonnerexa  peu 
après ,  comme  clAnt  hors  <)c  o«ifeole. 

Cin!}  jonrç  aptes  les  aflîcgcs  revinrent  faire  fauter  tDid 
le  revtiemeni  tîc  la  gorge  où  les  ennemis  s'éroiei^ 
épawlés.  Ce  lut  en  mstcanc  le  feu  aux  fourneaux  *,  t,  *,  i, 
auxquels  on  commimiquoit  par  la  capitale  c  qui  vcnotc  (lu 
chemin  couvert  de  la  Place,  ^  doni  les  enncmii  avu'iem. 
nègi'ii^c  de  (ouper  U  commurùcailon, 

i  èioii  un  puits  pnr  lequel  les  ennemis  voulurent  am- 
cliet  le  Mineur;  mais  on  le  nia,  par  le  moyen  dui» 
feomt^c  &  de  quelques  facs  de  pondre  &  fagots  gou- 
dtvnués- 

c  étoîi  un  puiu  fupcHïdel  pour  defcendre  dans  les 
paieries. 

/."  Le  puiis  ou  le  foupirail  des  conire-oiiuci ,  voûièpas'. 
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il  s'agit  pout  cela  d'avoir  une  gamifoa 
valeiireule  ,  &  de  lavoir  l'encouraeer  dans 
ces  (bries  d'actions  de  vigueur.  C'eft-par-ii 
qu'on  trouve  le  moyen  d'alonger  fa  dé- 
fenCe  ,  &  d'obliger  Tennemi  d'agir  avec 
beaucoup  de  circon("pe£tion.  Ses  progrès 
font  plus  lents ,  fes  troupes  ie  rebutent  ^  & 
par  un  effet  contraire,  celles  de  la  garnifon 
augmenrem  de  courage  &  d'a£livicé. 

Lorl'que  l'ennemi  s'eft  rendu  maître  de 
ravant-chcmin  couvert,  &  qu'il  veut  palTer 
ravant-fofle,  c'eft  alors  qu'on  doit  redou- 
bler le  feu  du  chemin  couvert  de  ia  Place 
pour  retarder  ce  paiTage.  11  faut  faire  tous  fes 
efforts  pour  brûler  les  ponrs  de  lavant- 
foffé:  on  peut  fe  fervir  pour  cet  effet  de 
fafcines  goudronnées ,  &  même  des  dards 
enflammés ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
XAndUrit  raifonnée. 

Lorfqu'à  force  de  travail ,  les  aflîégeans 
débouchent  fur  les  ponts ,  pour  fe  loger 
fur  le  glacis  du  chemin  couvert ,  on  doit 
tomber  fur  eux  par  une  fortie  des  meilleu- 
res troupes  de  la  Place,  qu'il  faut  féconder 

ù  Galkrte  pour  communiquer  d«  la  capitale  *■  aux  four- 
neaux y ,  h. 

Un  mil  îjoo  livrcsde  poudre  dans  lesfoumeaura.a, 
&  aoo  dans  ceux  marques  * ,  /.  TrAtté  dts  Minrs  à  la  fuite 
de  l'aiiaque  <4«  Places  Je  M,  de  fauban.  Vayi^  ,  fur  l'at- 
ta<]i]e  de  ce  baJiion  ^rhiftoire  miliiaire  de  Laitu-Ie-GranJ, 
|:ar  M  de  Quinçy ,  lOm.  I ,  pag.  484. 
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de  quelques  petits  corps  de  Cavalerie.  Cette 
fortie,  en  chargeant  rennemiavec  vigueurj 
avant  qu'il  foit  établi  fur  le  glacis,  ûoit  le 
renverier  dans  ravant-fofle.  Si  l'on  y  par- 
vient ,  on  travaille  prompietBent  à  ruiner 
les  ponts ,  &  Ton  fe  retire  après  dajîs  le  che- 
rain  couvert. 

■On  peut  incommoder  ainû  Tennemi  par 
de  fréquentes  ibrtiss,  jufqil'à  ce  qu'il  ait  pu 
former  une  parallèle  au  pied  du  glacis  ;  alors 
eUesdeviennentpïusdangcreufeSjàcauredu 
feu  de  cette  parallèle;  mais  cependant  ou 
doit  toujours  en  hafarder  ou  en  rifquer  de 
petites;  elles  ne  peuvent  manquer  de  cau- 
îer  du  défordre  parmi  les  travailleurs  j  Sc 
de  retarder  la  pert:£tion  de  leurs  travaux. 

Lorfque  rafliégeanit  cft  une  fois  logé  (ut 
le  glacis,  il  eu  difficile  de  défendre  long- 
tems  le  chemin  couvert ,  à  moins  qu'on  ne 
trouve  le  moyen  de  l'en  chaficr  par  une 
forte  fortie  fur  tout  le  front  de  l'ariaque. 
Comme  il  ne  peut  venir  au  fecours  des  !o- 
gemens  du  glacis  qu'en  défilant  fur  un  pe- 
tit nombre  de  ponts,  une  attaque  vigou- 
reufe  &  bien  conduite  doit  culbuter  dam 
Tavant-folTé  les  troupes  qui  défendent  ces 
logemens ,  avant  quelles  puilTent  être  fe- 
conrues.  H  el\  inutile  d'obferver  que  û  quel- 
gifévenenient  imprévu, Comme  un  débor- 
dement confidérabie ,  enlevoit  les  pont&  d» 
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<;ommunication,  il  leroit  important  de  n« 
pas  manquer  à  profiter  de  cette  circonftance 
pour  chalTcr  l'ennemi  du  glacis  :  on  ne  doil 
pas  préfumer  qu'un  Gouverneur  intelligent 
JaiiTe  échapper  une  occajjon  au^i  favorable 
de  prolonger  fa  defenfe.  Il  y  en  a  cepen- 
dant des  exemples, 

M.  Belidor  remarque,  tom.  II ^  feconit 
jsartii  de  C ArchiteSure  hydraulit^ut  ,  qu'ail 
iîege  de  Douai  ^  en  1711,  les  ponts  ayant 
été  ^itspour  l'aflfaut  du  chemin  couvert  fur 
lavant  -  foffé  de  l'attaque  de  la  porte  de 
faint-Eîoii  ]es  ennemis  attendirent  au  mo- 
ment de  l'exécution  qu  une  partie  de  noi 
Grenadiers  eût  paiTé  de  l'autre  côté  ,  pour 
lâcher  leurs  eaux;  leur  effet  fut  fi  confidé- 
ïable  qu'il  rompit  les  ponts.  Les  foldats 
qui  les  avoient  déjà  paffés,  refi-erent  fur  le 
glacis  à  la  merci  des  ennemis;  les  plus  heu- 
reux ne  trouvèrent  de  falut  qu'en  repafPant 
le  foffé  à  la  nage.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulief 
dans  cet  événement,  dit  M,  Beiidor ^  c'eft 
qu'il  arriva  fous  la  direftion  de  ceux  mêmes 
qui ,  ayant  défendu  cette  Place  deux  ans 
auparavant  ,  dévoient  par  conféquent  la 
bien  connoitre,  &  le  prévoir;  Ç\  malgré 
cette  circonftaoce  l'ennemi  a  pu  réufîirdans 
cette  occalton  ,  on  peut  en  conclure  que 
dam  des  Places  moins  connues ,  cet  effet 
4oit  étrfl  encore  plus  certain. 
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Nous  n*avons  point  parlé  jufqu'ici  de  la 
défenfe  des  flèches  qui  font  conllruîtes  au 
pied  du  glacis  ;  ces  ouvrages ,  qui  doivent 
être  paliiTadés  comme  le  chemin  couvert, 
aitifi  que  la  communication  par  laquelle  ils 
y  font  joints,  font  excdlens  pour  prolon- 
ger la  défenfe.  L'ennemi  s  en  trouve  fort  in- 
commodé dans  fes  approches;  ils  l'obligent 
d'augmenter  le  travail  des  tranchées  pour 
s'en  défiler;  d'ailleurs  le  feu  rafant  de  la 
moufqueterie ,  des  arquebufes  à  croc  &  des 

Eetitcs  pièces  de  canon  qu'on  peut  tirer  à 
arbette  vers  l'angle  faillant ,  doit  ralentir 
Ja  vivacité  des  amégeans ,  &  ne  leur  per- 
mettre d'avancer  leurs  travaux  qu'avec 
beaucoup  de  circonfpeâion:  on  peut  y  pra- 
tiquer des  puits  pour  conduire  des  galeries^ 
&  faire  fauter  des  fourneaux  affez  avant 
dans  la  campagne.  Il  y  a  long-tems  que  les 
avantages  des  flèches  font  connus  pour  la 
défenfe  des  Places;  il  y  en  avoit  à  Candie  à 
tous  les  angles  du  chemin  couvert. 

Si  l'affiégeant  veut  faire  le  paflage  de 
ravant-foffé  vis-à-vis  les  flèches ,  il  faut  qu'il 
en  ruine  le  parapet  à  coups  de  canons  ou  par 
les  mines,  file  terrein  permet  d'en  faire. 
Lorfque  les  afTK^geans  s'avancent  pour  dé- 
boucher dans  cet  ouvrage,  on  leur  en  dif- 
pute  rentrée  autant  qu'il  eft  poffible  ;  Sf 
quand  ils  s'en  font  rendus  maîtres,  on  fait 
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un  feu  très -vif  fur  tout  l'ouvrage,  de  !a 
partie  du  chemin  couvert  de  la  Place  oppo- 
i'ée  à  la  flèche.  ^k 

Vi  eit  à  propos  de  miner  ces  petits  ou- 
T'fages  pour  faire  fauter  l'ennemi  îorfqubii 
'fe  trouve  forcé  de  les  lui  abandonner  ;  fie 
aufil-tôt  que  les  fourneaux  ont  joué,  on 
doit  tomber  vîgoureufement  furlui,  ce  qui 
eft  facile,  à  caufe  de  la  proximité  du  che- 
min couvert ,  &  tâcher  de  len  cha]Ter  Les 
flèches  peuvem  ainfi  être  priles  &  rcprifes 
plufieurs  fois  j  lorfqu'on  fe  trouve  dans  le 
cas  de  les  abandonner  abfolument ,  il  taut 
faire  enforte  d'eu  ruiner  entièrement  1^^ 
parapets ,  afin  qu'ils  ne  garantiffent  poit^f 
T ennemi  du  feu  des  pièces  qui  peuvent  le 
découvrir.  De  petits  fourneaux  pratiqués 
fous  le  parapet  peuvent  fervir  à  cet  effet. 
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CHAPITRE    XIV. 

Z?if  la  défcnfe  des  Villes  fon'ifiees par 
defimples  remparts  ifojfà  i&c, 

rs  OUS  n'avons  parlé  jufqu'ici  que  de  la 
dcfenfe  des  Places  e-cattemenr  fortifiées  ; 
niaiï  comme  il  y  a  plufieurs  circonft.inccs  à 
la  gueire  qui  exigent  dès  établiiTeinens  dans 
des  Villes  qui  n*onc  que  de  fimples  remparts" 
mal  flanqnés,  de  mauvais  foflcs,&c.  i!  cft: 
k  propos  de  donner  une  idée  de  la  manière 
de  mettre  des  Places  de  cette  efpece  en  état 
de  défcnfa. 

On  doit  commencer  par  réparer  toutes' 
!es  parties  de  l'enceinte  qui  font  en  mau- 
vais état.  Si  les  revètemens  font  tombés 
dans  quelques  endroits ,  on  les  rétablit  avec 
du  Sîazon,  ou  bien  Ton  fait  un  revêtement 
de  fafcÏTies  de  la  même  manière  qu'on  ré- 
pare les  onvertures  des  brèches  dans  une 
Place  que  l'on  vient  de  prendre» 

Si  le  reinpart  n'a  qac  deux  ou  trois  toifes 
de  largeur,  il  faut  lelargir,  &:  abattre  pour 
cet  efict,  s'H  eft  néceffaire ,  les  maifons  qui 
en  font  trop  proche. 

Le  parapet  doit  être  bien  réparé  ,  &  mi& 
par- tout  à  l'épreuve  du  canon. 

liii 
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Lorfque  l'enceinte 
faillante^,  comme  tours  ou  baftions,  il  cft 
à  propos  de  s'appliquera  lui  en  ajouter.  Des 
ouvrages  de  terre  fe  font  promptement& 
facilement;  en  Ifisfraifaniik  paliffadant,  \\\ 
peuvent  fervir  auiîi  avaniageufement  quï 
s'ils  étoient  de  maçonnerie. 

Il  faut  élever  des  traverfes  &  des  cava.' 
liers  dans  tous  les  lieux  où  il  eft  nécefTair^^ 
de  le  faire  pour  fe  garantir  de  l'enfilade,  ^t^ 
pour  couvrir  les  endroits  qui  peuvent  être 
le  plus  expofés  au  canon. 

On  doit  faire  élargir  &  creufer  le  fofTé 
par -tout  oii  il  eft  trop  étroit  &  peu  pro- 
fond, &  faire  enforte  qu'il  foit  bien  flan- 
qué dans  toute  foti  étendue  des  parties  de 
Tenceinte, 

S'il  n'y  a  point  de  deml-lures ,  il  faut  en 
faire  ,  principalement  pour  coiivrir  les  por- 
tes ;  il  eit  à  propos  d'en  garnir  les  autres 
parties  de  l'enceinte  ,  de  les  difpofer  de  ma- 
nière qu'elles  fuient  défendues  du  rernpar^ 
de  la  Place,  &  qu'elles  puiffent  produin 
des  feux  croifés  dans  le  terrein  oppofé. 

On  fornieaprt'scelaunbon  chemin  COU-"' 
vert  tout  autour  de  la  Place  :  on  le  couvre 
de  diftance  en  diftance  de  lunettes  ou  de  re- 
doutes bien  flanquées  de  fès  branches ,  & 
l'on  pratique  des  flèches  à  fes  angles  failîans 
&  renirans.  Tous  ces  ouvrages  doivent 
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être  fraifés  &  paliiTadés;  on  ne  doit  point 
cublier  de  leur  faire  des  communications 
fôres  avec  le  chemin  couvert  ;  &  Ti  l'on  a 
le  tems,  &  que  le  terrein  le  permette,  d'y 
pratiquer  de  petites  galeries ,  d'où  partent 
différens  rameaux  qui  avancent  dans  la  cam- 
pagne pour  taire  fauter  de  petits  fourneaux 
ou  des  fougaces  qui  puiffent  incommoder 
l'ennemi  dans  fes  approches ,  &  faire  difpu- 
ter  la  prife  des  ouvrages  précédens  avec 
plus  d'opiniâtreté. 

Si  le  ioffé  eft  fec ,  il  faut  y  conftruire  des- 
caponnieres  pour  la  communication  avec 
les  ouvrages  extérieurs;  faire  des  iraverfes 
ou  places  d'armes  pour  \â  dafenfe  de  fes 
différentes  parties.  Il  feroit  fort  avantageux. 
d'y  pratiquer  des  efpcccs  de  flancs  bas ,  ou 
wne  efpece  de'fauffe- braie  au  pied  esré- 
rieur  du  rempart  des  flancs ,  bien  palifladce  : 
elle  ferviroit  avantagcufement  à  ladéfenfe 
du  foiïé,  &  à  empêcher  l'accès  du  rempart. 

Quand  le  fofle  eft  rempli  d  eau  »  on  en* 
fonce  des  palî^ades  au  n^Mieu  de  fa  largeur, 
pour  empêcher  les  furpi  ifes ,  &  l'on  fait  des 
ponts  à  fleur  d'eau  ou  avec  des  chevalets 

{)Our  la  communication'  de  la  Place  avec 
es  ouvrages  extérieurs. 

Il  faut  fe  fervir  de  la  terre  du  fofTé^  ou 
en  prendre  dans  la  campagne  jiour  la  cûnf- 
truâioD  de  tous  les  dehors:  celle  de  laPlace- 
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doit  être  conservée   roigneufemenc  pour 
former  des  retranchemens  intérieurs  dans 
les  endroits  les  plus  expofés  aux  attaques  de_ 
rcnnemi.  fl 

On  ne  doit  point  oublier  de  faire  de* 
inagafîns  de  palilTades,  de  fafcines,  de  bois 
de  toute  efpece  ,  &  d'outils  ou  inftrumens 
néceffaires  pour  les  tvavaux  de  la  Place.   Il 
eft  auffi  très-imponam  de  former  des  abris 
ou  des  appentis  de  charpente  pour  mettre 
la  gamifon   à  couvert  des   bombes  ;  les 
vivres  &  Jes  munitions  doivent  être  placés 
dans  les  lieux  les  plus  fûrs  de  la  Ville.   S'il 
n'y  a  point  de  magafins  pour  la  poudre ,  ilM 
faut  la  partager  en  plufieurs  endroits  élol^^ 
gnijs  les  uns  des  autres,  ainiî  que  des  mai- 
fons  habities;  on  couvre  ces  endroits  d*une^ 
efpece  de  chaffis  de  grofles  poutres ,  pro- 
pres à  réfifter  à  l'effet  des  bombes.  ^m 

Si  Ton   tnanque  de  matériaux  pour  l^H 
conftriiilion  de  ces  diflforens  ouvrages  ,  on^ 
détruit  les  maUbiis  &i  les  édifices  qui  peu- 
vent en  fournir  j  nftis  en  penfant  de  bonne 
heure  à  fc  mettre  en  état  de  déftnle  ,   on 
peut  s'épargner  Ja  peine  den  venir  à  cette 
fàcheufe  extrémité.  On  charge  les  Magif-S 
trats  de  la  Ville  de  la  fourniture  de  ces  ma- 
tériaux; &:  î'autepar  eux  de  le  faire,  on  ïcs 
menace  de  ne  rien  ménager  pour  fe  les  pro- 
curer. En  èy  prenant  de  cette  manière,  ilj 
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cft  rare  qu'on  foit  dans  la  trifte  néccfitré  de 
*ruiner  les  maifons  de  la  Ville  pour  en  tiTer 
^Je  bois,  les  planches  &  les  autres  chofes 
dont  on  peut  avoir  beloin. 

Si  Ton  a  lieu  de  ne  point  coiripter  fur 
rafTeftion  des  habitans  de  la  Ville,  il  eft 
effemiel ,  comme  nous  Pavons  déjà  obfei  vé 
au  commencement  de  cet  ouvrage,  de  les 
défarmer  de  bonne  heure,  &  de  prendre 
toutes  les  autres précautionsnéceffaires  pour 
n'en  avoir  rien  à  redouter. 

On  doit  tirer  de  lacamppgne.coutcetjui 
peut  être  utile  à  la  fubfiiîance  de  la  garni- 
ion,  &  n'y  rien  laiffer  qui  puiffe  profiter  à 
l'ennemi  en  cas  de  fiege. 

Si  la  Ville  a  des  tauxbourgs  qu'on  ne 
puiiTe  point  renfermer  dans  les  dehors,  ou 
s'ils  exigent  trop  de  monde  pour  leur  dé- 
fenfe,  on  ne  peut  guère  fe  difpenfer  de  les 
détruire,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fervent 
de  couvert  à  l'ennemi  contre  la  Ville. 

Quoique  les  ufages  de  la  guerre  autori- 
feni  ces  cruelles  exécutions  ^  elles  répugnent 
il  fort  à  l'humanité  ,  qu'on  ne  doit  fe  les 
permettre  que  dans  les  cas  où  elles  font  ab- 
folumenr  indifpenfables  pour  le  falut  de  la 
Place.  Oh  prend  les  précautions  conve- 
nables pour  y  mettre  le  feu  dans  le  befoini; 
mais  on  a  iojn  d'en  faire  fonir  les  habiians 
avec  leurs  effets  ,  pour  ne  pas  joindre  U 
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pçrre  des  perfonnes  ôc  des  biens ,  à  celle  dei 
maifons.  ' 

S  il  y  a  des  ruiffeaiix  ou  des  rivières  qui^ 
partent  dans  le  voifinage  de  la  Place,  ons'en^ 
îert  pour  pratiquer  des  inondations,  former 
des  avani-foffés,  &c. 

Comme  il  eft  fort  important  de  ne  point 
fe  lalifer  Turprendre  par  l'ennemi  ,  il  fàm 
fiapplujuer  à  bien  connoître  les  différen» 
ch;*mJns  par  où  il  peut  arriver,  &  faire 
tomes  kb  difpofirions  néceflaires  pour  rui-» 
ner,  en  tas  de  befoin ,  les  ponts  par  où  il 
doit  pafler,  &  rendre  ces  chemins  aufli  dif» 
fictles  que  les  circonftances  des  lieux  peu- 
vent le  permettre. 

Pour  être  averti  à  tems  de  la  marche  de  J 
l'ennemi ,  il  faut  s'attacher  des  gens  fùrf-  | 
dans  les  villages  par  où  il  doit  palier  pour 
venir  à  la  Place  ,  qui  avertiffent ,  foit  par 
eux-mêmes  ou  par  dei  fignaux  convenus^ 
du  palTage  de  1  ennemi ,  du  chemin  qu'il 
tient  &  de  Tes  forces.  Si  l'on  juge  qu'il 
vienne  pour  attaquer  la  Ville,  on  y  fait  en- 
trer promptoment  les  beftiaux  répandus 
dans  la  campagne  &  les  environs,  &  Ton 
détruit  tout  ce  qui  pourroit  lui  fecîliter  fon 
opération.  ^1 

En  joignant  aux  précautions  dont  noifflF 
venons  de  parler,  qui  ne  font  que  les  pi 
générales  &  les  plus  communes ,  celiâs 
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!a  nature  du  lieu  ou  du  lems  peuvent  four- 
nir, on  peut  parvenir  à  mettre  une  mau- 
vaife  Place  en  état  de  réfifter  pendant  un 
mois  ou  fix  femaines  aux  attaques  de  Tenne- 
mi  j  c'eft-à-dire ,  prefqu'au tant  qu'une  bonne 
Phce  défendue  avec  une  intelligence  ordi- 
naire. Mais  pour  faire  une  difpoiirion  fage 
&  judicieufe  dont  on  puiffe  le  promettre 
cet  avantage,  il  fautconnoîcrc  parfaitement 
la  Place  &  les  environs ,  afin  d bppoler  par- 
tout des  obflacles  à  l'ennemi ,  propres  à  lui 
faire  manquer  fonentreprife,  ou  du  moins 
à  lui  en  rendre  le  fuccès  long  6c  difficile. 

Un  Commandant  habile  dans  la  fortifi- 
cation, qui  aura  ré{îdé  pendant  quelques 
mois  dans  une  Place,  &  qui  aura  taie  de 
bonnes  difpoiîcions  pour  fa  défenfe ,  pourra 
par  cela  feul  en  impofcr  affez  à_  l'ennemi, 
pour  lui  ôtcr  la  penfée  de  venir  l'attaquer. 

Les  Places  dont  il  s  agit  ici  peuvent  fer- 
vir  defpeces  de  points  d'appui  pour  la  fû- 
reré  des  quartiers  pendant  l'hiver,  Lorfque 
l'ennemi  forme  le  projet  d'attaquer  ces 
Places,  c'eil  pour  couper  la  communica- 
tion des  quartiers,  &  pour  les  battre enfuite 
les  uns  après  les  autres.  Mais  comme  ces 
fortes  d  entreprifcs  ne  peuvent  fe  tenter  que 
dans  une  faifon  facheufe,  fi  lennemi  W\t 
que  les  principaux  etabliflcmens  des  quar- 
tiers font  en  aiTez  boa  état  pour  fouienir 
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nne  attaque  en  règle,  il  craindra  dexpofer 
pne  parrje  de  fon  armée  à  rimertipérie  de 
la  fdifon  ,  &  de  perdre  par- là  un  grand 
nombre  de  foldats  pour  un  évenemeni  fort 
incertain.  Si  au  contraire  il  eft  informé  de 
la  négligence  d-s  Chefs  pour  ce  qui  con- 
cerne la  fûrcté  des  lieu^  qui  leur  font  con- 
fiés, cette  négligence  doit  être  un  motif 
fuffifant  pour  1  engager  à  effayer  fi  par  une 
attaque  brufque  &  imprévue  ,  il  ne  troU' 
Tera  pas  le  moyen  de  s  en  emparer. 

On  peur  conclure  de -là  ,  qu*un  Com 
jnandanr  ne  doit  jamais  maniquer,  dans  de 
pare^lies  circonftances,  à  former  de  bonne 
heure  un  projet  de  défenfe,  &  à  prendre 
loutes  les  précautions  que  l'art  &  rintelli- 
genee  peuvent  fuggérer  ,  pour  mettre  ii^ 
Place  en  état  de  réfiiter  à  Tennemi.  ^ 

•  Comme  les  événeniens  de  la-  guerre  (ont 
fort  incertains  s  Se  qu'ils  peuvent  changer 
d'un  moment  à  l'aune,  un  Chef  prudenc 
ne  doit  point  fonder  fa  fureté  fur  Téloigne- 
ment  de  ren-nemi  ;  car  cette  circonftance 
peut  lui  f.irre  prcfumer  quon  eft  moins 
fur  Tes  gardes ,  £:  l'engager  à  chercher  à 
en  profiter,  Ainili-on  peut  lavoir  fur  les 
bras,dan'  le  cems  qu'on  s'y  attend  le  moinsJB 
Alors  fi  Ton  n'a  fait  aucune  difpofitiorr 
pour  le  recevoir,  fa  préfence  met  dans  un 
fàcheu*  état  :  il  eft  très- difficile  de  fe  tirer 


DES   Places,      14.1 


de 


r 


•avec  honneur  de  la  iituation  ou  ion  le 
trouve.  IL  peut  arriver,  clans  ce  trifte  évé- 
nement ,  qu'on  paie ,  par  la  perte  de  fa  ré- 
putation ,  la  négHgence  avec  laquelle  on  a 
rempli  ies  devoirs.  Cette  idée,  irès-morci- 
iianre  pour  un  homme  qui  a  du  cœur  & 
de  la  valeur,  devroit  engager  tous  lesCom- 
mandafls  à  travailler  de  bonne  heure  à  ie 
mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  les 
diffiirentes  fondions  qui  peuvent  leur  être 
coniices ,  &  à  veiller  dans  tous  les  cas, 
avec  le  plus  grand  foin,  à  les  remplir  avec 
intelligence  &  exattitude.  Ce  n'efl  pas  lorf- 
qu'ûn  eft  à  portée  d'être  attaqué  qu'on  peut, 
par  une  application  de  quelques  jours,  ac- 
quérir les  connoiflances  dorir  on  a  befoîn 
dans  cette  circonJlance  ;  ce  n'eft  que  par  un 
travail  long  &  afîidu  qu'on  peut  fe  les 
rendre  propres  &  aflez  familières  pour 
qu'elles  lé  préfentent  fans  effort  &  fans  pei- 
ne ,  quand  il  efl  queilion  d  en  ^ire  ufage. 
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CHAPITRE   XV. 

De  la  déjenfe  des  Places  maritimes^ 

ri  ous  avons  peu  de  chofe  à  dire  fur  I2 
détenfe  des  Plactjs  maritimes.  Ces  Places 
étant  fbrtiiiées  du  côté  de  la  terre  de  U 
même  manière  que  les  autres,  U  défenfe 
de  leurs  difftrens  ouvrages  n'a  rien  de  par- 
ticulier. Le  côté  de  la  mer  exige  donc  feu- 
lement quelques  attentions  pour  le  mettre 
en  état  doppofer  à  l'ennemi  la  plusgrand* 
réfiftance  qu1l  eft  poffible. 

Ce  qu'on  doit  d'abord  obferver  dans  une 
Place  maritime  ,  lorfqu'elle  eft  menacée 
d'un  ficge»  c'eft  den  faire  fortir  les  navires 
qui  font  dans  le  port,  pour  que  l'ennemi  ne 
puifle  ni  les  brûler  ni  s'en  emparer.  Au 
iîege  de  Touhn^^n  1707 ,  on  mit  fous  Teau 
les  vaiffeaux  de  guerre  qui  étoient  dans  le 
port  pour  les  garantir  de  l'eiTet  des  bombes. 
On  conferva  feulement  les  galères  qui  pou- 
vojent  fervir  à  incommoder  l'ennemi  dans 
fes  approches. 

Comme  il  eft  important  deloigner  les 
vaifleaux  ennemis ,  le  plus  que  Ton  peut 
.de  la  "Ville  6c  du  port,  on  doit  établir 
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Hîes  batteries  de  toute  efpece  dans  tous  !es 
lieux  d'oii  on  peut  les  découvrir. 

S'iî  y  a  des  châteaux  dans  les  environs, 
-qui  fervent  de  citadelles  à  la  Ville,  il  faut 
avoir  foin  de  les  mettre  à  l'abri  de  toute 
infulte,  &  de  bien  alfurer  leur  communi- 
cation à  la  Place.  Les  ouvrages  avancés 
dans  la  mer  doivent  être  auffi  mis  en  bon 
état.  Il  ne  faut  rien  négliger  pour  fermer 
l'entrâe  du  port  aux  vailieaux  ennemis ,  &: 
feire  enforte  cjue  les  fecours  qu'on  peut  en- 
voyerà  la  Ville  trouvent  toujoursle  moyen 
d'y  entrer. 

Lorfcjue  le  front  du  côté  de  la  mer  fe 
trouve  mal  fortitié ,  il  faut  y  ajouter  tout 
ce  que  le  tems  &  les  circonftances  peuvent 
permettre  pour  les  mettre  en  état  de  dé- 
hn^e  ;  on  doit  même  pratiquer  des  retran- 
chemens  derrière  pour  y  foutenir  les  ef- 
forts de  l'ennemi.  On  peut  encore,  comme 
le  propofe  M.  de  Santa  -  Cru^y  planter  vis- 
à-vis  ce  fronts  &  fous  la  moulqueterie  de 
la  Place ,  deux  rangs  de  madriers  pointu* 
par  la  bouc  d  en  -  bas ,  qu'on  enfonce  de 
fix  pieds  au  moins  dans  le  fable ,  dans  la 
terre  ou  dans  la  bouc,  de  la  même  ma- 
nière qu'on  enfonce  les  pilotis  dans  l'eau 
&  dans  les  terreins  aquatiques.  Ce  même 
Auteur  remarque  qu'en  1719 ,  le  Gouver- 
neur de  Cagilari  fe  fervit  d'un  pareil  expé' 
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«3ient  pour  empêcher  les  chaloupes  angloifes 
<3e  débarquer  du  monde  pour  donner  l'af- 
faut  à  une  brèche  que  les  aiîitgeans  auroient 
pu  faire  à  un  endroit  foible  de  Ta  muraille 
du  fauxbourg  de  la  Marine, 

Les  Places  fituées  dans  des  Ifles  ne  dif- 
férant point  des  autres  Places  marîumes, 
n'ont  rien  de  particulier  dans  leur  défenfe. 
Il  fout  feulement  obferver  qu^il  Te  trouve 
des  circonftances  particulières  de  terrein 
qui  donnent  beaucoup  de  facilité  X  empê- 
cher le  dèbarquemenï  de  l'armée  enne- 
mie* Lorfqu'on  défend  des  lieux  de  cette 
efpece,  le  principal..objet  de  la  défenfe 
doit  être  de  s'oppofer  au  débarquement. 


Tant 


que 


ennemi  e 


ftfur 


mer,  le  mon 


dre  changement  de  tems  fuiïit  pour  éloi- 
gner fa  flotre,  la  difperfer  &  faire  avorter 
les  projets;  au  lieu  que  lorfqu'il  eft  une 
fois  débarqué,  il  prend,  par  fa  fupériorfté|fl 
l'afcendant  que  le  plus  puifTani  aoit  avoi^ 
fur  le  plus  fojbîe.  La  confiance  de  fe&  trou- 
pes augmente  par  cet  événement  ,  &  celle 
ans  jiffiégés  diminue.  Comme  il  n'eft  plus 
guère  poflible  de  les  fccourir  affez  eiKca- 
cement  pour  forcer  lennerai  à  lever  le  fie- 
ge,  qu'il  eft  d'ailleurs  très  -difficile  de  ra- 
vitailler la  Place  de  vivres&  de  munitions, 
il  réfulte  de  -  là  une  efpece  de  décourage- 
ïçent  dans  l'efpric  de  la  garmfon,  dont 

Tenue 
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înnetni  0e  manque  pas  de  profiter,  Qa 
;  encore  ajouter  à  Ce&rajfons,  qu'rl  faut 
qut'toii  moii)S  de  monde  poursoppO" 
rr  audtbarqueméncque  pour  défendre  la 
lace.  On  prétend  que  l'Iiîe  de  Malu  eft 
lOS  cttii  :  elle  cft  d'un  fi  difficile  abord^ 
livant  M.  de  TûlarJ ,  «  que  dix  à  douze 
mille  homfties  iuffifent  &:  au-delà ,  pour 
■  empêcher  la  defceme  ,  au  lieu  que  trente 
W  mille  Tuffifoient  a  peine  pour  la  déteniede 
la  Vilie  feule  ,  qui  devient  tous  ics  jours 
de  plus  grande  garde ,  &  par  conféquent 
■plus  fôible  ■".  Cet  Auteur  ayant  été  ap- 
_Jellé  i  Ma/te^  duns  un  tems  où  ion  crai- 
gnoit  que  les  Turcs  ne  vin/lent  Tattaquerj, 
L»fropofa  de  s'attacher  particulièrement  à  la 
^dctenle  de  UÛe  ,  comme  à  Tobjei  le  plus 
important ,  &  pour  cet  effet  de  fortifiei' 

I\éi  endroits  où  la  defcence  cft  aifcc ,  par 
un  bon  abattis  d'arbres  fur  le  bord  de  \i 
mer.  Ce  fentiment  ayant  trouvé  beaucoup 
de  contradicteurs,  ii'eut  pas  lieu.  Cepen- 
dant fi  MaUe  avoit  été  afliéni^e  ,  M.  de  Fo* 
^  UrJ  prétend  que  lextrémité  des  afidires 
"  aatoii  fait  tomber  Ici  raifons  qu'on  lui  op- 
I  pofoit  ;  que  les  abattis  euHcnt  été  mis  en 
ufage  ,  &  qu'on  eût  dit ,  comme  Polyhc  « 
'  un  Dbri  confeil  vaut  rriieux  qu'une  puiflante 
aroni'e. 

Lùi'ftjué  nfle  lï'efï  pas  d'une  grande 


« 
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étendue ,  il  eft  aiT^z  facile  de  garder  toui 
les  différens  côtés  par  où  l'ennemi  peut 
tenter  Ja  defcente  :  on  ne  doit  en  négliger 
aucun  ;  ceux  qui  paroiiTenç  même  les  pius 
inacoeHibies  ne  doivent  point  être  néglige!. 
L'expérience  de  tous  les  fiecles  a  fait  voir 
que  c'eft  ordinairement  par  «es  fortes  d*en- 
droits  que  l'ennemi  trouve  le  moyen  de 
pénétrer  dans  les  lieux  dont  il  veut  s'em- 

Ïyarcr  ;  ce  font  prefque  toujours  ceux  fur 
efquels  on  veille  le  moins.  On  doit  porter 
des  vigies  ou  fentinelles  par-tout  ^  &  con* 
venir  de  fignaux  avec  ces  fentinelles  pour 
être  averti  à  tems  de  tout  ce  que  Tennenii 
entreprend.  Il  eft  à  propos  d'avoir  des  corp; 
de  troupes  compofés  de  Cavalerie  ,  ou 
plutôt  de  Dragons  ,  pour  fe  tranfporter 
avec  vîteffe  aux  endroits  qui  font  attaqués, 
fans  pour  cela  fe  dégarnir  dans  les  lieux  fa- 
vorables à  la  defcente  ;  parce  que  l'ennemi 
peut  faire  pluiîeurs  fauffes  attaques  pour 
éloigner  les  troupes  des  endroits  qu'il  re^ 
garde  comme  les  plus  propres  à  la  reuffite 
de  fon  emreprifc. 

-  Lorfque  l'ennemi  a  tenté  U  defcente 
dans  quelque  lieu  ,  il  faut  tomber  brufque- 
mcnt  fur  lui  pour  tâcher  de  le  culbuter 
dans  l'eau  »  &  l'obliger  de  fe  retirer.  Il  n'eft 
pas  queflion  d'attendre  pour  cette  attaque 
qu'on  ait  réuni  affez  de  troupes  pour  Vé- 
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galer-à-pcu-près  en  nombre.  Le  moindre 
Corps  fuffit  pour  lui  donner  l'épouvante  , 
fur  tout ,  il  on  ne  lui  donne  pas  le  loiiir 
den  examiner  la  force.  Dans  les  occafions 
de  cette  erpcce  ,  la  peur  groflit  les  objets. 
Les  troupes  qui  font  la  dcfccnte  craignent 
toujours  d'être  accablées  ;  c'efV  pourquoi 
une  attaque  vive  &  vigoureufe  ne  peut 
guère  manquer  de  réuflîr  ,  fi  Ton  faim  le 
moment  favorable  pour  la  faire  j  c'cll-à- 
dire  ,  lorfque  l'ennemi  n'a  encore  établi  i 
terre  aucun  corps  ,  ni  fortifié  aucun  pofte 
capable  d'affurer  ou  de  favorifer  fa  def- 
cente. 


CHAPITRE    XVI. 

Dei  camps  retranchés  fins  les  Places^ 

KJS  ne  peut  guère  fedîfpenfer  de  donner, 
dans  cet  Ouvrage ,  une  idée  des  camps  re- 
tranchés fous  les  Places  ;  nous  nous  bor- 
nerons ici  à  faire  connoîrrç  en  quoi  ils  con- 
fiftent ,  &  quels  font  les  jïrincipaux  avan* 
tages  qui  en  réfulient. 

Les  camps  retranchés  fous  les  Places, 
font  d  une  invention  moderne  j  quelques 
Auteurs  l'attribuent  à  M.  le  Maréchal  de 
yauban  j  mais  M.  le  Marquis  de  Feuquicre 

Kij 
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prétend  que  ce  font  les  Turcs  qui  Jious  ca 
onc  donné  le  modèle.  Us  t'ont  dans  l'u/^ge 
depuis  Long-tems  d'en  former  à-peuprèl 
de  cette  efpece  ,  auxqueb  ils  donnent  le 
nom  àc  palarii^u&s. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  leur  dtate  ou  dâ 
leur  origine,  on  ne  les  trouve  établis  qud 
fous  le  règne  de  Louis  XIF".  Ces  camps 
font  des  efpeces  de  grands  retranchemens 
ou  de  lignes  ,  conilruits  dans  le  voilinage 
des  Places  quilsdoiventcouvrir  ,&  dont 
ils  doivent  aufD  être  protégés.  Us  rendent 
lentreprlle  du  {iege  plus  difficile  ,  parca 
quMs    obligent   rennemi   d'augmenter   la, 
circonvallation  de  la  Place  ,  ou  bien  d'at- 
taquer d'abord  le  camp  &  enfuire  la  Ville, 
ce  qui  peut  l'occuper  long  te ms  ,  6f  lem- 
pêclier  de  pénétrer  dans  le  pays.  Ces  camps 
font  encore  irès-utilfes  pour  dét^idre  una 
grande  Ville  qui  n'a  qu'une  iïmple  ea- 
ccinte  ou  de  mauvaifes  tortiiications.  Tellt» 
éft ,  par  exemple ,  la  Ville  de  Sptrc.  Quoi- 
que cette  Place  ne  (bit  capable  par  elle- 
même  d'aucune  détenfe ,  un  camp  retran» 
ché  judicieufement ,  bien  difpoi'é  &  garnit 
de  du  ou  douze  mille  hommes  ,ruffitpouri 
enipêcher  l'ennemi  de  s'en  empaier, 

Lodqu  on  a  bûaucoup  de  troupes  dans^ 
une  Place  ,  le^  camps  retrandiés  lonE  né* 
teilaires  pour  les  loger.  Elies  s'y  trouvent 
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raffemblées  plus  commodément  que  dans 
la  Ville  pour  rout  ce  qui  concerne  le  fer- 
vice  militaire,  pour  faire  fonir  des  partis 
contre  l'ennemi  ,  &l  agir  en  force  contre 
lui ,  fuivant  les  difft-rentes  occafions  qui 
peuvent  le  préfenicr. 

Les  Places  entourées  de  hauteurs  qui 
les  dominent  ,  ne  peuvent  guère  être  fou- 
tenues  que  pir  le  moyen  d'un  camp  retran- 
ché qui  occupe  les  lieux  les  plus  favora- 
bles pour  tloigner  l'ennemi ,  6c  qui  con- 
ferve  d'ailleurs  des  communications  fûres 
avec  la  Ville. 

Enfin  les  camps  retranchés  font  utiles 
pour  retirer  les  payfans  des  environs  avec 
leurs  beftjaux  ,  leur  fourrage  &  tous  les  au- 
tres approvifionnemens  qui  pourvoient  fer- 
vir  à  l'ennemi  :  on  y  conferve  auffi  les 
bœufs  S:  les  moutons  deftinés  à  la  fubfif- 
tarce  de  la  garnifon  pendant  le  lîege. 

Les  camps  retranchés  coûtent  peu,  dît 
M.  le  Maréchal  de  Vauban  ^  parce  que  leur 
enceinte  ne  coafiite  que  dans  un  fimple 
retranchement  de  terre  ,  avec  un  fofle  de 
cinq  à  fix  roifes  de  largeur  ,  fur  neuf  à  djx 
pieds  de  profondeur.  Ils  doivent  avoir  une 
paliffade  plantée  fur  ta  berme  ;  îl  eft  bon 
d'y  a^ouier  une  haie  vive.  On  fait  des  ponts 
&  dts  barrières  à  toutes  les  entrées  &  Ie9 
forciâS. 

Kiij 
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Les  avantages  qui  réfultent  des  cainpi 
retranchés ,  bien  dirpofés  pour  la  défeate 
d^  Places  ,  avoient  fait  penfer  à  M.  de 
Vauban  qu'on  devrait  leur  en  faire  à  tou- 
tes ,  ou  du  moins  à  celles  dont  le  terrejn 
feroit  favorable  à  cette  nouvelle  fortifica- 
tion ;  quand  ils  feraient  faits  ,  on  s*£n  fer^ 
viroit ,  dii-il ,  au  befoin  &  non  autrement 
Lorfqu'il  ne  fe  trouve  point  de  {îtuation 
convenable  ,  fon  intention  écoit  qu'au  lieu 
d'un  grand  camp  retranché ,  qu  il  eftirae 
devoir  être  toujours  fuffifant  pour  dix 
ou  douze  miJks  hommes,  on  en  fit  de 
petits. pour  recevoir  les  convois  ,  fans  les 
faire  entrer  dans  les  Places  ,  où  ils  caufent 
toujours  du  défordre  ,  &  gâtent  les  ponts 
&  Il'S  pavés. 

Quoique  M  de  Feuquiere  approuve  Tu- 
Jage  des  camps  retranchés ,  &  qu'il  en  re- 
connoiiTe  les  avantages  &  les  utilités,  il 
obferve  néanmoins  qu'il  ne  feroit  pas  à 
propos  d'en  faire  à  toutes  lès  Places  qui  en 
ferolent  fufceptibles  ,  parce  que  ,  comme 
on  ne  pourroit  pas ,  fatis  trop  affoibîir  Tar- 
mée  ,  les  garnir  de  troupes  fuffifantes  j)our 
les  défendre  ,  ils  devîcndroient  alors  plus 
préjudiciables  qu  avaniaseux. 

Du  tems  de  M.  le  Maréchal  de  Vau- 
ban ,  on  a  fait  des  camps  retranchés»fous 
çJufîeurs  PJaces ,  cntr'autres  fous  Namur  ^ 
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\ih  ,  L<iut€rhourg  ,  Dunkerque  ,  &c. 
Ce  qu'il  faut  pariiculiérement  obferver 
[^ans  la  difpofition  des  camps  retranchés  , 
C  ell  que  les  iroupes  s'y  trouvent  à  couvert 
Wli  canon  de  l'ennemi  ,  &  qu'aucune  parr 
^len'en  foit  enfilée;  ils  faut  auilî  qu'ils  foient 
>rotégés  du  feu  de  la  Place  ,  &  qu'elle 
Terve  de  flanc  aux  branches  ou  aux  parties 
fgui  y  aboutifTent.  . 

A  regard  de  leur  étendue  ou  de  refpace 
^-qu'ils  renferment ,  on  le  règle  fur  le  nom- 
bre de  troupes  qu'on  peut  y  mettre  pour 
leur  défenfe ,  en  faifant  néanmoins  atten- 
tion aux  ufagcs  particuliers  auxquels  le 
camp  peut  être  delliné. 

Comme  il  fe  trouve  des  Tituations  qui 
exigent  de  donner  plus  d'étendue  au  camp 
retranché  ,  afin  de  profiter  de  tous  les  en- 
droits qui  peuvent  en  augmenter  la  dé- 
fenfe  ,  Se  qu'il  convient  d'ailleurs  d'occu- 
per ceux  qui  favoriferoient  l'ennemi  dans 
J'atraque  du  camp  ,  dans  ce  cas  la  grandeur 
de  fon  enceinte  dépend  de  ces  circonf- 
tances  ;  &  c'eft  par  cette  grandeur  que  Ton 
doit  juger  du  nombre  de  troupes  néceffaires 
pour  le  garder  &  le  défendre. 

Mais  ,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé 
en  parlant  de  la  défenre  des  lignes  de  cir- 
cnnvallaîion  ,  il  ne  doit  point  être  qiief- 
tion  d'évaluer  ce  nombre  par  la  longueur 
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deî  encfcinte  du  caipp.  Il  (uffil  tj^avoir  ajTei 
de  troupes  pour  i*ppp<^r^r  pn  force  au« 
difTéi entes  attatjiies  tjue  peut  faire  rennemi| 
fie  en  oune  pliifieurs  corps  de  réfervç  ,  dq 
Cavalerie  &  d'Ii^f^nterle  placés  de  diftancç 
çn  diftance  pour  porier  du  Içcours  par-; 
tout  où  il  en  eft  befoin  j  ces  corps  doiveni 
foinber  fur  l'ennemi  daqs  les  endroits  qu'il 
peut  forcer,  le  culbuter  &  le  cliafler  en-, 
tjçi'^^qîent.dii  camp.  Cei^  ce  c^ui  ne  peut 
jgiiere  manquer  d'arriver  ,  f;  U  défenie  c(l 
bien  entendue  ,  &  fi  le  camp  reçoit  de  la 
Place  toute  la  prpre£^ion  qu'elle  dote  lu^ 
donner. 

■"Quelle  que  foit  la  difpofidon  d'une  Pla 
çç  I  il  çft  rarç ,  die  M.  de  Clfirac ,  que  Tes 
environs  ne  fournilTcnr  pas  quelque  iitm- 
tion  favorable  pour  un  camp  retranclu 
Celui  de  Dunker^ue  (  PL  II  )  ,  qupiqu'e 
jîlaine ,  étoit ,  pour  ainiî  dire,  à  couvert  de' 
toutes  les  attaques  de  l'ennemi.  Il  étoit 
couvert  d'un  côté  par  le  canal  de  Sour- 
h<iurg  y  de  l'autre  par  celui  de  la  Mo'ere^ 
Iç  front  cïoit  défendu  par  un  fort  parii- 
culiett  appelle  le  Fon-Louh  ^  «dont  Theu- 
V  reufe  difpofîtion  feinbloit  avoir  tité  choi- 
i*  fie  exprès  pour  protéger  ce  camp  ,  qui  Çal^ 
**trouvoii  par  toutes  forces  d'endroits  le. 
«  plus  commode  &  le  plus  fore  de  tous 
h  ceuï  qui  ont  jamais  été  çonftruiis  pour 
wfpuçenirynePlôcçw, 
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On  peut  voir  le  détail  de  ce  camp  dans 
le  premier  volume  de  la  ft-conde  panie  de 
X ArckiteSure  kydrauUqut,  «  Il  avoit  pluç 
»de  quatre  mille  toifes  de  tour;  un  fofled* 
w  huit  toifes  de  largeur,  fur  neuf  pieds  de 
»  profondeur  &  lept  de  hauteur  d'eau  ;  le 
1»  parapet  avoit  douze  pieds  d'épaiiTeur  fie 
»  neuf  de  fupénorité  ,  au-defîus  du  niveau 
*>  de  la  campagne  ;  par  conféquent  autant 
»  d'élévation  qu'il  en  failoît  pour  couvrir 
»  la  Cavalerie ,  &"  dominer  fur  les  digue* 
»  des  canaux  environnans  ,  qui  étoienc 
»  d'excellens  foffé&  de  14  à  15  toifes 
»  de  largeur ,  fur  huit  à  neuf  pieds  de  pro- 
»  fondeur,  où  l'on  rendoit  leau  courante 
t>  en  y  faifant  jouer  les  marées  toutes  les 
^  fois  qu'on  voulort ,  à  l'aide  des  éclulcs, 
»  répondantes  à  leur  embouchure  ,  fans 
>•  qud  i  ennemi  pût  y  mettre  la  moindre 
«oppofuion.  Ce  camp  étoic  garni  de  50 
w  pièces  de  canon  de  fer  ,  du  calibre  de  1 2 
w  &  de  16  ,  montes  fur  deS  affûts  marins  , 
»  ayant  d'ailleurs  les  magafins ,  corpi-de^ 
*•  garde  &  guérites  légères  qui  lui  étoient 
«  nécelTaires, 

»  Pour  occuper  ce  camp  retranché  , 
**  M.  de  Vaulan  fuppofoit  douze  batail- 
»  Ions  en  garnifon  dans  la  Ville  &  la  Ci- 
»  tadelle  de  Dunkçrque  ;  un  dans  le  Fon- 
»  Louis ,  un  autre  dans  le  f  on- François , 
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n  &  huit  dans  Bergues ,  qui  font  enfem- 
»  ble  11  bataillons ,  revenant  à  onze  mille 

*  hommes ,  en  ne  les  iuppofanr  que  de 

*  cinq  cents  hommes  chacun.  De  ces  ba* 

*  UilLûns  il  vouloit  qu'on  en  tirât   dix 
»  Dunkerque  y  auxquels  il  en  joignoic  er 
»  core  huit ,  «ju'on  auroit  fait  venir  de  Tai 

*  mée  la  plus  voifine^  ce  qui  faifoii  dix- 
whuït  bataillons  fuppofés  campés  dans  le 
»  camp  retranché  ,  où  il  vouloit  mettra 
>^  au0i  cinqoufîx  régimensde  Cavalerie 
»s  de  Dragons  >*.  ArckiicBure  hydraulique  ^ 
»  par  M.  BeliJor,  feconJe  partie^  tome  /•, 

Nous  avons  obrervé  que  les  branches  OU 
îes  côtés  des  camps  retranchés  qui  abou- 
tiffent  à  la  Place,  doivent  en  être  flanqués 
ou  défendus  ;  le  détauc  d'attention  à  cet 
égard  fut  caufe,  fuivant  M.  de  Feuquitre, 
que  celui  de  Schiilemberg ,ious  Donowert^ 
fut  forcé  en  1704. 

Ce  camp,  dont  on  voit  le  plan  {Pi.  TFl)^ 
avoit  pour  objet  de  renfermer  un  corps  de 
troupes  pour  la  proteâion  particulière  de 
Donawin  ,  &  de  conferver  la  communi- 
cation libre  entre  le  haut  &:  le  bas  l^anuhc. 
Il  était  bon  par  fa  tcte  ,  mah  Us  branches 
par  kfquclUs  il  te  loit  au  chemin  couvert 
de  la  Place  étaient  trop  longiitfi ,  &  rt'*j- 
voient  point  dt  ûanc^  Comme  il  y  avoic 
peu  de  tems  qu  on  avoit  commencé  ccc 
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ouvrage  ;  ç  eft-à-dire  ,  ce  camp ,  il  ny 
avoic  encore  que  la  tête  en  état  de  défenfe, 
Jes  bratiches  n'étoienc  pas  hors  d'état  d'in- 
fuïce.  Il  fut  d*abord  attaqué  inirtiiement 
par  la  tête  ;  mais  l'ennemi  ne  trouva  pas  la 
même  rélirtance  aux  branches  ,  qu'on  né- 
gligea môme  de  défendre  du  chemin  cou- 
vert de  la  Place.  Quoique  ces  branches 
fuffent  trop  longues  ,  M.  de  Ftuquitre 
penfe  que  il  le  chemin  couvert  les  avoit 
protégées  par  fbn  feu  ,  l'ennemi  ne  les 
auroit  pas  forcées  auffi  facilement. 


CHAPITRE     XVII. 

De  la  défenje  des  petites  pailles ,  Vil- 
lages,  Châteaux,  &  autres  lieux, 

KJ  y  fe  trouve  fouvent  expofé ,  fur-tout 
dans  Iës  lieux  que  les  troupes  occupent 
pendant  les  quartiers  d'hiver,  à  foutenir 
de  petits  portes  qui  n'ont  nulles  fortifica- 
tions, mais  qui  fervent ,  ou  à  garder  des 
paiTages  pour  la  fureté  des  quartiers ,  ou 
pour  celle  des  convois  ou  munitions  de 
guerre  &  de  bouche  ,  qu'on  fait  venir 
à  i*armée  ,  ou  bien  pour  empêcher  Ten- 
nemi    d'approcher   du  lieu   où  elle   eft 
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campée  ,  ou  enfin  qui  iervent  de  reiraite 
aux  troupes  qui  ;  pendant  le  quartier  d'hi- 
ver ,  ionc  à  portée  de  Te  raffembler  promp- 
tement  Se  ailément ,  locft  u'ii  en  e(l  befoin. 
*.  Lorfqu'on  eft  chargé  de  la  rlétenle  d'un 
teî  lieu  ,  où  l'on  peut  être  infiiUéd'un  mo- 
ment à  lautre  ,  on  doit  d'abord  ^'aflurcr 
des  portes,  &  travailler  à  empêther  qu  elks 
ne  piiiiTeni  être  forcées  par  rennemî.  Pour 
cet  effet,  itfhut  conllruireune  petite  demi- 
June  ,  vis-à-vis  îa  porte  d'entrîe  ,  &  une 
autre  devant  celle  de  forcie.  S'il  y  a  d'au- 
tres portes ,  il  faut  les  faire  murer.  Si  le 
ïieu  n'a  pas  de  foffé ,  ou  qu'il  en  ait  de  fort 
mauvais ,  oti  doit  les  mettre  en  bon  état , 
6r  même  lorfqu'il  y  a  une  affez  grande 
quantité  de  monde  dans  le  lieu  ,  y  ajouter 
un  chemin  couvert.  S 

Si  lepofte  ne  mérite  pas  qu'on  faffe  ce 
travail ,  ou  que  l'on  n'ait  pas  alfei  de  monde 
potir  le  foutenir  ,  il  ne  faut  au  moins  ritit 
négliger  pour  n'y  être  point  furpiis.  On 
fait  relever  les  murailles  dans  les  endroits 
où  elles  font  démolies  ou  abattues  ,  &  l'oa 
veille  exaftemement  à  empêcher  qu'il  n'ap-^ 
proche  aucun  parti  pour  reconnoître  vt^ 
lieu.  Il  faut,  pendant  le  jour  ,  faire  rouler 
des  patrouilles  dans  les  environs  du  pofte  ; 
garder  avec  g;nnde  attention  coûtes  les 
avenues  ;  faire  k  ronde  eouccï  les  nuits 
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fous  aucjn  prétexte ,  approcher  perfoane 
fies  portes ,  crainte  qu'on  y  attaclie  le  pé- 
tard. Sil  y  a  quelques  petites  tours  auprès 
dtt&  portes,  comme  il  elè  d'uCage  d'y  eii 
avoir ,  on  doit  y  percer  des  créneaux  pour 
tirer  fur  le  pétardier  en  cas  de  belotn,  & 
Élire  feu  iur  ceux  qui  approcheront  de  la 
porte. 

Lorf  ju'on  a  lieu  de  craindre  d'êrre  pé* 
tardé  ,  &  qu'on  n^a  ni  le  losiir  ni  !e  monde 
aéceflaire  pour  conftruire  quelques  perics 
dehors  de  terre  vis-à-vii  les  portes,  on  fait 
mettre  derrière  une  gra  de  quantité  de 
rerre  &  de  fumier  mêlé  avec  de  la  terre  , 
ce  qui  diminue  l'effet  du  pétard.  j 

Il  faut  aulTi,  dans  ces  fortes  de  cas, avoir 
une  grande  provihon  de  chevaux  de  friie  , 
Qu,  ce  qui  iéroit  prefque  la  même  chofe  , 
avoir  de  grands  arbres  ,  dont  les  greffes 
branches  fuient  coupées  en  pointes:  on  s'en 
fervira ,  en  cas  de  belbin ,  pour  fê  retran- 
cher contre  l'ennemi ,  &  pour  l'empêclier 
de  pénétrtr  dans  Le  lieu.  • 

La  fentinelle  qui  efl:  au  -  deflus  de  la 
porte,  doit,  pendant  la  nuit , prêter  l'oreille 
avec  la  pkis  grande  attention  pour  écouter 
tout  ce  qui  fe  pafTe  dehors  ;  &  comme  l'en- 
nemi prend  ordmairement  des  nuits  i'orfr 
ûbfcures,  oii.il  fait  beaucoup  de  vent  ^ 
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pour  s'emparer  par  furprife  des  portes  dont 
ils  agit ,  on  pourroit  pour  plus  grande  fu- 
reté, mettre  quelques  tourtereaux  ou  autre 
compofition  d'artifice  ,  dans  des  réchaul 
faits  exprès ,  vis-à-vis  les  portes,  pour  éclat?' 
rerpendant  la  nuit,  par  cette  précaucion  l'en' 
nemi  ne  peut  parvenir  à  attacher  le  pétard 
aux  portes ,  fans  être  apperçu.  S'il  y  a  dei 
mâchicoulis  au-deffus  de  la  porte  ,  comme 
il  y  en  a  encore  afiez  communément  dans 
les  anciens  châteaux  ,  la  fentinelle  doit 
avoir  auprès  d'elle  de  fort  groffes  pierres 
pour  jetter  fur  le  pétardier  ,  &  l'écrafer  s'il 
eft  poflible.  Lorfqu'on  prend  toutes  cef 
précauiions ,  il  eft  rare  d'être  forcé  par 
une  petite  troupe  dans  les  lieux  dont  il 
('agit  ici. 

S\  Ton  craint  que  l'ennemi  veuille  ten- 
ter de  f& rendre  maître  du  lieu  par  l'efca- 
lade  ,  il  faut ,  lorfqu'il  eft  entouré  de  m 
railles  ,  difpofer  tout  autour  de  grolTes' 
poutres  pour  les  faire  tomber  fur  les  échel* 
les  ,  lorlcjue  l'ennemi  montera  deffus  ,  ief- 
quelles  le  feront  tomber  dans  le  ^oflTé.  O 
doit  auffi  avoir  des  crocs  ou  des  fourches 
pour  pouffer  les  échelles  en  bas  avec  ceux 
qui  font  defTii?, 

Des  créneaux  ou  meurtrières  placés  dam 
difFérens  endroits  du  mur ,  ne  peuvent  que 
£iire  encore  un  très-bon  effet  dans  ces  for- 
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tes  d'ocCafions.  Des  artifices  auffi  préparé» 
pour  jetter  dans  le  foffé  ,  fur  ceux  qui  s'ap- 
prêtent k  monter  à  l'efcalade ,  font  d'un 
grand  ufage  en  pareil  cas.  En  un  mot  on 
réduit  rien  néglif^er  pour  (e  meure  en  éraC 
de  dcfenfe  ;  car  lorfaii'on  eft  bien  préparé , 
il  eft  difficile  que  1  ennemi  puiffe  réuflir 
dans  Ton  entreprife. 

Dans  toutes  ces  fortes  de  défenfcs ,  nous 
iùppofons  c[u1l  ne  s'agit  point  de  réfiller  k 
un  corps  d'armée  confidérable  ,  mars  4  des 
dérachemens  particuliers  ,  qui  n'ont  ni 
canons  nj  mortiers  pour  battre  le  lieu  dont 
ils  veulent  s'emparer*  En  Te  défendant , 
comme  on  vient  de  le  dire  ,  on  oblige  l'en- 
nemi ,  ou  d'abandonner  le  projet  de  pren- 
dre le  pofte ,  ou  d'y  revenir  avec  plus  d*ap- 
f)areil,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  retarder 
e  fuccès  de  l'entj-eprife,  &  même  fouvent 
de  mettre  l'enaerai  hors  deiat  de  Texé- 
cuter. 

Si  l'on  eft  obligé  de  défendre  un  vil- 
lage ,  &  qu'on  ait  affez  de  monde  pour 
cet  effet ,  on  doit ,  iî  on  en  a  le  tems ,  re- 
trancher d'abord  toutes  les  entrées  &  les 
fore i es  ;  faire  de  dilbnce  en  didance  des 
efpeces  de  redoutes  ou  lunettes  qui  fe 
flanquent  réciproquement ,  &  qui  défen- 
dent toute  l'enceinte  du  village.  Les  mai- 
fons  les  plus  à  portée  de  ces  retranche- 
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mens  j  doivent  auffî  êtfe  ïrtifes  en  état  de 
défv'nCe  pour  k-s  foutenir.  On  y  perce  des 
crfintfaux  ;  &  fî  elles  lont  couvertes  dtf 
dhaume ,  on  doit  enlever  ou  détruite  Is 
roît  ,  &  former  defTou?  une  efpece  <îé 
plate-forme  d'où  l'on  puiffe  tirer  fur  l'en- 
nemi. Il  eft  arfé  iy  former  un  parapet 
avec  de  vieilles  futailles,  des  pones,  &c.  It 
eft^  propos  de  barricader  les  principales  , 
d'y  former  des  barrières  pour  la  commuai- 
cation  des  troupes  j  &  de  difpofer  le  cime- 
liere  &  l'Eglife  pour  S'en  fervir  de  dernier 
retranchement. 

'  Si  le  mur  du  cimetière  e/l  trop  élevé 
foui*  tirer  par-deïTus ,  on  y  tait  dés  cre- 
lîeaux  en  bas  ,  &  l'on  conflruit  une  ban- 
(fuecte  aVdC  des  planclies ,  foutenues  par 
des  futailles,  des  tables,  Sec.  pour  pou- 
voir tirer  par-deffus  le  hatrt  de  la  muraille, 
^ui  fert  alofs  de  parapet.  On  a  foin  d'oc- 
cuper auflilc  cloclier  :  on  y  obferve  toutes 
les  manoeuvres  de  J  ennemi  ,  S:  l'on  s'e» 
ffffc  comme  d  une  efpece  de  réduit  du  dé 
donjon,  poUr  y  foutenirles  derniers  effort^ 
dé  l'attaquant.  ^ 

Il  fcroit  à  fouh:iiter  que  Ton  refpeâât 
afl"ez  les  Eglif^s  pour  rie  point  les  profana^ 
par  aucune  effufion  de  fang  ;   mais  maïS 
heureufement  la  guerre  ne  refpe^ïe  rien  ;  il 
rfeft  point  d'afyk  a  l'abri  de  fes  fureurs. 

Comme 
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Comme  rennemi  attaquCpar-  tout,  on  eft 
forcé  de  fe  fervir  de  eous  les  lieux  ôc  de 
tous  les  moyens  les  plus  propres  à  s  oppo- 
fer  à  fa  violence  r  c'eft  pourquoi  on  cft 
quelquefois  obligé  de  mettre  les  Eglifes  en 
état  de  défenfe. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  d'abord,  dit  M.  I» 
Chevalier  de  Clairac,  «  couvrir  les  portes 
»»  par  des  tambours  de  greffes   palilfades 

*  jointivesou  recouvertes  de  madriers.  Les 
H  Créneaux  de  ce  retranchement  doivent 
»  être  élevés  de  iix  pieds  au  moins  de  liau- 
»  teur,  pour  que  lennemi  n'en  puifl'e  tirer 
»  aucun  avantage.  Les  terres  d'un  petit 
*»  foffé  dont  on  l'emoute,  fervent  à  y  for- 
»>  mer  une  banquette. 

»  L'on  crénelé  de  même  les  portes  6c 
t*  les  murs,  ou  fi  la  maçonnerie  en  eft  trop 
»  épaiife  ,  l'on  pratique  les  créneaux  dans 

*  celle  dont  on  mafque  les  fenêtres  à  la 
»  hauteur  la  plus  convenable;  ce  qui  fup- 
«  pofe  un  échaffaudage  qui  doit  régner 
»  fur  tout  le  pourtour  du  bâtiment ,  pour 
»  faciliter  la  communication  d'un  lieu  à  un 
»  autre. 

»  Lorfque  l'Eglife  eil  extérieurement  en 
j*  forme  de  croix,  elle  fe  Iflanque  en  partie 
»  elle-même  i  fmon  la  facrilîie  flanque  du 
»  moins  un  des  longs  côtés ,  &  le  tambour 
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4»  doit  être  dil'pdfé  de  façon  à  produire  lè 
m  même  effet  iur  lautre. 

»  Il  n'y  a  donc  que  le  derrière  du  chœur 
»  qui refteâbfolument  abandonné;  on  peut 

*  y  fuppléer,ainii  qu'aux  autres  parties  qui 
H  font  dans  ce  cas ,  en  perçanr  une  féconde 
»  rangée  de  créneaux  aflti  bas  pour  décou- 
>#  vrir  de  près  devant  foi  ,  ou  plutôt  en 
»  pratiquant  en  dehors  des  fenêtres  ou  du 

•  toit ,  &  le  plus  haut  qu'il  eft  pûiîible ,  Je 
M  crainte  du  feu  &  de  k  fumée,  de  petits 
»  mâchicoulis  de  charpente  «. 

Les  bancs  &  les  baluftrades  qu'on  trouve 
dans  les  Eghfes  peuvent  s'employer  utile- 
ment pour  barricader  les  portes.  Les  cap^^ 
leaux  dont  elles  font  ordinairement  p! 
vées  ,  peuvent  ferïir  à  iàire  de  petits 
murs  capables  de  boucher  les  portes  en- 
core plus  exaftement:  on  a  foin  d'y  pra- 
tiquer des  créneaux  ou  lucarnes  pour  tir«t 
fur  l'ennemi.  On  doit  auffi  ,  dans  le  cas 
d'une  défenfe  opiniâtre ,  percer  la  voûte 
de  l'Eghfe  au-deffus  delà  barricade  de  h 
porte  &  des  autres  lieux  où  Ton  peut  ar- 
rêter l'ennemi ,  pour  faire  tomber  de  -  U 
une  quantité  de  pierres ,  &  même  de  gre- 
nades qui  lui  fa'ffent  perdre  beaucoup  de 
monde  i  ce  qui  ne  peut  manquer  de  ralen- 
cir   l'aâivité   de  fon   attaque.    Lorfqu'oa 
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ft  épuifé  touï  les  moyens  poffibles  pour  ré- 
fifter  à  l'ennemi,  &  qu'on  ne  peut  plus  fe 
foutenir  dans  l'Eglife,  le  clocher  peut ,  ainfi 
qu'on  la  déjà  dit ,  être  regardé  comme  une 
erpece  de  citadelle  ou  de^donjon  ;  on  (e 
retire  dedans,  &  Ton  y  capitule  fi  l'on  n'a 
point  d'efpérance  d'être  fecouru. 

Si  Ton  n'a  point  le  temsde  faire  des  r-e- 
iranchemens  autour  du  village,  on  fe  lert, 
pour  en  détendre  l'accès ,  des  haies  vives 
«ut  réparent  les  jardins,  ou  de  petits  murs 
de  torchis^  c'eft-à-dire  ,  de  terre  grafle  oU 
de  boue  détrempée  avec  du  foin  ou  de  la 
paille,  qu'on  emploie  pour  le  même  fujer,' 
Ces  petits  murs  fervent  d'affez  bons  re- 
tranchemens*  On  fe  procure  des  commu- 
nications pour  les  défendre  les  uns  après  les 
autres,  &  Ion  plante  des  paliiîades  dans 
les  lieux  plus  ouverts;  on  barricade  auflî 
tout  l'intérieur  du  village  pour  ne  l'aban- 
donner, comme  dans  le  cas  précédent, 
qu'après  avoir  épuifé  tous  les  moyens  que 
le  tems  &  le  lieu  peuvent  fournir  pour  une 
vigoureufe  réiiftance. 

Il  arrive  quelquefois  qu'on  n*a  pas  affez 
de  monde  pour  embraffer  toute  la  défenfc 
d'un  bourg  ou  d'un  village;  alors  il  faut 
fe  retrancher  dans  les  lieux  voiflns  du  ci- 
ineciere  &  de  l'Eglife  î  occuper  les  maifonj 
les  plus  favorables  pour  fe  procurer  un  plus 
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grand  nombre  de  feux  fur  Tennemi  ;  percef 
ces  maiibns  pour  avoir  des  communica- 
tions; en  bien  boucher  les  portes  &  Jes  te* 
uètres,  &  faire  par  -  tout  des  créneaux. 
Comme  l'enneini  peut  chercher  à  mettre  le 
feu  dans  ces  endroits ,  ce  qui  eft  aire ,  lorf- 
que  les  maifons  font  couvertes  de  chaume, 
il ^ut  les  découvrir  de  bonne  heure,  & 
couper  leur  communication  avec  les  au-f 
treSj  afin  que  le  feu  que  Tennemi  pourroît 
mettre  à  ces  dernières ,  n  endommage  point 
celles  que  l'on  défend.   • 

Les  Châteaux  dans  lefquels  on  établit 
Souvent  des  portes  à  la  guerre ,  peuvent  être 
détendus  à-peu-près  de  la  même  manière 
que  les  villages  &  les  Eglifes.  Us  offrent 
même  fouvem  plus  de  commodités,  fur- 
toui  lorfqu'ils  ont  de  bons  fofles. 

Comme  l'ennemi  peut  les  attaquer  par 
plufieurs  côtés  à  la  fois,  on  doit  porier 
Ion  attention  fur  tous  les  endroits  accef-, 
fibles  ,  &  fe  ménager  des  flancs  autant 
qu'on  le  peut.  On  perce  des  créneaux 
dans  tous  les  murs;  on  en  fait  plufieurs 
étages  pour  défendre  le  bas  &  le  haut  àti 
murailles;  on  mafque  les  fenêtres  ;  on  fait 
des  barricades  dans  cous  les  lieux  où  Ten- 
nemi  peut  pénétrer,  pour  lui  en  diCputcr 
l'entrée,  &  l'on  a  foin ,  fur-tout ,  de  con- 
ferver  toujours  dt;s  communications  entre 
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les  troupes  ,  que  rennertii  ne  puiÛe  pas 
couper* 

Si  Ton  craint  que  lennemi  n'emploie 
Tcfcalade  dans  quelqu'endroit ,  iL  faut  taire 
cîes  échafTauts  pour  recevoir  ceux  qui  paroif- 
fentau  haut  du  mur,  &  les  culbuter  en  bas. 
•  Si  le  Château  a  trop  d'ctendue  pour 
•qu'on  puifTe  défendre  toutes  fes  parties , 
on  fe  borne  a!ors  i  la  défenfe  de  celles  où 
l'on  peuc  fe  foucenir  le  plus  long-tems.  On 
oppofe  cependant  toute  la  reiînance  pofli- 
ble  à  rennemi  dans  tous  tes  lieux  où  il  peut 
pénétrer  ;&  cela  afin  de  gagner  du  tems, 
de  lui  faire  perdre  plus  de  monde,  8c  de 
tâcJier  de  lui  faire  abandonner  Ton  entre- 
prife  par  tous  les  obftacles  qui  peuvent  le 
laffer  &  le  rebuter.  Lorfqu'on  ne  perd  ni 
la  tète  nt  le  courage  dans  ces  fortes  d'occa^ 
fions, &qu  on  a  fait  une  étude  particulière 
de  toutes  les  relTources  que  la  nature  &  \a. 
difpofnion  des  lieux  peuvent  procurer  pour 
leur  détenfe,  il  eft  rare  qu'on  ne  puiffe  pas 
les  foutenir  ;  ou  fi  l'un  eft  obligé  à  la  fin 
defuccoraber  à  la  force  &  au  grand  nombre 
d'aiTaillans,  on  fuccombe  au  moins  avec 
honneur,  &  avec  la  fatisfaâion,  d'avoir 
fait  payer  bien  cher  à  l'ennemi  la  prifed'un 
fnauvais  pofte,  qu'il  croyoic  forcer  fans 
peine  &  fans  effort. 

Lorfque  h  Château  n  a  point  de  foffés, 
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il  faut  avoir  attention  demafquer  les  por"* 
les  par  des  tambour?  de  planches  percées 
de  créneaux;  les  afTurer  contre  les  effets 
du  pétard ,  les  bien  retrancher  $f  barrica- 
der en-dedam,  &  fe  procurer  âurant  dâ 
feux  que  !a  nature  du  lieu  peut  le  permettre 
fur  l'enneini ,  lorfqu'il  ell  parvenu  à  les 
forcer. 

Il  feroit  difficile  d'entrer  dans  uti  détail 
circoiiftancié  fur  ce  fujet ,  qui  pût  s'appli- 
quer également  par-tout;  chaque  lieu  four* 
rit  des  moyens  &  des  expédiens  particu- 
liers. Il  s'agit  ieulemeni  de  fe  former  d'a- 
bord des  notions  gcnérales  fur  ces  fortes 
de  défenfes,  &  de  fe  bien  perfuader  qu'il 
n  y  a  point  de  lieu  qui  ne  puifleêtredéfendu 
par  un  homme  courageux  &  intelligent  :  on 
trouvera  alors  des  relTources  pour  le  faire 
gvec  (iiccès. 

On  fe  trouve  quelquefois  dans  la  néceC' 
fité  de  défendre  de  fimples  maifons:  voici 
la  manière  dont  on  y  peut  procéder,  C'eft 
M.  dô  Folard  qui  nous  fournit  la  matière 
de  ce  détail. 

Ceux  qui  craignent  d'être  attaqués  dana 
une  maifon  où  ils  font  poftés,  ou  que  la_ 
néceifîté  oblige  de  défendre,  ont,  dit  cefl 
Auteur ,  beaucoup  de  mefures  à  garder  & 
de  précautions  à  prendre.  Le  plus  grand 
mal  que  l'on  ait  à  craindre,  eft  le  feu 
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c*efl  pourquoi  ti  la  raaiion  eft  couverte  ou 
de  chaume  ou  de  planches,  il  faut  dé- 
truire loi -même  le  toit  promptement,  & 
le  brûler^  afin  que  l'ennemi  ne  s'en  ferve 
pas  contre  la  maiion  même  ;  après  cela  ^ 
on  doit  percer  des  créneaux  tout  autour 
de  la  maiton  ,  à  deux  ou  trois  pieds  de 
diftance  les  uns  des  autres ,  &  de  trois  à 

3uaire  pouces  de  diamètre;  la  proximité 
c  ces  créneaux  efl:  pour  empêcher  que 
l*ennemi  ne  puifle  poler  des  échelles  encre- 
deux  ,  &  qu'il  foit  vu  dans  toutes  les  par- 
lies  de  la  muraille  où  il  peut  les  appliquer. 
Pour  le  tok,  s'il  eil  couvert  de  tuiles,  il 
faut  y  faire  de  grandes  ouvertures  ;  prati- 
Cjuer  dans  les  greniers  des  echafFauts ,  pour 
être  à  portée  de  recevoir  à  coups  depées 
&  de  hallebardes  ceux  qui  monteront  def- 
fus.  Se  qui  tâcheront  de  pénétrer  par- 11 
dans  la  maifon  :  on  doit  y  faire  une  bonne 
provifion  de  pierres,  pour  jetter  fur  Us  af- 
iaillans,  c'eft-à-dire ,  fur  ceux  qui  pour- 
roient  travailler  h  It  fappe  du  mur;  il  faut 
avoir  attention  déboucher  les  fenêtres  avec 
de  fortes  planches,  &  d'y  percer  aulTi  de* 
créneaux  ;  tout  ceci  eft  pour  le  haut  de  la 
maifon ,  lori'qu'il  n*y  a  qu'un  étage  :  voici 
ce  qui  concerne  le  reL-de-chauffce. 

Tous  les  murs  de  cette  parue  doivent 

Liv 
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être  crénelés  de  même  que  ceux  de  ]a  fiipé-» 
rieure  ;  on  doit  fur -tout  ne  point  oublier 
den  faire  aux  angles:  pour  empêcher  qu« 
l'ennemi  ne  fe  rende  le  maiire  des  cré- 
neaux, il  faut  les  percer  à  fepc  pieds  &  de- 
mi pu  huit  pieds  du  rez-de-chauffée,  & 
pratiquer  des  efpeces  de  banquettes  avec 
des  tonneaux,  planches  ou  ancres  chofes  , 
pour  selever  &  fc  mettre  en  état  de  tirer 
par  les  créneaux.  On  doit  de  même  faire 
des  ouvertures  ou  des  trous  aux  portes  ,  & 
à  la  même  hauteur,  pour  tirer j  on  doit  les 
barricader  avec  h  plus  grande  attention  ;  & 
en  c*is  que  i*ennemi  trouve  le  moyen  de  les 
brifer  ou  de  les  brûler,  il  faut  avoir  préparé 
derrière'  un  bon  retranchement ,  foit  d'ar- 
bres entiers  ,  dont  les  branches  du  côté  da 
lennemi  foient  taillées  en  pointes,  foit  de 
fûliv«s  ,  &  généralement  de  tout  ce  qu'on 
peut  avoir  à  fa  difpofition  capable  d'arrêter 
l'ennemi.  Derrière  ce  retranchement  ,  on 
dort  placer  un  bon  nombre  de  fuJiliers , 
Jcur  taire  faire  un  feu  \\.^  &  continuel  fur 
l'ennemi,  iîiôt  qu'il  fe  préfente  pour  entrer, 
.-ajyès  avoir  rompu  la  porte. 

iWi^de  Folard  ^ro[io(Q  encore  pour  aug. 
menier  la  défenfe  de  !a  maifon,  de  faire  J 
fi  le  tems  le  permet,  un  foffé  dans  Tinté- 
rieur  de  la  maifojij  tout-autour  des  murs  , 
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à  la  diftance  de  deux  pieds  &  demi  ,  6c  de 
lui  donner  lix  pieds  de  largeur;  de  percer 
«les  créneaux  à  un  pied  de  hauteur  du  mur, 
entre  les  intervalles  de  ceux  qui  font  plus 
élevés;  ils  fervent  avoir  les  jambes  &  les 
pieds  de  l'ennemi  »  avec  cet  avantage  ^  que 
les  affaillans  ne  peuvent  s'en  fervir  contre 
ceux  du  dedans,  étant  irop  bas  pour  qu'il* 
puiflent  y  mettre  leurs  fufils,  &  que  par-là 
on  cft  en  état  de  découvrir  Tennemi ,  s'il 
s'approche  pour  fapper  le  mur ,  &c  de  tirer 
fur  ui  du  haut  &  du  bas. 

Lorfque  la  maifon  que  l'on  défend  a 
une  cour  &  une  ou  deux  portes  cocheres  , 
il  faut  fe  tenir  dans  la  cour,  occuper  tous 
les  corps  de  logis  qui  voient  deflus,  ^  les 
percer  de  créneaux,  comme  les  murs  ex- 
térieurs. Si  l'ennemi  trouve  le  moyen  de 
pénétrer  dans  la  cour  ,  on  fe  retire  aufll- 
lôt  dans  tous  les  corps  de  logis  ,  d'où  l'on 
tire  de  tous  côtés  fur  lui.  Une  défenfe  de 
cette  nature,  bien  conduite,  peut  lui  coûter 
beaucoup  de  monde.  Se  lui  faire  payer  bien 
cher  une  méchante  mafure  ,  fuppoiant 
encore  qu'il  puilïe  parvenir  à  s'en  rendre 
maîtro. 

Lorfque  le  peu  de  monde  que  l'on  a 
avec  foi  ne  permet  pas  de  garder  &  de 
défendre  le  haut  &  le  bas  de  là  rriaifon  en 
m^mQ  tems ,  U  faut  fe  réfoudre  à  aban- 
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donner  celui  ci,  &  à  défendre  le  haut.  Oïl 
dott  taire  promptemenc  des  crous  dans  les 
planchers  pour  tirer  fur  ceux  t{ui  fe  préfen-- 
tent  dans  le  bas  ;  ce  que  l'on  peut  faire, 
Êns  s'expofer  en  aucune  manière,  lorfque 
le  plancher  eft  fort  bas ,  ce  qui  arrive  com- 
OiuriLment  dans  les  maifons  de  campagne 
dont  il  efl  queilion  ici  :  on  peut ,  pour 
épargner  fa  poudre,  percer  ceux  qui  font 
dans  le  bas  à  coup  de  bayonncctes  au  bout 
du  t'uill  ;  car  en  ne  tirant  point ,  dit  tou- 
jours M.  de  Folard ,  ceux  d'en -bas  igno- 
rent qu'on  les  darde  d'en -haut,  &  d'où 
vient  le  coup;  &  avant  qu'on  s'en  avife, 
on  a  le  tems  d'en  tuer  un  bon  nombre, 
«  Ce  qu*il  y  a  encore  davantageux  dans 
»  la  défenfe  des  maifons  où  les  planchers 
»  font  bas  Se  les  portes  étroites,  c'eft  que 
n  comme  il  n'y  peut  entrer  qu'un  fcul 
»  homme  de  front ,  il  eft  aifé  de  s'en  dé- 
»  fane  ,  &  quand  même  il  en  entrerolt 
»  deux,  deux  hommes  font  en  état  den 
»  dufendre  l'entrée,  en  fe  tenant  à  cotÂ 
»  de  jour  comme  de  nuit ,  ils  en  tueront, 
»  autant  qu'il  en  entrera,  à  coups  de  bayon- 
»  nettes,  dès  le  moment  qu'ils  paroîtront 
n  fur  le  feuil  de  la  porte.  Deux  hommes 
>*  font  capables  ^tn  tuer  ainfi  deux  cens  , 
»  fans  s'evpoTer  le  moins  du  monde.  Lorf- 
*  qu'il  xy'f  a  perfonne en-bas , deuïhomm* 
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î»  bien  adroits  &:  portés  en  -  haut ,  auront 

»  prerque  le  même  avantage, 

•»  A  l'égard  des  chambres  d*en  -  haut 
I*  qu'on  ne  peut  garder,  &  qu'il  faut  né- 

»  celTairemcnt  abandonner,  faute  de  mon- 

*  de,  il  n'y  a  point  de  remède,  fi  rcnnemî 
*►  pouvant  monter  par  plufieurs  fenêtres, 
'*•  fe  jette  dedans  pour  y  mettre  le  feu,  & 

»  le  faire  communiquer  aux  chambres  où 
Ion  fe  détend  ;  mais  comme  il  peut 
arriver  qu'il  ne  penfe  pas  à  employer  ce 
»  remède ,  &  qu'il  voudra  gagner  les  cham- 
»  bres  abandonnées,  pour  entrer  dans  les 
»  autres  que  l'on  détend ,  le  meilleur  ex- 
»  pédient  qu'on  puifîe  employer ,  eft  de 

*  faire  couper  le  plancher  du  devant  de  la 
j*  porre  un  peu  plus  que  de  fa  largeur;  cela 
»  iervira  comme  de  fofTé  :  lorfqu'on  a  le 

*  tems  néccffaire  ,  on  ouvre  le  plancher 
wen  plufieurs  endroits,  de  forte  qu'il  eft 
>»  fort  difficile  à  l'ennemi  d'entrer  dans  les 

*  chambres  pour  fe  rendre  maître  de  celles 
*»  que  l'on  défend  ». 

Lorfque  Ton  a  été  affez  heureux  pour 
repouifer  l'ennemi  dans  une  affaire  de  cette 
nature,  fi  l'un  n'eft  point  d'humeur  à  fe 
rendre,  ou  que  l'on  craigne  de  n'être  point 
reçu  à  compofition ,   «  il  faut  foire  en- 

*  forte  de  s'évader  furtivement  avant  que  le 
»*  jour  paiûîfle.  On  doit  forcir  avec  beau- 
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»  coup  de  fecret ,  tous  eniemble  ,   ferres 

#  &  unis  j   auiant  qu'il  eft  poffibïe  ,  & 
*^avec  beaucoup  de  filence  ;  obiervant  de 

*  ne  poinc<irer  ,  de  peur  que  Us  coups  de 
t*  fiifti  ne  talTcnt  connoître  l'endroit  où  Ton 
»  a  percé;  de  renverïèr  feulement  à  coup* 
»  de  bayonnettes  tout  ce  qui  s'oppoTera  au 
*•  palTage;  ce  qu'il  y  a  enfurte  de  mieul 
»  à  faire  pour  n'être  point  rencontré,  c'eft 
»  de  prendre  un  chemin  contraire  à  celui 
»  que  l'ennemi  croit  qu'on  prendra:  une 
»  petite  troupe  fe  cache  par  -  tout ,  &  ii 
*•  neft  pas  ordinaire  d'aller  chercher  les 
»  endroits  propres  à  fe  caclier  du  côté  de 
»  l'ennemi  ;  par  cette  raifon  ,  ceuï  -là  font 
>*  toujours  les  plus  afTurés;  on  y  paflTe  le 
»  jour,  pour  prendre  un  autre  chemin  à  la 
>*  foveur  delà  nuit». 

Cette  réfïftance  ne  doit  être  ainfi  pouffée 
à  l'extrême  que  dans  le  cas  où  il  ny  a  ab- 
folument  nul  quartier  à  efpérer  ;  mais 
dans  le  cours  de  la  guerre,  il  arrive  aflez 
fouvcnt  que  de  petits  détachemens  de  trou- 
pes font  furpris  dans  des  lieux  qu'ils  vont 
reconnoîrre ,  &  par  lelquels  l'armée  doit 
palTer;  &  cela,  foit  pour  evaminer  fi  les 
chemins  {"ont  praticables ,  ou  poLW  quel- 
ques autres  raifori;  alors  comme  les-  parti* 
par  lefquels  on  eit  attaqué  ne  peuvent 
pas  s'obiliner  dans  leur  attaque,  à  caufe 
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du  voîfinage  de  larmée,  &  de  ia  crainte 
des  troupâ&qui  peuvent  venir  dans  le  même 
lieu,  on  peut  le  défendre,  comme  on 
vient  de  le  dire ,  en  attendant  le  i'ecours, 
qui  ne  peut  pas  manquer  d'arriver  aiTei 
promptement.  S'il  n'y  en  avoit  aucun 
à  efpérer ,  &  que  rien  n'obligeât  les  trou- 
pes qui  attaquent  de  renoncer  à  leur  en- 
ireprife,  il  faudroit  prendre  le  parti  de  fe 
rendre. 

On  peirt  quelquefois  fe   trouver  dans 
une  tour  ou  autre  petit  pofte  par  où  l'ar- 
mée ennemie  veut  paffer;  elle  fait  fom- 
mer  le  Commandant  de  Te  rendre,  &  elle 
le  menace ,  en  cas  de  réfiftance ,  de  ne  lui 
faire  aucun  quartier.  Un  Jiomme  de  cceur 
&  intelligent  doit  fe  déterminer  fur  ce 
qu'il  a  à  Taire  dans  cette  occafion ,  félon 
ce  qu'il  démêle  du  projet  de  l'armée  en- 
nemie. S'il  juge  qu'elle  ait  dcflein  d'aller 
promptement   en  avant  pour   furprendre 
l'armée  oppofée  &  la  combattre,  &  que 
le  tems  ne  lui  permette  pas  de  s'arrêter  pour 
le  forcer,  il  doit  fe  défendre  vigoureufe- 
ment.  Uennemi  ne  peut  qu'effayer  de  s'en 
emparer  par  l'elcalade,  &  la  petiteffe  du 
lieu  peut  faciliter  les  moyens  d'en  empê- 
cher l'exécuiion.    Dans  un  tel  porte  on 
peut  incommoder  beaucoup  le  palTage  de 
Tarraée  ennemie  ;  &  s'il  fe  trouve  qu'elle 
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foit  défaicej  on  peut  lui  faire  encore  plus 
de  dommage  dans  la  retraite. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
réfuice  qu'il  n'y  a  point  de  ii  méchans  poftes 
<jui  ne  puiffeni  être  défendus  pendant 
c[ueltjue  tcms  ;  qu'aind  lorfqu'or»  ell  af- 
fure  d'avoir  du  lècours,  6:  que  Ton  fait 
ïjue  l'ennemi  ne  peut  s'opiniàtrer  long-temi 
devant  fans  danger ,  U  faut  lui  réiifter  vi» 
goureufement. 

M.  le  Chevalier  de  Folard  rapporte, 
dans  fon  commentaire  fur  Polybs ,  la  dé- 
fenfe  de  la  caflîne  de  la  Boulins  en  Italit, 
qui   réfifla  pendant  une  nuit  entière   aa 
Prince  Eu»enc ^  qui  la  fit  attaquer  parle 
Duc  de  Tyirtemàers: 3\ec  i  çoo -Grenadiers 
foutenus  de  lOQO  hommes  de  Cavalerie. 
II  y  perdit  environ  700  Grenadiers  ,  fans 
pouvoir  la  forcer.  Le  même  Auteur  parla 
encore  de  la  dèt^nfe  que  M,  le  Maréchal 
de  Sax£  fit  en  Pologne ,  dans  une  maifon 
ou  une  efpece  d'hôtellerie  où  il  s'étoit  re- 
tiré, &  où  il  trouva  le  moyen,  par  (on 
courage  &  fa  bonne  conduite,  de  s'échap-* 
per,  avec  dix-huit  hommes  feulement,  des 
mains  de  huit  cens  par  lefquels  il  étoic  at- 
taqué,  f^oye^  le  commentaire  fur  Polyhe, 
lom*  rjpao^.  4Z1  &  fuivames.  Ces  exem- 
ples prouvent  évidemment  que  les  prin 
tipes  firr  ces  fortes  de  dcfenfes  peuvent 
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avoir  leur  utilité  ,  &  qu'un  homme  da 
cœur ,  qui  ne  fe  néglige  point  lur  les  aicen^ 
lions  néceflaircs  pour  mettre  ces  forces  de 
portes  en  état  de  défcnfc^  peut  entreprendre 

utfje  les  routenir  contr::  rennemi. 

"  Il  n'eft  pas  même  impofiible  à  des  trou- 
pes valeurcufes,  commandées  par  des  Of* 
£ciers  braves  &  întelligens ,  de  trouver  le 
moyen  de  fe  retirer,  lorfqu'elles  ne  peu- 
vent plus  foiitenir  U  defenfe  du  lieu  où 
elles  font  placées.  Uns  fortie  hardie  dans 
un  ordre  terme  &  ferré ,  a  fouvent  le  meil- 
leur fuccès  (a).  Pour  cet  effet  on  ouvre 
les  portes,  &  l'on  tombe  avec  tout  fon 
monde  fur  l'ennemi  ;  comme  il  ne  pout 
manquer  d'être  un  peu  furpris  de  la  réfo- 
lution  qu'on  Ujï  fait  voir,  on  a  le  tems, 
avant  qu'il  ait  pris  les  moyens  de  s'y  op- 

(a)  Ccft  ailrîfi  que  M.  le  Marcclial  dt  Saxe  trouva  le 
moyen  de  Ibnir  du  lieu  oii  l'on  a  dir  pri^ccdcmnicnt  qu^îl 
Jbi  aiHqué  en  Polo^t.  U  avoît  pefdu  qua-rc  hommes  dan» 
la  defenfe  d«ce  lieu  ;aînriïl  ne  luienrcAoïic  plus  que  qu2- 
-  ■corse.  II  letir  pTopofade  fonir  tous  ei)r«nible,  pendant  Ix 
jnuicquiétoii  obrture,  &  de  tomber  hrufqiiemeuc  IVpéeà 
la  main  furlcsiroiipej  p:ir  lerquelle^  iU  étoienr  attaqués. 
B  leur  fit  obrcrvcr  qiic  la  retraite  irmi  alTurée ,  à  catifc  d'un 
Jiois  qui  éioit  à  peu  de  dif^ance,  ScqHctoin  ce  qui  pouvoir 
leur  arriver  étoit  Je  tomber  dans  une  de  !euri  gardtfs  qu'ils 
ne  potrvoiçtii  manquer  de  furprendre.  On  fuivit  l'iVii  de 
><¥t  iltuArç  GénérsI.  On  trouva  la  g.ardc  qui  aVoit  mis  pied 
A  terre,  &  qui  ne ï'attendoti  à  rien  mpin^  qu  aune Toriiedc 
celle  cfpece.  On  lie  main  baFe  deffii  s .  fan.s  qu'il  fut  tire  un 
feulcoup,  6c  la  retraite  Tefit  cnTuite  comme  M:.  leMut- 
chai  de  Saxt  Taroii  prévue.  ; 
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poCer ,  de  percer  &  de  s'éloigner  de  lui 
Une  fortie  de  cette  efpece  exige  de  [a  pan 
de  ceux  qui  ta  commandent  une  grande 
connoiflance  du  pays ,  pour  fe  porter  d'a- 
bord dans  Us  endroits  les  plus'propres  à  a^ 
rêter  la  pouriuite  de  lennemi ,  &  à  favori- 
fer  la  retraite.  On  peut  la  faire  également 
de  jour  comme  de  nuit ,  Aiivant  que  le 
pays  fe  prête  plus  ou  moins  à  cette  ma- 
nœuvre hardie.  Pendant  la  nuit^  lennemi 
a  moins  de  facilité  à  pourfuivre  les  troupes 
que  pendant  le  jour  ;  mais  aulTi  if  eft  plus 
difficile  de  marcher  en  ordre,  &  de  ne  point 
s'égarer. 

11  peut  arriver  qu'une  fortie  faite  à  prcN 
pos  &  en  bon  ordre,  vienne  à  bout  débat- 
tre &  de  chafler  les  troupes  qui  font  l'at- 
taque du  lieu  qu'on  défend.  On  fait  aflei 
que  ta  fupériorité  à  la  guerre  n'eft  pas  fuf- 
fifante  pour  ^flurer  le  fuccès  des  différen-' 
tes  entreprifes  qu'on  y  fait  ;  il  n*eft  pas 
rare  d'y  voir  le  courage,  foutenu  de  I2 
fcience  &  de  la  rufe,  éluder  les  efforts  du 
plus  puiifant,  &  l'empêcher  de  tirer  au- 
cun avantage  de  fa  force*  Toute  a£iion, 
tout  mouvement  auquel  l'ennemi  ne  s'at- 
tend point ,  l'étonné  toujours  ;  &  avant 
qu'il  foit  revenu  de  fa  furprife,  on  a  prefquc 
toujours  le  cem*  d'effectuer  d^s  projets  dont 
l'exéciition  ne  demande  que  de  la  viva- 
cité 
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cité  6c de  la  iiardie/Te.  Lorrque  les  Romains 
étoient  attaqués  dans  leurs  quartiers,  & 
qu'après  une  vigourcufe  réfiftance,  ils  ie 
Toyoient  prêts  d  être  accablés  de  la  multi- 
tude ,  Leur  dernière  relTource  étoit  d*ou- 
vrir  les  portes  j  &  de  fortir  enfemble  de 
tous  côtés  pour  faire  un  effort  général  qui 
les  délivroit  fouvent  de  leur  ennemi.  Leur 
liiftoire  &  les  commentaires  de  Céfir  en 
fourniiTent  plufieurs  exemples. 


CHAPITRE    XVIII. 

Z)e  la  défcnfe  contre  les  fiirprlfes  des 
Villes,  les  efcalades ,  &  les  Jieges 
biiifquis^     • 

Le  véritable  moyen  de  remédier  aux  fur* 

frifes ,  c'eft  de  penfer  que  l'ennemi  a  des 
efleins  fur  la  Ville ,  &  de  prendre  toutes 
les  précautions  pofîlbles  pour  détruire  tous 
Jes  projets  qu'il  peut  imaginer. 

Pour  cela  ,  il  faut  mettre  toutes  les  for- 
tifications de  la  Place  en  bon  état  ;  gar- 
der exaûement  tous  les  poftcs ,  ceux  qui 
ptroiffeiu  inacceffibles  de  même  que  ceux 
qui  font  plus  à  portée  ;  faire  roder  conti- 
nueilcmeju  des  partis  le  jour  ^  &  piinci- 
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paiement  la  nuic,  dans  les  environs  de  la 
Place  ;  en  un  mot  obiervcr  avec  la  plus 
grande  exa£litude  ce  qui  eft  prefcrit  dans 
les  Ordonnances  militaires  pour  la  garde 
des  villes  ,  l'ouverture  &  ta  fermeturt 
des  portes  ,  &c.  Nous  n'entrerons  ici 
dans  aui:mi  détail  fur  ce  iujet  ,  parce  qua 
ces  Ordonnaiîces  en  ti"3Jtent  fort  au  long™ 
&  que  d'ailleurs  il  ne  tauc  qu'un  rrès-pecit 
{ejour  dans  une  Place  de  gu'^rre  pour  fe 
mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  le 
fervice  ordinaire  &  journalier  qui  s'y  fait  ^ 
tant  pour  la  garde  de  la  Ville ,  quÊ  pour  le 
bon  ordre  &  la  police  parmi  les  Bourgeois, 
&  pour  empêcher  ^u'il  n'y  entre  des  gens 
fuipeâts  &  étrangers,  &tc. 

Lorfque  les  habitans  ne  font  pas  égale- 
ment aiFeâionnés  au  Prince  ,  il  cft  impor- 
tant de  veiller  fur  leur  conduite  avec  la 
plus  grande  attention.  S'il  y  a  différent 
partis  iufpetiis  ,  on  doit  tâcher  d'exciter  de 
la  jaloufîe  entr  eux  ,  pour  que  Tun  éclaira 
les  démarches  de  lautre.  Si  le  Curé  de 
Crémone  ,  dit  M*  de  Beau/hère ,  neùt  paj 
trahi  M.  le  Maréchal  de  Vi lierai  ^  un  Cou- 
vent le  trahiflbit  trois  jours  plus  tard. 

pour  être  en  état  de  réfifter  aux  atta- 
ques imprévues ,  comme  le  font  les  fur- 
prifes  ,  il  eft  important  de  loger  les  foJdais 
&  les  Officiers,  de  manière  qu'on  puiffe 
les  réunir  ou  les  raflembler  aifément.  Les 
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endroits  les  plus  propres  à  cet  effet,  font 
ies  maifons  voifines  du  rempart.  M.  de 
i^o/£iri:/conreiUe d'occuper  les  Couvens  qui 
en  font  proche,  &  de  s'en  Tervir  comme 
de  Cilfcrnes.  S'il  y  a  une  citadelle  ou  un  ré- 
cîuit  dans  la  Ville  ,  on  doit  y  dépofer  les 
principaux  magafins  de  vivres  &  de  muni- 
tions. S'il  n'y  a  ni  château  ni  réduit  ^  il  eft 
ùi  propos  d'en  former  dans  le  lieu  le  plus  fa- 
voraole  pour  le  détendre  &  recevoir  du  fe- 
cours  de  dehors,  s'il  en  eft  befoin.  On  fe 
fert  pour  cet  effet  des  maifons  de  la  Ville 
&  des  matériaux  qu'on  a  ibus  la  main.  On 
ie  procure  ain(i  une  retraite  qui  peut  être 
néceffaire  en  cas  de  furprife.  Les  différen* 
corps-de-gardes  doivent  avoir  des  barrières 
comte  ta  Ville  ,  &  l'on  ne  doit  point  en 
laiffer  approcher  les  gens  fulpeélb.  On 
doit  redoubler  Tattemion  &  la  vigilance 
pour  bien  garder  le^  endroits  foibles  de  la 
Place  les  plus  expofés  aux  attaques  de  l'en- 
nemi, C'eft  fur-tout  pendant  la  nuic  qu'il 
faut  veiller  le  plus  exaftement  qu'il  eft 
poflible  à  tout  ce  qui  fe  paffc  dans  la  Ville 
&  dans  les  dehors.  Les  rondes  ne  fauroient 
être  alors  trop  fréquentes ,  ni  les  fcntincJles 
trop  multipliées.  On  doit  s'appliquer  à  dé- 
couvrir ou  à  s'inftruire  des  diffêrens  mou- 
vemens  de  l'ennemi ,  &  ne  pas  manquer 
d'efpions  pour  cet  effet,  C'eft  avec  toutes 

M  ij 
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ces  "attentions  qu'un  Commandant  fe  me* 
en  état  d'éviter  les  pièges  de  rcHnemî  ,  & 
de  lui  faire  chèrement  payer  les  tentatives 
qu'il  peut  faire  pour  le  îlirprendre, 
Lorfque  la  Place  efl  fur  une  rivière,  ij  faut 
avoir  foin  de  tenir  la  nuit  des  barques  rem- 
plies de  foldats ,  au-deffiis  &  au-defTous  de 
la  Ville ,  afin  que  perfonne  ne  puiffe  s'in- 
finuer  par  la  rivïcre  dans  la  Ville ,  fans  être 
apperçu.   Si   les  foffés  -de  la  Place  font 
pleins  d'eau  ,  il  faut  avoir  foin  pendant  les 
gelées  d'en  faire  calTer  exaflement  la  glace 
tous  les  jours  :  on  doit  porter  fon  attention 
■fur  les  canaux  &:  les  égouts  qui  entrent  & 
qui  fortent  de  la  Place  ;  les  faire  griller, 
vifiter  &  y  mettre  des  fentinelles.  M,  de 
Folard  remarque  que  dans  la  plupart  des 
furpriiès  de  Ville  j  il  s^cn  trouve  moins  qui 
'aient  été  faites  par  des  efcalades  ,  que  par 
des  cgouts  ou  des  aqueducs  qui  entrent 
danslesVilles.il  ne  faut  rien  négliger  pour 
s'affurer  contre  les  entreprifes  du  dehors  Sf 
contre  celles  du  dedans. 

Si  le  foffé  eft  kc  ,  il  faut  y  creufer  des 
puits  qui  puiflent  empêcher  lennemi  de  le 
traverfer  fans  y  employer  quelque  tems. 

CeftprincipalementJes  jours  de  foire  & 
de  marché  qu'on  doit  redoubler  Tes  foins 
Bc  fes  attentions  ;  il  faut  doubler  la  garde 
clés  foldats  à  toutes  les  portes ,  6c  difpofer 
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h  garnifoii  pour  qu'elle  foit  prête  à  pren- 
dre les  armes  au  premiercoup  de  tambour; 
avoir  foin  auflî  de  faire  monter  la  Cavalerie 
à  chévaî ,  &  de  la  tenir  prête  à  agir  à  tout 
événement  :  en  prenant  toutes  ces  précau- 
tions ,  il  fera  bien  difficile  à  rennemi  de 
parvenir  à  furprendre  la  Ville  ;  il  arrivera 
même,  lorfqu'il  fera  inftrurc  de  l'exa^li- 
tude  avec  laquelle  le  fervice  militaire  s'y 
fera  ,  qu'il  renoncera  à  Ton  entrcprife  ;  car 
les  furprifes  ne  peuvent  guère  reuffir  que 
par  la  négligence  de  ce  fervice-,  &  par  le 
trop  de  confiance  de  ceux  qui  commandent 
dans  la  Ville* 

A  l'égard  des  précautions  à  prendref 
contre  Tefcalade,  elles  confident  a  avoir 
auflî  cominuellement  de  petits  partis  dans 
les  environs  de  la  Place  ,  pour  être  inftruir 
des  démarches  de  rennemi  ;  à  faire  de  fré- 
quentes rondes  pendant  la  nuit ,  parce  que 
c'eft  le  tems  le  plus  favorable  pour  les  fur- 
prifes. On  peut  auffi  pratiquer  une  cLiv«tte 
dans  le  fofle  ,  planter  des  paliffades  à 
quelque  diftanee  du  mur,  pour  empêcher 
l'ennemi  d'y  appliquer  fes  échelles  ;  garnir 
les  flancs  des  baftions  de  pièces  de  ca- 
Jion  chargées  à  cartouches  ,  avec  des  bal- 
les d*un  quarteron  ou  de  la  ferraille  ,  pour 
cirer  fur  ceux  qui  voudroient  cfcalader  hi 
Place  vis-à-vis  les  courtines;  mettre  dans 
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les  corps  dc-garde  ,  à  portée  du  rempart  » 
des  hallebaraes  ,  des  «^ux  emmanchées  de 
revers,  &  toutes  auires  iortes  d  armes pr< 
près  à  offenier  l'ennemi ,  lorlqu  li  paroït 
au  haut  de  l'cchelle ,  &  à  le  pouffer  dai 
le  fofTé  i  garnir  Iç  rempart  d  une  grandi 
quantiic;  de  poutres  cyllndrit^ues  ,  pour  les 
faire  rouler  fur  les  échelles  &  tur  ceux  qi 
{bntdelTLis* 

Si  la  garniron  ne  fe  trouve  pas  en  afîe: 
grand  nombre  pour  pouvoir  occuper  le 
rempart ,  on  doit  attacher  lur  la  partie  fu- 
périeur  du  parapet  des  chevaux  de  frife  , 
ou  quelques  autres  machines  qui  puiffen^S 
empêcher  l'ennemi  de  paiTer  par  -  delTua 
pour  fauter  fur  lerempirt. 

Le  rempart  doit  être  auffi  garni  de  bom- 
bes &  de  grenades  toutes  chargées  ,  pour 
faire  rouler  dans  le  toffé  fur  l'ennemi  :  on 
doit  de  plus  avoir  des  artifices  préparé» 
pour  jetter  fur  lui ,  comme  fafcincs  gou- 
dronnées, barrils  foudroyans,  pots-à-tiïu  , 
&c.  &  jettfer  aufli  dans  le  fofle  une  grande 
quantité  de  balles  à  feu  pour  1  éclairer  ,  & 
que  le  canon  de  la  Place  puîlîe  faire  un 
grand  effet  fur  les  troupes  qui  auroient  pé- 
nétré dedans  ;  ou  peut  encore  garnir  le^ 
foiTé  de  chaulTcs-trapes ,  de  puits ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  ou  de  petits  foffés 
couverts  de  qlaies  5:,de  terre  pour  que 
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l'ennemi  ne  s'en  apperçoive  point.  Se  qu'il 
tombe  dedans  ;  il  peut  y  avoir  au  milieu  de 
ces  petits  fo^és  une  paliffade  »  ou  plutôt 
quelques  longues  pointes  de  fer  ,  difpofées 
de  manière  à  enferrer  ceux  qui  y  tom- 
beront. Toutes  ces  précautions  rendront 
la  rcuflîte  de  l'entreprife  de  l'ennemi  bien 
difficile ,  Car ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  &  on  ne  fauroit  trop  le  répéter  , 
lorfquon  eft  préparé  pour  fe  défendre 
contre  Tefcalade ,  il  eft  bien  rare  quelle 
réuffiffe. 

H  ne  faut  pas  fc  négliger  non  plus  fur 
les  portes  ;  l'ennemi  ne  manquera  pas 
d'efcyer  de  les  pétarder  ,  pendant  que 
fes  troupes  tâcheront  de  s'emparer  du  rem- 
part. 11  faut  placer  des  foldats  en  ûtua- 
tion  commode,  pour  pouvoir  tirer  fur  le 

fiétardierj  &  k  tout  événement,  fortifier 
es  portes  au-dedans ,  &  avoir  à  portée  de 
grands  arbres  pour  boucher  l'entrée  de  la 
Ville,  il  la  porte  fe  trouve  rompue  ou 
brifée  ,  le  tout  ainfi  que  nous  l'avons  dit 
dans  l'attaque  des  petites  Villes  ,   Châ- 


teaux ,  &c. 


Les  Places  qui  ont  des  foffés  fecs  &  le 
revêtement  du  rempart  de  gafon  ,  font 
plus  expofées  à  l'efcalade  que  les  autres. 
Kous  avons  remarqué  dans  le  Traiû  Je 
r Attaque  des  Places  ,  que  les  angles  ren- 
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trans  que  fait  le  rempart   en-dehors  for- 
ment une  efpece  de  gUicis  qui  donne  beau- 
coup de  facilité  a  franchir  le  parapet.  Pour 
empêcher  l'ennemi  de  monter  par  ces  en- 
droits ,  M.  de  Beaujbùre  confeille  d'y  en 
foncer  des  piquets  qui  ne  fortenc  que  d'u 
pouce  hors  de  terre  ,  &  dont  la  partie  fail-^ 
îante  foit  ferrée  en  hameçon.  Ils   doivent 
«tre  enfonces  de  deux  pieds.  Des  pahfTade 
plantées  dans  ces  angles ,  à  ia  manière  d 
îraifes ,  c'eft-à-dire,  inclinées  vers  le  foffé 
peuvent  encore  fervirà  empêcher  l'ennemi 
de  s'introduire  fur  le  rempart  par  fes  angles 
rencrans  extérieurs. 

A  la  première  alarme  de  Tattagiif  de 
lennemi ,  toutes  les  troupes  doivent  cou- 
rir au  lieu  qui  leur  aura  été  indiqué  ,  pour 
de-Ià  être  conduites  aux  remparts  ;  à  l'égard 
de  la  Cavalerie ,  elle  doit  monter  à  che- 
Val   ,   &   fe   partager   en  diiFérens  petits  ^ 
corps  qui  reporteront  au  pied  du  rempart, B 
pour  être,  à  tout  événement,  en  état  d« 
charger  l'ennemi ,  s'il  trouvoit  le  moyea 
de   pénétrer   par   quelquendroit   dans   i 
Ville. 

Si  l'ennemi  fait  plufieurs  attaques ,  on 
n'abandonnera  pas  pour  cela  les  endroits 
où  il  neparoitpas,  parce  que  ce  peut  être 
une  feinre  pour  éloigner  les  troupes  des. 
iieux  par  où  il  veut  pénétrer  i  c'ell  pour^, 
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quoi  il  faut  fe  tenir  également  fur  Tes  gar- 
des ,  &  ne  dégarnir  aucuns  poftes ,  à  moins 
I  que  rennemi  n'ait  pénétré  dans  la  Ville, 
F  &  qu'il  ne  {bit  qucuion  de  tomber  fur  lui 
avec  vigueur  pour  le  charger  &  l'en  faire 
fortir. 

Si  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  â 
pu  prendre ,  lennemi  trouve  le  fecret  de 
[  furprendre  la  Ville  ,  &  d'y  encrer  incpiné- 
menc,  les  piquets  de  la  garnifon  doivent 
s  aflembler  auffi-tôt  aux  endroits  deftinés  , 
&  marcher  pour  gagner  la  place  d  armes 
ou  le  côté  de  la  citadelle.  Pendant  que  la 
garnifon  prendra  les  armes ,  «  la  Cavale- 
«  rie  montera  en  même  tems  à  cheval ,' 
w  fans  attendre  les  ordres  du  Générai  ou 
V  du  Gouverneur  de  la  Place,  Elle  mar- 
-w  chera  dans  les  rues  ;  l'Infanterie  en  fera 
»  autant ,  &  cous  attaqueront  forts  ou  foi- 
»  blés ,  &  donneront  l'alarme  de  toutes 
»  parts.  Si  les  Bourgeois  ont  pris  les  ar- 
»  mes  ^  il  n'y  a  pas  à  délibérer  ;  on  doit 
»  mettre  le  feu  aux  maifons  d'où  l'on  tire: 
M  s'ils  ne  fe  font  pas  déclarés ,  les  mena- 
f*  cer  de  faire  un  bûcher  de  leur  Ville  ,  s'ils 
*•  branlent  le  moins  du  monde.  Si  per- 
**  fonne  ne  remue  ,&  que  l'ennemi,  maître 
»  des  places  ,  coupe  la  Ville  en  deux  ,  il 
w  n'y  a  pas  de  meilleur  moyen  que  de  per- 
»  cer  la  Lgne  ,  rompre  cette  commuoica- 
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»  lion,  &  s'y  barricader.  Si  l'ennemi  eft 
w  maîrre  de  toutes  les  places ,  &  eit  em 
M  grand  nombre  dans  la  Ville ,  on  s'affem- 
»  ble  fous  le  feu  de  la  citadelle  ;  on  gagne 

*  les  rues  qui  y  aboutiiïent ,  l'on  sy  barri- 
w  cadCj  &  l'on  tâche  de  s'avancer  du  coté 
A»  de  la  place  d'armes  où  l'ennemi  s*eft 
»  porté.  On  fait  avancer  du  canon  cju'on 
•^  mené  à  bras ,  &  l'on  effaie  d'en  chaiTer 
sr  l'ennemi ,  ainiî^e  des  rues  qui  y  abou- 
j»tiffent.  C'eil  par- là  que  l'on  doit  cont- 
j*  mencer  ,  en  attendant  que  toute  ïa  gar- 
»  nifon  ait  pu   joindre  ,  &   qu'on   puille 

*  être  en  état  d'attaquer  rennemi  en  fbr- 
«ce».  Commentaire  fur  Folyhe ,  tom^  I y 

Si  Ton  fe  trouve  obligé  de  fuccomber 
fous  les  efforts  de  l'ennemi ,  on  fe  retire  ii> 
^nfiblement  dans  le  château  ou  le  réduit , 
s'il  y  en  a  ;  mais  en  chicanant  néanmoins 
toujours  le  terrein  ,  &  en  faifant  naître  au- 
tant de  nouveaux  obftacles  que  l'on  peut  , 
pour  n'abandonner  la  Ville  qu'à  la  dernière 
■extrémité.  S'il  n'y  a  ni  château  ni  réduit , 
ia  fituatlon  de  La  garnifori  devient  très  -  fâ- 
cbeufe.  Il  ne  lui  refte  guère  d'autre  moyen 
pour  s'en  tirer  que  de  combattre  tout  le 
jour,  &  de  ne  point  abandonner  les  portes 
les  plusfavorablesàfonévafion^  pour  faire, 
&ii  eil  poiUble ,  fâ  retraite  pendant  la  tiuic. 
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Ce  qui  peut  faire  juger  de  cette  cofTibilité, 
c'eft  la  dilhnce  des  lieux  qu*il  i^ui  gagner 
pour  Te  mettre  en  fiireté  &  la  nature  du 
pays  qu'il  faut  palTer:  car  quoique  l'enne- 
mi ait  des  troupes  en-debors  pour  empê- 
cher cette  évarion  ,  il  eft  toujours  facile  j 
en  les  chargeant  vigoureufement ,  des'ou* 
vrir  un  palfage  malgré  leurs  iiSçfiS  pouy 
s'y  oppofer. 

S'il  n  y  a  aucune  apparence  de  fuccès 
dans  ta  retraite,  on  fe  barricade  le  plus 
exattement  que  l'on  peut  dans  la  partie  de 
la  Ville  que  Ton  occupe  encore  »  &  l'on  y 
capitule  avec  Pennemi. 

II  nous  refte  à  dire  un  mot  fur  la  dé- 
fenfe  des  iicges  brufqués  ,  mais  nous  ob- 
iêrverons  auparavant  qu'on  ne  fera  pas  ex- 
pofé  à  cette  forte  de  fiege  ,  fi  l'on  prend  les 
précautions  convenables  pour  être  informé 
des  démarches  &  des  approches  de  Ten- 
nemi ,  en  faifint  roder  continuellement  le 
jour  &  la  nuit  de  petits  partis  dans  les  en- 
virons de  la  Place. 

Si  l'ennemi  ,  en  feignant  de  faire  un 
fiege  dans  les  formes  ,  prend  le  parti  de 
brufquer  les  approches  par  un  des  côtés  de 
la  Place ,  il  faut  alors  tomber  fur  lui  avec 
vigueur ,  &  ne  rien  négliger  pour  le  chaiTer 
des  ouvrages  dont  il  pourra  s'être  emparé. 

On  peut  fe  douter  de  fon  deflcin ,  (i  Ipii 
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voit  qu'il  nefeit  point  (es  attaques  du  côté 
de  la  Ville  où  naturellement  il  devroit  les 
feire  ,  pour  s'en  rendre  maître  avec  plus  de 
facilité  ;  on  doit  en  ce  cas  redoubler  la  garde 
do  ce  coté.  En  général ,  il  faut  toujours 
avoir  attention  à  tous  les  fronts  de  la  Place, 
&  ne  ie  relâcher  fur  leur  garde  que  quam 
on  voit  clairement ,  par  les  travaux  de  l'en- 
nemi ,  le  front  de  la  Place  qui  eft  lobj 
de  fon  attaque;  &  encore  ne  faut  -ii  p 
pour  cela  fe  négliger  fur  les  autres  côtés 
pour  ne  lui  point  donner    lieu   d'entre 
prendre  fur  eux.  On  doit  toujours  fuppofe 
qu'il  eft  inftruit  de  ce  qui  fe  palTe  dans  U 
Place  ,  foit  par  les  efptons  ,  foit  par  le 
déferteurs  qui  lui  viennent  de  la  Viile  ; 
c'eft  par  cette  raifon  que  les  poftcs  qui  pa 
roiffent  le  moins  acceflibles ,  ne  doivent  pa 
être  abandonnés,  afin  de  ne  pas  engager 
l'ennemi ,  qui  en  eft  informé ,  ou  qui  peut 
Têtre  ,  d'elTayer  de  profiter  de  la  négli 
gence  que  l'on  apporte  à  les  garder.- 
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CHAPITRE     XIX. 

Des  capltuladons, 

L  A  capitulation  étant  la  dernière  a£l:lûn  J 
tant  de  l'attaque  que  de  la  défenfe  d'une 
Place ,  il  femble  que  c'eft  ici  le  lieu  le  plus 
naturel  d'en  parler ,  &  la  matière  la  plus 
convenable  pour  terminer  cet  ouvrage, 

Le  Chevalier  de  yUU  dit  ,  dans  Ton 
livre  ds  la  churge  des  Gouverneurs ,  qu'il 
avoit  réfolu  de  n'y  point  traiter  des  capi-» 
tulationSjpour  faire  entendre  aux  Coin- 
mandàns  des  Places  qu'ils  ne  doivent  ja- 
•mais  capituler,  &  que  c'eft-là  l'objet  dont 
ils  doivent  s'occuper  le  moins.  Cependant 
comme  il  eft  difficile  de  préfumer  qu'une 
place  ,  abandonnée  à  fes  propres  forces  , 
piiiffe  réfifter  affea  long-tems  à  l'ennemi 
pour  le  forcer  de  lever  le  fiege  ;  qu'on  ne 
doit  point  d'ailleurs  expofer  la  Place  à 
être  prife  d'aflaut ,  qft'on  doit  confervcr 
une  garnifon  valeureufe  qui  s'eftdiftinguée 
dans  un  fiege  ;  que  de  plus  ,  comme  le 
dit  l'Aineur  que  nous  venons  de  citer ,  le 
lieu  &  la  terre  peuvent  manquer  pour  fe  re- 
iranchtr^  ou  qu^çn  na  plus  defoldats  pour 
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je  diftndre  j  de,  munitions  pour  tirer  ,  ou 
des  vivres  pour  (e  nourrir  :  Alors  la  capitula- 
tion devient  abfolumert  nécceflaire  ;  elle 
n'a  rien  de  honteux  ni  d'humiliant ,  quand 
on  a  fait  une  dctehfe  longLiê  &  opiniâtre  , 
&  qu'on  a  tenté  auparavant ,  comme  le  dit 
M.  le  Chevalier  defolard ,  tous  les  efforts, 
éprouvé  tous  les  tnaux  &  tous  les  périls 
qui  nailTent  de&  grandes  extrémités  ,  & 
épiiifé  toutes  les  reffources  du  courage  & 
de  J'intelligence, 

Un  Gouverneur  qui  fait  fon  devotrnc 
doit  jamais  capituler  fans  avoir  donné  avis 
au  Prince  ou  au  Général  qui  lui  a  confié  là 
Place,  de  la  ikuation  dans  laquelle  j1  fe 
trouve  ,  &  fans  avoir  reçu  les  ordres  à  ce 
fujet ,  à  moins  qu'il  ne  lui  en  ait  été  donnés  i 
dabord  de  particuliers  ,  auxquels  il  eft 
obligé  de  fe  conformer.  S'il  eft  le  maitre 
de  prolonger  fa  déterfe  autant  qu'il  le 
pourra ,  il  ne  doit  fe  rendre  qu'à  la  dernière 
eïtrêmité.  La  crainte  d'être  prifonnJer  de 
guerre  ne  paroic  point  être  un  motif  fuf- 
nfanc  pour  capitulâr ,  avant  que  d'avoir 
épuifé  toutes  les  relTources  que  le  gcnie  & 
la  fcience  de  la  fortification  peuvent  fug- 
gérer  pour  alonger  la  défenfe.  On  doîtj 
confidérer  que  de  braves  gens,  bien  com- 
mandés ,  font  toujours  redoutables  ,  & 
que  l'exaêrne  valeur  manque  rarement  de 
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l'attirer,  même  de  lennemi ,  les  égards, 
reÛime  &  h  confidératton  qui  lui  font 
dus  (a).  Mais ,  quoi  qu'il  en  Ibit ,  le  Gou- 
verneur ei\  bien  plus  eftimé  ,  dit  le  Che- 
valier de  Fille  ,  «  d'avoir  mauvaife  com- 
tf  portion  pour  s'être  trop  bien  défendu , 
»  que  de  fe  rendre  trop  toc  pour  avoir 
»  quelqu'avaiitage.  C'eft  en  quoi  ,  ajtiutc 
f*  le  même  Auteur,  plufieurs  Gouverneun 
•  ont  feilli ,  &  fe  font  rendus  infemes  eux 
f  Se  leur  poftériïé ,  pour  n'avoir  pas  fou* 
»  tenu  autant  qu'ils  le  dévoient  ». 
il  Lors  donc  que  le  Gouverneur  ou  le 
Commandant  d'une  Place  croit  être  dans 
le  cas  de  capituler,  il  fair  ordJna.irement 
aflembler  les  principaux  Officiers  de  la 
garnifon ,  &  il  leur  expoie  l'état  de  la  Pla- 
ce ,  &  ce  qui  lui  refte  de  troupes  &  de  mu- 
nitioni  (^).  S'il  a  des  ordres  pour  capitu- 

{d)  L'eflime&lc  refpefl  font  de  juftesmbuis^ 
Q>^  '11'^  p'i^s  ^^^^  uinemis  arrachent  les  vettm- 

Senot'tui  dt  CamelUe, 

fb")  Ce  nVfl  que  lorfqiie  le  Gouverneur  cA  abfolument 
clans  le  ca;  de  capituler  qu'il  en  tife  ainli.  Lorfqii'il  veut 
bouircr  fa  dtfenle  aulTi  long-tcms  qu'elle  peut  L'Éire ,  il 
(eim  d'avoir  ordre  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  exirê- 
mité  ;  il  fait  crjjcrer  du  fecours  à  fa  ganiifon  ;  il  a  foin  de 
lui  cacher  le  mauvais  état  de  U  Pbce  &  la  drfec^  des  mu- 
niE«ons,afin  d'évher  les  munnurss  des  troupes  ci  leur  dé- 
couragemenL  S'il  apprc;nd  qu'etltv  le  plaignent  de  1^  du- 
rée de  ladéfenfe»  qu'elles  croient  qnela  Ville  n'eftplu» 
en  étatdefefouienir,  il  affemble  alors  les  principaux  Of- 
Êcierijpour  leur  perruader  que  les  chofes  ne  fom  point 
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1er  ,  il  les  leur  communique  alors ,  en  leur 
faifant  obferver  tout  ce  qu'il  y  auroît  à 
craindre  poui  la  Place  en  refiftant  plijs 
long  -  tems.  Chacun  doit  dire  libreme^| 
fonavis  fur  ce  fiijet.  Tous  les  Officiers  de 
la  Place  n'ayant  pas  le  même  intérêt  que 
le  Gouverneur  à  la  défendre  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  ,  il  eft  rare  que  le  plus 
grand  nombre  s*oppofe  à  la  capitulation; 
mais  comme  on  doit  leur  fuppofer  moins 
de  connoiffance  des  lefTources  parti- 
culières ,  qui  pourroient  en  reculer  I2 
prife  ,  Tapprobation  quils  donnent  à 

dans  un  état  a-olTi  dcCefpéré  ,  Se  qu'il  a  des  renburces  qu'i 
îgnorenE ,  qui  le  men>€n[  en  ént  de  fe  défendre- encnri 
loDg-tems.  En  un  [nu>i ,  il  ne  dok  négliger  ni  les  nifes  ni 

les  raifonneTnens.  pour  ranimer  le  courage  des  trmipest  SC 
leur  faire  fiipporrer  nvec  confiance  la  longueur  du  fiege. 
A    celui  Je  Grj-ut ,  foLitenu  avec  tani  de  bravoure  &  { 
fciencepar  M*  e!c  ChamUly  tCH  1674,  le  Cliirurgien-m 
jordelaPlaceayant  averti  ce  Gouverneur  qu'il  manqiig 
dç  médicamens,  &  tju'ilnVoit  plu&de  neuf  cents  blcnes 
M- de  Chamilly  X'Si  recommanda,  fur  toures  diofes",  tlç'n 
parler  de  ceci  it  perfonne ,  [m&  m^e  aux  autres  Chirtjr 
giens,  &  il  lui  ordonna  que,  quand  il  n'aurou  plus  de 
médicamens  >  il  fit  quelques  comportions  qui  pariiffisnc 
«n  renir  lieu ,  pourne  point  décourager  les  troupes  ,  aux- 
quelles cette  difetie   de  remèdes  auroit  cauié  la  pi 
grande  cùiiflernatîont  C'efl  âinfi  qu'on  doit  cacher  ai 
troupes  1  état  dans  lequel  on  le  trouve ,  pourvu  que  l'on 
ait  de  véritables  moyens,  comme  M,   de   Chamiliy  en 
avoir ,  pour  n'être  poinc  forcé  dans  h  Place.  Ces  moyens 
confifldicni  particulièrement  dans  fon  intelligence  &  U 
lumieresdansIcGénieScrAnilleriejdansla  bravoure 
la  con^ance  qu'il  avoit  l'an  de  communiquer  à  tout 
monde ,  par  fcs  diicours  S:  fon  exemple. /-'uye^; la  relatioo 
du  fiege  de  Gruvt ,  in-12. 

capitulation 
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capitulation  ne  peut  juftifier  ou  difculper 
le  Gouverneur ,  s'il  fe  trouve  qu'il  ie  ("oit 
rendu  par  ignorance  ou  par  timidiié.  Ceft 
ce  qu'il  doit  bien  confidérer,  s'il  ne  veut 
point  compromettre  fon  honneur  en  cette 
occafion. 

Loriqu'on  a  pris  le  parti  de  capituler ,  on 
arbore  un  drapeau  blanc  lur  le  rempart ,  ou 
Tony  fait  monter  un  ou  plusieurs  tambours 
qui  battent  ce  que  l'on  appeiie  ]ïckamaJe* 
S'il  y  a  plusieurs  attaques  à  la  Place ,  oa 
bat  la  chamade  du  cote  où  Ton  eft  le  plus 
preffé;  on  la  bat  auflî  quelquefois  aux  dif- 
ïérentes  attaques ,  pour  qu'il  ibit  détendu 
de  tirer  par-tout  en  même  tems. 

Dès  que  la  chamide  a  été  battue ,  on 
cefle  de  tirer  de  la  Place;  l'Officier  qui 
commande  à  la  tranchée  ordonne  auffi 
d'en  ufer  de  même ,  &  il  s'avance  pour  fa- 
"voir  ce  que  les  affiegés  veulent  propoler.  Il 
s'arrête  à  l'endroit  qui  lui  eft  indiqué  par  le 
tambour:  cet  endroit  doit  être  a flez  éloigné 
des  ouvrages  occupés  pat  les  afiiégés,  pour 
qu'on  ne  puifTe  pas  reconnoître  de  -  là  les 
travaux  particuliers  qu'ils  peuvent  y  avoir 
faiis. 

Le  tambour  ayant  déclaré  que  le  Gou- 
verneur demande  à  capituler  (a)  ,  on  en 

.    (.i)  Lorfque  dans  le  cours  ia  fiege  le  Gouverneur  ■(  eut 
|)n>]jorer  quelque  choie,  coiume  une  Cuf[iCT)fion  d'jime*. 
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ïend  compte  auiri-tôcau  Géncr^ii,  qui  pO 
jnet  aux  DépuCtS  de  la  Plact  d  en  forcir  {a) 
pour  traiter  des  condu:ons  de  la  capitula- 
«ion  bu  ^jui  en  envoie  dans  laViïle  pour 
îes  régler  avec  le  Gouveniejr.  On  donne 
«les  otages  pour  la  lûreté  des  Djputés  ;  C* 
font  dïs  Officttrs^n  mcme  nombre  &  de 
jîareil  grade, 

Après  de  violentes  STtagites  pour  enlever  Tes  morts  &  tes 
tiefles,  oti  biit  l'urli  riîmp'art  de  I2  môme  manicre  ijti« 
É>our  la  capimlacion^  A  Vc^Ati  da  a^iégeans,  cjuaiid  ilc 
ont  d^s  propofiiions  à  taiic  au  Gouverneur,  ils  root  arbo- 
r€r  un  drapcaHlilancalatitc  tic^  attaqiifiS ,  Ou  il-.  fOQtap* 
fcclcrpar  un  oa  plnUc^  taitibour*.  On  cellie  alors  d«  u- 
rcT  de  pitn  Se  d'autre ,  &>■  l'oa  dédsre  vnfuite  c«  qite  l'oA 
s  3  propofcr. 

Lorfqiielepour-parlêrQiita  rufpenfiond'srihes  efl  finîi 
*n  ap;«lle  un  moment,  pour  faire  retirer  tout  le  mCmdt , 
£1  l'on  recommence  3  tirer.  \ 

(j)  Pour  que  les  Officibrs  oui  iotwnr  tJcia  Place  nVia- 
tfi'irienrpoimrt'c'at  des  approdits,  un  1«  ubUge  de  ipr- 
tir  par  \e*.  pmves  de-  fronts  qiti  ne  font  puintîittJqWés.  On 
<Ioii  empêcher  ceux  cjni  Ic^  fuivent  H  alîcr  à  la  tranchée, 
parc^  t|Le  ce  pourront  ntû  des  Itigéi:iicurs  rléguifcs  poilr 
reconnoirre  IcitrûVanï.  On  doit  (l^:^elldre  fi  ctux  qiii  for- 
tenc  de  in  Mai ê  de  [>nrler  tn  partituiicr  .Tperfonne  ,  afin 
cu'ils  ne  prctiî«nt  point  de  tetic  ottafion  pour  lâire  pafler, 
par  le  moyen  de  quelque  clpion,  des  nouvelles  de  la  f  lace 
tiu  Général  ennerrti.  «  Ni;  fouffrtz  pas  non  plus,  dît  M  de 
'mStnit^-iru^j  que  les  Offitrers  de  la  Plate  renieittnt  à 
n  quelqu'un  ilont  on  auroit  h  moindre  àéfi<.nce  ^  ua[^ 
Ti  canne ,  une  boëte  y  un  fouet ,  ou  atiire  meuble  qui  pou|^| 
K  roif  TimfeftTier  tpieltpu»  papier >  ni  qtiVsCn  reçoivenï  d^^ 
I»  perfunite  dont  là  fîcléliié  vous  -Tcroii  fuljjEclcj  luppcA 
i»  qu'il  y  »t  quL-lqLfc  mauvaifs  iiciuvcl'e  capa'ile  d  animer 
71 1«  ennemis  à  la  défenre ,  s'ils  vciioicni  à  1  apprendre »». 
Viijiexittas  giilttaircs ,  fvm,  /J,  ^ 
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Pendant  la  négociation  ,  on  laiïTc  un 
drapeau  blanc  planté  fur  le  rempart  ou  fur 
la  brèche. 

Si  les  propofitions  (jue  fait  le  Gouver- 
neur ne  conviennent  pas  au  Général  de 
l'armée  aflicgeante,  il  les  refufe,  &  il  dé-  ' 
clare  celles  qu'il  veut  accorder.  Il  me- 
nace ordinairement  le  Commandant  de 
îa  Place  de  ne  lui  en  accorder  aucune, 
s'il  ne  prend  le  parti  de  fe  rendre  dans  le 
niomenc,  ou  s'il  lailTe  achever,  par  exem- 
ple, le  paffage  du  foffé  de  la  Place ,  établir 
quelques  batteries  vis-à-vis  les  Aancs  (  o) , 
&c.  , 

Si  Ion  trouve  ces  conditions  trop  dures, 
on  rend  les  otages,  &  Ton  fait  rebattre  le 
tambour  fur  les  remparts  pour  faire  retirer 
tout  le  monde,  avant  que  de  recommencer 
à  tirer ,  ce  que  l'on  fait  très-peu  de  tems 
après. 

U  faut  obferver  que  pendant  la  négo- 

(a)  Comme  il  y  a  deS  cas  où  \ss  a(TîégésdeiTTanderit& 
capituler  pour  gagner  du  tems  pendant  la  négociation  ^arïn 
d'achever  quelques  retianclitmens  interk-urs ,  ou  pour  re- 
culer la  priie  de  la  Place&donnetletemsauiecours  d'ar- 
river, il  cA  ÉmpoftaDi  de  bien  faîte  aiiention  à  leurs  d^ 
marches  &  à  leurs  vueSilorl'([u'on  alieiidcre  douter  qu'il* 
ne  procèdent  point  de  Sonne  foi.  Suivant  M.dsSani4^ 
CrJiç,  douic  ou  quinze  heures  font  tout  le  tems  nécef- 
faire  pour  terminer  une  capitulation  Si  les  âflîégés  îniy 
flent  pour  en  obtenir  un  plus  long,  cet  illuftre  Auteur  pre^ 
lend  qu'on  doit  regarder  cette  demande  comme  fufp«cie. 
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ciation,  on  doit  fe  tenir  cranquitle  di;  part 
&  d'autre,  Êc  ne  travailler  en  aucune  ma- 
nière aux  ouvrages  du  fiege,ni  aux  retran- 
chemens  de  la  Place.  Le  Gouverneur  ne 
iauroic  fe  tenir  trop  exactement  fur  fes  — 
gardes  ,  pour  n'être  point  Turpris  tandijj 
qu'on  procède  à  lacapitulaciçn;  autrement 
il  pourroit  fe  trouver  expofé  à  la  difcretioii 
de  raiïiégeant.  Il  ne  doit  ni  lortir  de  fa 
Place  ni  ?e  livrer  à  la  difcrétion  des  ailté-i 
geans  ,  que  toutes  les  conditions  de  la  ca 
picuiatioii  ne  fojenc  entièrement  réglées  & 
iîgnées. 

■  Si  Ton  convient  des  articles  de  la  capi- 
tulation ,  on  la iigne ,  &  ion  fe  donne  ré- 
ciproquement des  otages  pour  la  fureté  defl 
lexécution.    Les  aiTiégés  livrent  une  de" 
leurs  portes  le  jour  convenu  ;  on  y  met  une 
garde   pour  empêcher  que  les  alTiégeans 
n'entrent  dans  la  Place  avant  la  fortie  dçfl 
lagarnifon. 

Les  conditions  que  demandent  les  affié- 
gés  font  écrites  à  mi  -  marge ,  fur  une  ou 
pîufieurs  feuilles  de  papier.  Le  Coraman-J 
dant  du  iiege  écrit  fur  la  marge  vis -à  -vis 
chaque  article,  accordé  ou  refujé^  félon 
qu'il  accorde  ou  refufe  ce  qui  lui  eft  pro- 
pofé.  S'il  y  a  des  modifications  à  faire  kM 
ces  articles,  il  les  écrit  aufli  à  côté  fur  la 
"tiiarge.   Les  articles  des  capitulations  va- 
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rient,  fuivant  les  circonllances  &  les  iï- 
tuations  où  l'on  le  trouve:  voici  let  pliiS' 
ordinaires  : 

i**.  Que  h  garnifon  Sortira  par  Ta  brê^ 
che  ,  avec  armes  &  bagages ,  chevaux  , 
tambour  battant ,  mdche  allumée  par  les 
deux  bouts ,  drapeaux  déployés ,  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  de  canon  (à}  &  dfc 
mortiers  avec  leurs  armes,  &  des  affûts  de 
rechange ,  des  munitions  de  guerre  pour 
tirer  un  certain  nombre  de  coups,  pour 
être  conduite  en  fureté  dans  la  Ville  qu'on 
indique,  &  qui  eft  ordinairement  la  plus 
prochaine  de  celles  qui  appartiennent  aux 
aflîégés  :  on  obferve  de  mettre  par  le  pluff 
court  chemin ,  ou  l'on  indique  ciaii^emens 
celui  par  lequel  on  veut  être  mené.  Lorf- 
que  la  garnifon   doit  être  plufieurs  jours 
en  raardie  pour  fe  rendre  au  lieu  où  elle* 
-  doit  être  conduite ,  on  demande  que  les 
foldats  foient  niunis  de  provifions  de  bou- 
che po^quatre  ou  cinq  jours,  fuivant  le 
tems  que  aoit  durer  U  marche  par  le  che- 
min convenu. 

ï*'.  Que  Ion  remettra  le  foîr  ou- le  len- 
demain à  telle  heure ,  une  porte  de  la. 
Ville  aux  affiégeans,  &  que  la  garnifor» 
en  fortin  un  jour  ou  deux  après ,  fuivanc 

(-<)  La  coutume,  fuivant  Ml  de  S^n/j-Cruf ,  efl  (Tac* 
ftdiT  HOC  pi«ce  par  mille  hommes  ùç  gnrnifon.. 
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ce  que  l'on  fera  convenu  à  ce  fujet  de  pâJt 
$:  d'autre. 

3*.  Que  les  aflîégeans  fourniront  un  cer- 
tain nombre  de  chariots  couveris  ,  c'efl- 
^-dire,  qui  ne  feront  point  vifîtés  ,  &  en 
outre  des  chariots  pour  conduire  les  ma- 
lades &  les  bleiTés  en  état  d'être  iranfpor- 
tés  ;  &  en  général  toutes  les  voitures  né- 
ceffaires  pour  emporter  les  bagages  de  U 
garnifon,  &  rartillerie  accordée  par  la  ca- 
pitulation. 

4*.  Que  les  malades  5f  les  bleffés,  obli- 
gés de  reiter  dans  la  Ville,  pourront  en  for- 
lir  avec  tout  ce  qui  leur  appartient ,  lorf- 
qu*ils  feront  en  état  de  le  faire ,  &  t|Li  en  ai 
fendant  il  leur  iera  tburni  des  logemen 
gratis  ou  autrement. 

)^'  Qu'il  ne  fera  prétendu  aucune  in 
4emnité  contre  les  affiégés,  pour  chevau 
pris  chez  le  Bourgeois,  &  pour  les  maifons 
qui  ont  été  brûlées  &  déniolies  pendant  1q 
ikge.  Il 

-■4^.  Que  le  GouverriÉur,  tous  Tes  Offi- 
ciers de  l'Etat  major,  les  Officiers  des  trou- 
pes, les  troupes' elles -mêrnes,  &:  tout  ce 
qui  eft  au  fervice  du  Roi,  fonircnt  de  la 
place,  fans  être  fnjets  k  aucun  afte  de  re- 
prëfailte ,  de  quelque  nature  que  ce  puiiTi 
être,  &  fous  quelque  prétexteque  ce  foit  (a) 
W  Ccft  M.  de  feV<^  "i"»  pïopofe  cl'jniçrçr  cet  artido 
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7*.  Si  ceux  à  qui  l'on  rend  la  Ville  ne  font 
point  dtf  la  Religion  Catholique,  Apo{îo» 
lique  &  Romaine,  on  ne  manque  pasd'in- 
fcrer  dans  la  capitulation,  qu't;Ueferacoi>- 
fervée  dans  la  Ville. 

S**.  Que  les  Bourgeois  &  habitons  feront 
maiiîtenui  dans  tous  leur*  bjens  ,  droits  ,„ 
privîleges  &  prérogatives, 

t>*.  Qu'il  i'erâ.  \îbre  à  ceux  qui  voudront 
ioriir  de  la  Ville  ,  d'en  fortJr  avec  tous- 
leurs  effets  ,  «  d'aller  s'établir   d^ns  les 


4anslcs  cipitulaiîorKi,  S:  TËXpérience  ife  M.  te  Maréchal* 
île  BoujUrsy  qiii  fui  retcmi  .•  N^mur,  (ova  prttexte  dfl  re- 
pr<:r^îlle.  en  pt-ouve  I3  nécelpui,  la  raïJon  que  M.  le  Viwx- 
ce  d'Oj-angt  alléj^ua  pour  retenir  M;  do  ffouf.eriyfuiqii'iiy 
«yoît  uj]  cartel  entre  le  Rot  tk  lui  pourla  rançon  des.  prt- 
fonniersdepaTi&nl'autre.EnconfequencacePi'ince  %voit, 
prétendu  que  la  garniifon  de  Dtxmude  qui  avoîr  éiè  ïâîte 
pfifonniere  de  Ruerrc  devoii  lui  être  rendue  ;  fur  le  rcTui 
que  le  Roi  en  m ,  il  r$  crutauioriféi  retenir  M- de  ^,iru-^ 
Jfert.  Mats,  fuÎTant  la  remarque  de  M.  de  Fciiquierc,  il  n'c» 
tnif  pas  dan*  te  cas  de  h  répéter ,  parce  que  les  cartels  qui 
fe  font  «ntre  les  Princes  pour  les  prisonniers ,  n'on  lieu  ' 

Sue  pour  cetn  qui  fâ  foni  dans  les  ocufions  paniculierçb- 
t  pat  les  pàrris  qui  vonrHa  guerre.  Lesprironnîers  qu'on 
/ait  flans  iesPtaçeç  parc.apitulajion  ou  dans  !«  batailles» 
peuvent  erre  gardés,  J  moins  d'une  explicarion  particiiUe-  , 
fe,  jiifcfu'àla  (in  delà  catnpagne,  fans  infraflion  t)e cartel- 
En  efler,  dirl'illullre  Auteur  que  nous  venons  de  ciier» 
m  qu*l  Tcroit  le  fruit  de  la  prife  rrune  piiiffaiitc  garniron, 
»  ou  celui  d'un  grand  n*mbre  dt;  prifouiucrs  faits  aprcs  Te 
n  gain  d'une  b^îaHlc,  (î  le  cartel  ob'igeoit  de  les  rendre 
»  avant  la  fin  de  la  campagne  &  d^s  qnlEs  fcroicnt  rèpé- 
ptcs  rL'ufage  a  touj  ours  ère  contraire  i  cetiç  prcrcntif>fi  w. 
Foyti  la  "fuite  des  réflexions  tiu  mênieAiiieurf"f«tfi»- 
jei ,  iitm,  il  dijtt  lacaaùti. 
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lieux  qu'ils  jugeront  à  propos.  On  y  mar- 
que auffi  quelquefois,  &:  on  le  doit,  lorw 
qu'on  craint  que  rênnemi  ne  traite   av( 
trop  de  rigueur  les  Bourgeois ,  à  caufe  dt 
marques  d'attachement  qu'ils  auront  don- 
nés pendant  le  fiege  pour  le  Prince  donM 
ils  quittent  la  domination ,  qu'ils  ne  f^ronfl 
ni  inquiétés  ,  ni  recherchés  pour  aucune^l 
des  chofes  qu'ils  auront  pu  faire  avant  & 
pendant  le  fiege.  ^fl 

1 0*.  On  met  aufli  dans  1»  capitulation ,™ 
qu'on  livrera  les  poudres  &  les  munitions 
qui  fe  trouveront  dans  la  Place,  &  qu'on 
indiquera  les  endroits  où  il  y  aura   desjl 
mines  de  préparées  (d).  ^* 

1 1*'.  Que  les  prifonniers  faits  de  part  & 
d'autre  pendant  le  fiege  feront  rendus*       "il 

Lorfqu'il  y  a  dans  le  voiiînage  de  la 
Place ,  ou  dans  le  pays  qui  en  dépend ,  des 
châteaux  ou  petits  forts  particuliers  qui 
ont  de  petites  garnifons ,  on  doit  tâcher 
d'obliger  le  Gouverneur  de  la  Place  à  les 

(-ï)  Aunî-tôt  qu'on  eH convenu dssarrîcles  de  la  capitu-^| 
laiîort,  Ies3ilî^gean5  doivent  faire  enrrcr  des  Mineurs  elan& 
la.Pla.ee  pour  KccnnoitÈ-e  &  faire  ttécliarger  les  fourneaux 
deâiDinc.%,atîn  d'éviter  les  accïdcnsqui  pourïtiicni arrivée 
parle  leii.  Si  l'on  trouvoit,  dii  M.  le  Marquis  de  Saata-^ 
Crfif»  quelqiie  mèche  allumée  difis  les  fourneaux  ou  dans 
les  magafins ,  ce  ffi-uif  ufer  de  biniicniip  d'induJgence  de 
yfe  conicmcr  de  faire  !a  gnc-Difon  prifonniere  de  guerre ,  fit 
rfc  fiire  pendre  l'Officier ,  le  foldai  ou  l'habitiini  corjvaincu 
«i'avoinnls  «  ftu,  ou  d'ivoir  coramaJidt  de  le  nicme. 
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^ire  comprendre  dans  la  ca^ntulatlon,  fur- 
tout  û  les  Gouverneurs  de  ces  petits  forts 
font  fous  fes  ordres. 

Il  faut  obferver  <iue  pour  qu*une  Place 
foit  reçue  à  comporition  ,  il  faut  qu'elle 
ait  encore  des  vivres  &  des  munitions  de 
guerre  au  moins  pour  trois  jours  ,  fans 
quoi  elle  Ce  trouveront  obligée  de  fe  rendre 
prifonniere  de  guerre  ;  mais  fi  rafliégeant 
n'^n  eft  point  informé  avant  que  la  capi- 
tulation foit  fïgnée  ,  il  ne  feroit  pas  jufte 
qu'il  fît  la  garnifon  prifonniere  de  guerre  , 
lorfqu'il  reconnoïtroit  la  difêtte  de  fes 
munitions. 

Quand  l'ennemi  ne  veut  point  accorder 
de  capitulation,  à  moins  que  la  garnifon  ne 
fe  rende  prifonniere  de  guerre^  on  tâche 
d'adoucir  cette  condition  ,  en  s'engageant 
à  ne  point  fervir  pendant  trois  ou  fix  mois, 
ou  le  refte  de  la  campagne?  mais  quand 
cette  propoiition  efl  refufée,  &  qu'on  fe 
trouve  dans  la  fâcheufe  nétxflîtc  de  fubir 
la  triAe  loi  d'être  prifbnnier  de  guerre ,  on 
convient  affez  communément: 

I*'.  Que  le  Gouverneur  &  les  principaux 
Officiers  garderont' leurs  épées,  piftolets, 
bagages ,  &c. 

z^.  Que  les  Officiers  fubalternes ,  au- 
defîbus  des  Capitaines,  auront  leurs  épées 
feulement,  avecleursuilenfiles  ou  bagages. 
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_  ieroni  ni  dépoui^ 

J^s  ni  ditperfés  ^e  ïeurs  régimens. 

4".  Que  la  garnjlon  fera  Conduite  ea  id 
ffndroK  i,  po^r  y  demeurée  priibaaierâ  de 
guerre. 

•C  5'\  Que  tes  priiacipaia  Officiers  auront 
la  permilîion  daller  vaquer  à  leuri  aâaii:< 
pendant  deux  ou  trois  mois. 

6""   Que  locfqiie  U  g4rnifon  évacuera 
Place,  il  ne  fera  pas  permis  de  d^^bauchec 
]^  ibldats  pour  les  faire  déièrtâr  de  kuci 
çégimens.  _  ^^ 

Lorfque  U  capitulation  eft  arrêtée,  fi  lifl 
brèche  eft  acccÂîble ,  il  eft  à  propos  que 
Vafiiégeant  y  mette  une  garde  ,  ainlî  qu'; 
^  porie,  pour  empêcher  qu'il  n'entre  pe 
^nne  dans  la  Place  fans  uu  ordre  par  écr 
du  Général;  ce  qui  iê  fait  pour  éviter  le 
déibrdre  qui  pourroit  y  arriver.  Mais  ot» 
y  fait  entrer  aufîi  -  tôt  que  la  porte  eft  re- 
ip.ife,  «  un  ComnjjHiiire-Ordonnateur  d& 
j^iiirmée ,  un  autre  CommiiTaire  de  l'Ar». 
ilitillerie,  deux  d^.'i  guerres  &  un  des  vivres^ 
»  pour  (c  fjifir  dî;  io;;;es  les  provirioa:»  <ie^ 
Aj  guerre  &  du  baiicbe  qu'il  y  a  dans  la 
i^ Place.  Un  dis  deux' Commiflâtres  des 
»  guerres  fe  joint  à  celui  des  vivres.  Se  Tau- 
atre  à  celui  d'Anilterie  ,  lorfqu'avec  ce 
«ç dernier  il  uy  a  pas  un  Contrôleur  du 
M,  même  cuips.  Oii  cuvoie  au£i  un  Clii- 


ue 
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•*  rurgtenj  un  Apotiçaire,  le  Direfteur  6r 
H  le  Contrôleur  de  Thôpical,  afîn  de  pren- 
N  dre  polTefTion  de  tout  ce  qui  efl  dans  la 
f  Place  qui  doit  être  remife  aux  aflié- 
»  geans  •»»  Réflexions  rnilUnir^^  d<  M*  4^ 
Saiita-Çruz. 

On  procède  enfuite  à  ^inventaire  de 
toutes  les  différentes  munitions  qui  s'y 
îrouvcnc,  UOffîcier  d'artillerie  des  affié- 
geans  le  fait  conjointement  avec  un  pareil 
Officier  d'artillerie  de  la  garnifon  (d).  Ils 
doivent  figner  l'un  &  lautre  cet  inventaire, 
&  en  conferverdes^ copies  en  bonne  forme, 
auxquelles  on  puiffe  avoir  recours  en  cas 
de  befoin. 

Lorfqu'on  prévoit  qu'on  fera  dans  la  né* 
ceffité  de  fe  rendre ,  &  que  l'on  a  des  provj- 
fions  coniidérabtes  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  j  on  doit  en  gâter  autant  que 
Ton  peut ,  avant  que  de  parler  de  capituler, 
afin  qu'il  n'en  refte  dans  la  Place,  que  ce 
qu'il  doit  y  en  avoir  pour  pouvoir  le  faire , 
$C  que  lennem!  n'en  profite  pas.  Si  Ton 
attendoit,  pour  les  brûler  pu  gâter,  le 
nionicnt  de  la  capitulation  ,  Tennenit 
pgurroit  infiitçr  4  ce  qu'ils  lui  fufîen:  con- 


(.j)  Ccl  inventaire  a  pour  objet,  en  os  que  la  Place 
foir  rendjie  à  la  paix,  avec  toutes  les  ihuoitions  de  guerre 
qui  s'y  irouvoîcat  lors  de  I^  prife ,  dç  les  foire  reltiiuer 
«Jiaâemcflt.  ■'..-. 
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ftrvés;  mais  il  ne  peut  plus  y  penfer,  lorf- 


h 


de  les  détruire 


1 


précaution 

auparavant. 

Aufli-tôt  que  les  affiégés  ont  livré  une 
porte  de  leur  Ville  aux  afliégeans,  le  pre- 
mier régiment  de  l'armée  s'en  empare ,  ôjB 
y  6it  la  garde. 

Le  jour  venu  que  la  garnifon  doit  for- 
tir  de  la  Place  ,  on  fait  mettre  Tarmée 
affiégeanie  ibus  les  armes  ;  elle  fe  rang* 
ordinairement  en  deux  haies  de  bataillons 
&  d  efcadrons ,  &  la  garnifon  paffe  au  mi- 
lieu. L'heure  venue  de  fa  foriie,  le  Géné- 
ral &  les  principaux  Officiers  fe  mettent  à 
la  tête  des  troupes  pour  la  voir  défiler  de« 
Tant  eux. 

Le  Gouverneur  fort  à  la  têrc  de  la  gar- 
nifon, accompagné  de  l'Etat  -  major  de  la. 
Place,  &  des  principaux  Officiers;  il  la  fait 
défiler  dans  le  meilleur  ordre  qu'il  lui  eft 
poiTible.  On  met  ordinairement  tes  anciens 
rëgimens  à  la  tête  &  à  la  queue  ^  les  autres 
au  milieu  avec  les  bagages  ;  lorfqu'on  a  de 
ia  Cavalerie,  on  la  partage  de  même  etn 
trois  corps  pour  la  tète,  lé  centre  &  l^B 
queue.  On  détache  des  Cavaliers  &  de  pe 
tits  corps  d'Infanterie,  pour  marcher  1 
long  des  bagages ,  &  veiller  à  leur  fureté 
afin  qu*il  n  en  foit  pillé  aucune  partie- 

L'artillerie  accordée  par  la  capiiulatioa' 
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THarche  après  le  premier  bataillon.  Lorfque 
la  garnifon  eft  arrivée  à  la  Place  où  elle 
doK  être  conduite ,  elle  remet  à  l'efcorte 
les  otages  des  affiégeans  i  &  lorfque  cette 
cfcorte  a  rejoint  larmée,  on  renvoie  les 
otages  que  les  afTiégés  avoient  laifTés  pour 
fa  fureté,  pour  celle  des  charriots,  &  au- 
tres chofes  accordées  par  l'armée  alTiégeante 
pour  la  conduite  de  la  garnifon. 

Lorfque  la  garnifon  eft  prifonniere  de 
guerre,  on  la  conduit  aufïi  avec  efcorte 
jufqu  a  la  Ville  où  on  doit  la  mener  par  la 
capitulation. 

Tout  ce  qui  eft  porté  dans  les  capitula- 
tions doit  être  facré  &  inviolable  ,  &  Ton 
doit  en  entendre  tous  les  termes  dans  le 
fens  le  plus  propre  &  le  plus  naturel  ^  ce- 
pendant comme  on  ne  le  fait  pas  toujours  , 
il  faut  que  le  Gouverneur  apporte  ia  plus 
grande  attention,  pour  qu'il  ne  s'y  gliffe 
aucun  terme  équivoque  &  fufcepcible  de 
différentes  interprétations.  Il  y  a  nombre 
d'exemples  qui  prouvent  la  nécefîité  de 
cette  attention.  Pour  prévenir  toute  dif- 
£culté  à  cet  égard ,  il  faut  faire  mettre  dans 
la  capitulation,  que  s'il  furvient  quelques 
difficultés  fur  les  termes  &  les  conditions , 
on  les  entendra  toujours  dans  le  fens  le 
plus  favorable  à  la  garnifon. 

Loifque  la  garnifon  d'une  VîUe ,  où  il  y 
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a  uue  citadelle  ^  capitule  pour  s'y  retirer, 
il  y  a  quelques  conditions  paniculîeres  ï 
demander,  relies  que  font  celles-ci  : 

Que  la  cicndelle  ne  fera  point  attaquét 
du  côté  de  la  Ville  ;  que  les  malades  & 
tleiTés  qui  ne  pourront  être  tranfportéy, 
relUronc  dans  la  Ville  &  dans  les  logemens 
qu'ils  occupent  ;  qu'après  leur  guérifon , 
iî  leur  lera  tourni  des  voitures  &  des  paffe- 
jtorts ,  pour  fe  retirer  en  toute  fureté  dam 
une  Ville  qui  fera  dénommée  dans  la  ca* 

Iiitulation.  On  doit  ne  laiffer  entrer  dans 
a  citadelle  que  ceux  qui  peuvent  erre  uti- 
les à  fa  défenfc  ;  les  autres  perfonnes  qu'on 
nomme  communément  bouches  inunies  ,1 
ne  doivent  point  abfolument  y  être  fou^V 
fertes.  Il  faut  inférer  dans  la  capitulation, 
qu'elles  feront  conduites  dans  U!>e  des  Villes 
voirtnes  »  de  la  domination  du  Prince  que 
Ton  indiquera.  On  doit  auHi  convenir  d  un 
certain  tems  pour  faire  encrer  toute  la  gar- 
nifon  dans  la  citadelle  ,  &  marquer  ex- 
preffément  que  pendant  ce  tems,  il  ne  fera 
fait  de  la  part  de  lafliégeant  aucuns  des 
travaux  nécelTaires  pour  i'anaque  de  11 
citadelle.  M 

Une  Ville  maritime  demande  cncort^ 
quelques  atteiitio'hs  particulières  pour  les  | 
vaiffeaux  qu'il  peut  y  avoir  dans  le  pon:  I 
on  doit  convenir  quils  en  foxtironc   le 
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jour  que  la  garnifon  doit  évacuer  la  Ville, 
ou  îorfque  le  tems  le  permettra,  pour  fe 
rendre  en  Tûrecé  dans  le  port  dont  on  feri 
convenu.  Ils  doivent  conferver  leur  artil- 
lerie, agrès,  provifions  de  guerre  &  de 
bouche ,  &c.  Si  le  mittvais  tems  Jes  obli- 
geôît  de  relâcher  pendant  leur  route  dans 
un  dei  ports  des  afliégeans  ,  il  doit  être 
porté  dans  la  capitulatio.i  qu'ils  y  feront 
reçus  ,   &  qu'on  leur  fournira  tous  les 
fecours  dont  ils  auront   beftin  pour  les 
mettre  en  érat  de  continuer  leur  routé; 
ils  doivent  au/ïï  Stre  munis  de  paffeporti^ 
en  un  mot  avoir  toutes  les  lûretés  qu'brt' 
peut  exiger  pour  n  être  point  înfultés  iftr 
les  vailTeaux  ennemis ,  &  le  rendre  ians 
aucun  obilacle  dans  le  port  donc  on  eil 
convenu. 

Nous  finirons  ce  traité ,  èfi  obfervant 
que  comme  le  Gouverneur  ou  le  Com- 
mandant d*une  Pbce  afiîégée  peut  être 
t\ià  ou  mis  hors  d  état  d'agir  &  de  donner 
fis  ordres  pendant  le  fieps  ,  il  eft  k  propos 
qu'il  ait  un  ménroirë  détaillé  du  rort  8c 
du  foible  de  la  Place ,  &  de  tout  ce  qu'il 
fe  propoCe  d'exécuter  pour  rendre  Ta  dé- 
fenfe  brillante,  afin  qu'en  cas  d'accident, 
Its  principaux  Officiers  de  la  garnifon 
puiftent  y  avoir  lecours  ,  pour  Te  mettre 
au  fait  de  tout  ce  qui  peut  allonger  la  dé-. 
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fenfe  de  la  Place  j  &  en  reculer  la  prifeV 
Il  feroit  aufli  crès- convenable,  comme 
le  dit  M.  de  Q^uincy^  que  le  Commandant 
d'une  Place  eût  le  pouvoir  de  faire  des 
grâces  à  ceux  qui  fe  dilîinguent  dans  fa  dé- 
fenfe  par  des  aèions.de  valeur,  &  de  nom- 
mer aux  emplois  vaquans.  Ce  feroit  '  le 
moyen  d'exciter  tout  le  monde  à  bien  faire: 
parce  que  le  Commandant  étant ,  pour 
ainfi  dire,  témoin  de  toutes  les  avions  fie 
chaque  Officier ,  &  la  rëcompenfe  dé- 
pendant de  lui,  on  feroit,  ou  Ion  de* 
vroit  être  fur  de  l'obtenir,  ca  travaillant 
k  la  mériter. 


MÉMOIRE 


DES   Places, 


.09 


MEMOIRE  de  M.  BELIDOR , 

fur  la  manière  de  faire  fauter  vers 
la  Place  le  canon  de  V ennemi  éta- 
bli fur  la  crue  du  glacis ,  avec 
le  détail  dt  l'expérience  faite  fur 
ce  fujet  d  la  Etre  ^  le  %j  Sep- 
tembre 1739. 

X^OUR  peu  que  l'on  connolJTe  la  guerre 
des  fiegas ,  on  n'ignore  pas  qu'auffi-iôt  que 
Tafliégeanc  «1  établi  les  baiteries  fur  la  crête 
du  chemin  couvert ,  pour  faire  brèche  , 
foie  à  quelques  ouvrages  détachés  ,  ou  au 
corps  de  la  Place  même  ,  ces  brèches  fe 
trouvent  praticables  au  bout  de  trois  ou 
quatre  jours  ,  &  qu'elles  mettent  la  Place 
dans  la  nécefîicé  de  fe  rendre.  La  feule 
|r  refîburcequi  refte  alors  à  Taffiégé ,  eft  de 
retarder ,  autant  qu'il  eft  poÛîble ,  le  pro- 
grès de  ces  fortes  de  batteries ,  par  toutes 
les  chicanes  qui  peuvent  fe  pratiquer  en 
pareil  cas ,  parmi  lefquelles  il  ny  en  a 
point  de  plus  capables  de  déconcerter  l'af- 
liégeant ,  que  de  les  détruire  par  les  contre" 
mines  ,  brifcr  les  affûts  &  jeiter  le  canon 
au  loin. 
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Toutes  les  fois  qu'on  a  fait  ufage  des 
tnines  pour  cet  effet ,  le  canon  a  été  porti 
du  côcc  de  la  tranchée  ,  à  caufe  de  la  rciif- 
tance  qu'oppole  le  parapet  dtla  batterie  & 
le  glacis  du  chemin  couveri  :  cependant  M. 
de  Valiere ,  dans  une  dillerraïion  qu'jl  a 
donnte  fur  le  mmes  (a) ,  iniinueque,  lorf- 
qu'on  fera  fauter  plufieurs  fois  le   même 
terrein  ,  on  pourra ,  après  que  Tainégeant 
aura  rétïbli  les  baitenes  pour  la  ïeconde 
&  troUleme  fois  ,  dilpofer  les  fourneaux 
de  façon  que  le  canon  pourra  être  jetcé 
du  côté  de  la  Place  ;  parce  que  les  terres 
rapportées  ,  dont  l'affiégearit  fe  ftra  fervi 
pour  combler  les   premiers  entonnoirs  » 
rayant  pas ,  à  beaucoup  près ,  la  ténacité 
des  terres-vierges  ,  cène  circonftance  fera 
naître  le  foible  où  étoit  le  fort.  En  fuivanc 
cette  idée  ,  nous  avons  fait  exécuter  en 
1724  5  des  raines  fous  le  chemin  couvert 
de  notre  polygone ,  pour  taire  fauter  trois 
fois  les  batteries  qu'on  fuppofoit  que  l'affié* 
géant  y  avoit  établies.  Les  premiers  four- 
neaux enlevèrent  le  canon  du  côté  de  [a 
tranchée  comme  à  l'ordinaire  ;  mais   les 
batteries  ayant  été  rétablies  pour  la  féconde 
fois  5  le  canon  fut  jette  du  côté  de  la  Place, 

(a)  yoye^  cette  tlifTerarion  à  lafin  àa  rrolfieme  volume 
du  coromentaîre  fur  Pjilybe  du  Chevalier  de /"i'/drrf,& 
clans  le  troiûemc  volume  de  la  (tvrnierc  édïdon  de  Siûê^ 
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au  pouvoir  des  afliégés;  les  mômes  batteries 
ayant  été  remifes  en  éiat  pour  la  troifieme 
fois  ,  d'autres  fourneau.t  ont  produit  le 
même  effet  que  les  précédens ,  au  grand 
^tonncment  des  ipeâateurs ,  &  principale- 
ment de  quelques  perfonnes  du  métier  qui 
en  avoient  jugé  tout  autremenj  :  car  c'é- 
toit  la  première  fois  que  cette  manceuvre 
étoic  pratiquée ,  il  l'on  en  excepte  pourtant 
le  fiegede  Turin  ^  en  1706,  où  il  arriva 
qu'un  fourneau  jetta  ,  par  hafard ,  une  de 
nos  pièces  dans  le  chemin  couvert,  au  pied 
de  lepaulement;  les  aflîégés  la  traînèrent 
en  triomphe  dans  la  Place. 
^     Comme  ces  expéditions  font  propres  à 
"enfler  le  courage  d'une  garnifon  ,  &  à  le 
faire  perdre  à  l'affiégeant  par  le  tems  con- 
fidcrabie  qu'il  eft  obligé  d'employer  pour 
y  remédier,  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
mieux  marquer  notre  attachement  au  fer- 
vice  de  Sa  Majefté  ,  qu'en  perfeâionnam 
les  mines  faites  dans  refprit  des  précéden- 
tes ,  faifanc  enforce  que  Us  premiers  four- 
neaux »  nommés  foït^âces^  &  qui  n^auroient 
que  huit  ou  dix  pieds  de  ligne  de  moindre 
réfiftance  au  -  deffous  du  glacis,  puilTsnt 
jetter,  du  premier  coup,  le  canOn  de  l'en- 
nemi dans  le  fofle  de  la  Place,  &  inême 
dans  un  baftion  ou  une  demi-lune  ,  afin  do 
pouvoir  s'en  fervir  comre   lui  *  même  ,' 

Oij 
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s'il  en  eft  befoin ,  parce  qu'alors  ce  projet 
pourroit  avoir  lieu  dans  les  Places  dont  les 
foiîés  feroient  pleins  d'eau  ,  comme  dans 
celles  Oli  ils   feroient  fecs  ,  puifqu'en  ap* 
profondiffaiit  feulement  de  trois  pieds  au- 
delTous  du  terre  -  plein  du  chemin  cou- 
vert ,  l'élévation  de  fa  banquette  &c  de  foa 
parapet   qui   donnent   entemble    fept  ou 
huit  pieds,  fourniront  autant  de  lignes  de 
moindre  rcfiilance  qu'il  en  faut  pour  doi 
ner  lieu  à  l'opération  dont  il  s'agit  :  quf 
£  Ton  peut  enfoncer  de  huit  pieds  au  lieiij 
de  trois,  on  pourra  faire  fauter  comme 
première  fois  les  batterie)  que  raOlégeanCJ 
aura  rétablies  ,  &  même  encore  une  troi-' 
iîeroe  fois ,  fi  l'on  peut  s'approfondir  de 
13  ou  14  pieds ,  ce  qui  arrivera  toujours 
quand  les  fofîes  feront  à  fec  . 

La  queftion  étoit  donc  de  faire  fauter 
du  premier  coup  le  canon  du  côté  de  la 
Place ,  parce  qu'après  cela  il  n'y  avoir  plus 
à  douter  que  la  même  opération  ne  pût  fe 
r<*péter  autant  de  fois  que  i'affiégeant  fe 
fera  opiniâtre  à  conftruire  de  nouvellei 
batteries. 

Ayant  cxpofé  notre  projet  à  M.  le 
■valier  ^AbouvilU  ,  Commandant  de  V] 
cole ,  qui  en  approuva   l'exécution  , 
même  que  M.  Anioniaci  ^  Capitaii  * 
Mineurs  j  excellant  juge  en  cette  mati«"eyl 
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ion  éleva  une  batterie  dans  toutes  les  rè- 
gles ,  fur  laquelle  on  plaça  deux  pièces  de 
canon  de  14»  iïtuées  comme  elles  "doivent 
letre,  pour  battre  en  brèche.  Deffous  le- 
milieu  de  cette  batterie  :  on  perça  ,  en  par- 
tant du  chemin  couvert ,  une  galerie  d& 
18  pieds  Y  de  longueur,  comm»  on  le  voit 
au  plan  (  /*/*  IK).  Enfuite  on  pratiqua 
deux  rameaux,  chacun  de  fepr  pieds  de 
longeur  avec  leurs  retours,  pour  placer 
les  Fourneaux  A,  de  fix  pieds  de  ligne  de 
moindre  réfiftance  ,  répondant  fous  l'cflïeu 
de  laffut  de  chacune  des  pièces.  De-là  la^ 
galerie  fut  continuée  en  rampe  pour  pratj- 
■  quer  deux  autres  rameaux ,  comme  les  pré- 
cédens ,  mais  plus  bas ,  afin  de  placer  deux 
autres  fourneaux  B  de  dix  pieds  de  ligne 
de  moindre  ré  finance  ,  éloignés  des  deux: 
'premiers  d'une  diftance  auBi  de  dix  pieds 
pris  horifon  taie  ment ,  afin  d'avoir  le  trian- 
gle reaangle  ifofcelle  CD  E  (PI.  K  )  ^ 
dont  l'hypothenufe  C  E  marque  la  direc- 
'"tion  ('çlon  laquelle  I*impulfion  de  la  pou- 
dre des  grands  fourneaux  devoir  agir  pour 
prendie  les  affûts  k  l'endroit  de  leur  effieu, 
'que  nous  regardons  comme  le  centre  de 
gravité  des  pietés,  puifoue  leurs  tourillons 
font  au-deffus ,  &  chafler  le  tout  en  avant 
le  plus  loin  qu'il  eft  pofld)Ie, 

Lobiet  des  petits  fourneaux  A  étant  der 

Oiti 
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lerres ,  Uns  pro- 


li- 


vamcre  la  [^nacice 
duire  en-dehors  aucun 
les  a  feulement  chargés  chacuiï  de   20 
vres  de  poudre  poLir  former  t/^i  giohcs  di 
compnjfwn  (^JF  G   H  (  /Y.  IFy  Quant 
aux  grands  fourneaux  B  j  la  charge  de  cha- 
cun a'été,de   60O  livres. 

Prévenu  de  cette  dilpolltïon,  l'on  faura 
<jue  les  faucilTons  ont  éti^  compaïTës  de 
manière  qu^ayant  mis  le  feu  à  la  mine,  à 
l'extrémité  I  (  PL  ÎV,  ) ,  il  s'eft  rendu  au 
point  de  parrage  K.,  d'où  il  s'eft  porté  en 
même  tcms  auc  deux  fourneaux  A  &  au 
point  L  :  enfuite  aux  fourneaux  B  ,  quel- 
ques fécondes  après  que  les  premiers  A  , 
ont  produit  leur  efFet.  Alors  les  féconds 
B  ,  ayant  rencontré  beaucoup  moins  de  ré- 
fiftance  vers,  les  roues  des  affûts  que  ve 
leiirs  croffes ,  vu  la  préparation  précède 
te  ,  ont  enlevé  les  pièces  environ  à  15  to 
fes  de  hauteur  »  lefquelle^  ont  été  tomb 
du  côté  de  U  PUce ,  l'une  à  5  5  toifes  de 
plate  -  forme,  &  lautrc  à  16  ;  que  fi  cette 
dernière  n" a  pas  été  fi  loin  que  l'autre  , 
cela  vient  de  ce  qu'il  s'eli  rencontré  u^ 
foible  fur  la  gauche  de  fon  fourneau,  cau|H 
parTeffet  d'une  mine  qu'on  avojt  fait  jouer 

(e)  M.  Btliàar  appelle  ^lùhe  dt  comprw^on  ta  partie  iIcs 
teir»  autour  du  fourneau  de  la  mine  où  l'aflioQ  de  ' 
poudre  peui  fe  communit^ucr. 
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autre  fois  de  ce  côté-là.  Aa  refte  il  aurore 
fuâi  qu'elles  euffent  été  jettées  riiiie  & 
l'autre  à  looit  i  2  Kiifes  en  avant,  pour 
que  TaiBégé  pût  s'en  mettre  en  po^iïion^ 

Quoique   les  centres  des  deux  grand* 
fourneaux  fuifent  éloignés  de  1 5  à  16  pieds- 
l'un  de-  l'autre,  ils  n'ont  formé  enfcmble 
qu'un  feuL  eûtonnair  elliptique,  dûnt  le 
grand  diamètre  s'eft  trouvé  de  45  pieds ,  Sc 
le  petit  de  37  ,  fur  jç  à  16  pieds  de  pro- 
fondeur ,   le  fond  bien  nettoyé  ,  &  toutes, 
les  terres  jettées  &  répandues  du  côté  de 
U  tranchée  ,  tans  que  le  parspec  du  chemin. 
couvert  en   Eût  -ejidommjgé.  Or  fi   tinô 
mine ,  pour  faire  fauter  deux  pièces  feule- 
ment ,  produit  une  auflî  grande  excavations 
4  quelle  extrémité  laOîegeanE  ne  fe  trou^- 
veroit-il  pas ,  d  le  même  ei&c  étoic  répété 
fous  uiie  batterie  de  1 1  ou  1 5  pièces  ;  car 
où  prendre  des  terres  pour  combler  un  en» 
tonnoif  qui  auroit  3  5  chj  40  toifes  de  lon- 
gueur» fur  cinq  de  largeur  &  iç  pieds  de 
profondeur?  QuQ  de  lems  perdu  pouc  ré- 
parer foji  défaltre ,  &  que  de  feu  à  effuyer 
dans  un  endroit  qui  fera  le  réceptacle  des 
bombes ,  carcaHes  ,  grenadets  6c  de  wiîa 
les  autres  feux  d'artiâces  ï 


'^^ 


Oîv 


i6  Traite  de  là  Défense 


MÉMOIRE 

Contenant  un  abrégé  des  principales 
chofes  quel  faut  obfcrver  en  viji- 
tant  une  Place  de  guerre. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  jufqu'à  pr^- 
fent  de  la  Fortification  ,  fe  font  con- 
tentés de  montrer  comment  Ton  devoit 
fortifier  une  Place  ou  en  lever  le  plan  ;  ils 
n'ont  point  donné  de  traité  particulier  de 
la  manière  dont  on  la  devoit  rcconnoître  , 
parce  qu'ils  ont  fuppolé  que  le  véritable 
moyen  d'en  remarquer  le  fort  &  le  foibie  , 
étoit  de  favoir  parfaitement  la  Fortifica- 
tion ,  &  d'avoir  tellement  priifent  k  l'ima- 
ginaiton  ce  qui  regardoit  chaque  pièce  en 
particulier,  que  l'on  pût  s'en  fouvenir  à 
propos  en  la  viciant.  Cependant  il  eft  vrai 
qu'il  n'y  a  que  des  perfonnes  extrêmement 
confomméçs  dans  le  métier  ,  &  qui  ont 
VJlîté  quantité  de  Places  dans  le  defTein 
d'en  reconnoitre  les  défauts  ou  les  avan- 
tages, qui  puiffçnt  fe  fouvenir  fur  le  champ 
de!  ce  qui  eft  néceffaire  pour  cela  ;  c^eft 
ce  qui  m'oblige  d'eu  donner  un  petit  abrégé  ; 
i]   fervira   à   rappeller  en    peu  de  tems 
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ridée  de  plufieurs  chofes  qui  échappent , 
&:  qui  ne  fe  préfentent  point  à  l'imagina- 
tion ,  lorfque  l'on  n*a  pas  beaucoup  de 
pratique. 


La  principale  chofè  qu'il  faut  remar- 
quer en  vifitant  une  Pake ,  eft  fa  fituacion  , 
fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  chofes  à  ton- 
iidéreti  premièrement,  d  elle  commande 
tous  les  lieux  des  environs  à  la  portée  du 
canon  ,  &  en  ce  cas ,  {i  le  corps  de  la  Place 
le&  découvre. 

ï  L 

S'il  n'y  a  point  quelque  petite  émînence , 
OU  quelque  pecitehauteur  qui  en  commande 
les  dehors  ,  ou  les  contrefcarpes  (a). 

•  1  I  I. 

Remarquer  fi  le  terrein  des  environs 
rend  les  approches  difficiles,  foit  que  ce 
foit  ou  roc  ou  marais,  &c.  ou  s'il  les  rend 
trop  faciles,  foit  qu'il  ait  de  petites  hau- 
teurs ou  des  chemins  creux  ,  enforte  que 
Tennemj  en  puiJTe  approcher  à  couvert. 

{a)  Ofl  un  avantage  confidérable  à  une  Placed'cn  dé- 
couvrir exa^ementtQiis  les  environs  à  la  pon^edu  canon. 
L'ennecnt  efl  par-là  obligé  de  faire  l'onvcrture  de  U  tr^ti- 
cliéa  fort  loin  de  la  Place.  Au  contraire  les  couverts ,  com- 
me ravins  ,  cheinin-;  enfoncés,  &c.  favorifcni  les  aflîè- 
(Kuis  ,  &  leur  {ervem  comme  de  travaux  usmrels. 


^i8  TnjiTÉ  r>E  la  Défense 
IV, 

Obfenrer  fî  quelque  rîviere  quî  a  p!ii- 
fieurs  bras  ou  quelqu'inond«ion  ,  obli- 
geroit  Tennemi  à  tenir  les  quartiers  fépa- 
jés  ,  &   fans  communication  durajit  un 

V. 


En  vifîtant  une  eîtadelle  qui  eft  attac 
à  une  P]ace ,  il  faut  remarquer  fi  elle  com 
mande  bien  la  Ville  ,  (3  fon  canon  enfile 
bien  les  principales  rues  ,  &  voit  par  le 
revers  la  plupart  des  fortifications  de  la 
VUle  (^).  - 

fa)  Les  rivière?  qiù  font  dan5  h  Pface  *  ou  très-pracTie 
de  la  Place  ,  féparcoi  !e3  troupes  des  affiégeans  ,  qui  m 
pourroïcnt  contixiuef  le  Hcge  en  {ïiretè  ,  s'ils  De  commiMS 
nicpioieiit  leurs  quartiers  pfir  des  ponts  ^  comme  on  l'a  diiM 
dans  le  Traité  de  CAitd^ue  des  Placts.  Mais  Ti  ces  ponts 
viennent  à  être  rompus  par  quel^we  «wniic  d'eait  qu> 
l'on  aura  lâchétf  ,  Içs  troupes  des  afTiégeads  (ju5  fe  rrou 
vent  réparées  des.  autres  ,  courent  rilqiie  4" être  battues 
&  la  Ville  fecûuruc,  Ccfi  ainii  que  l'alcnciennts  ,  alTtèg^ 
en  t6^6  ,  par  le  grand  Tarenne  &  M.  le  Maréchal  de  ' 
fènè,  hitiecourue;  la  communication  des  quartiers  itai 
rompue  ,  ie  Prince  «le  Comié  tomba  fur  celui  de  la  Fer 
le  battit,  &  fit  lever  leficge. 

(^)  Les  principaux  ufage^  de  la  citatîelle  font  de  con- 
Mnir  une  Ville  daus  le  devoir  j  &  de  retirer  la  garnifon  » 
fi  la  Ville  eft  prifc  ^  pour  y  foutenîr  un  fécond  fiege.  Il  fiût 
de-làque  la  citadelle  ne  dote  poînr  être  enclavée  dans  U 
'  Ville  ,  de  peur  que  les  tiabitans  ne  pulfTent  la  bloquer.  Il 
faut  qii'eltç  ait  urtc  pnne  de  fecouts ,  Se  qu'il  y  ait  entre  U 


Vdle  St  U  cùïdeUe  une  grande  efplaaade,  aiui  (£ue  les.  h%- 


tçmarquer  C\  la  ciiaf^elle  a  fa  fortie  clans 
la  campagne,  &  fi  iïle  ert  bâtie  de  ma- 
nière qu'il  n'y  ait  <^ue  deux  baibons  enga- 
gés dans  la  Place, 


Obferver ,  en  cas  quM  paffe  une  rivière 
dans  la  Ville  ,  fi  la  citadelle  peut  en  com- 
mander rentrée  &  la  forcie, 

VIII. 

Avoir  attention  fur-tout  fi  lesdeuxcour" 
tines  de  ia  Ville  qui  la  vienenc  fermer 
vers  fa  ciîadelle  ,  ne  tirent  leur  défenfe  que 
de  la  citadelle. 

I  X. 

Obferver  s*il  y  a  une  belle  efplanad©, 
parce  que  Je  manque  d'efpace  entre  uneci- 
fadelle  &  les  maifons  de  la  Ville,  efl- un 
défaut  très-confidérabk ,  qui  doit  obliger 
daugmenttr  plutôt  la  Ville  dedeuv  cour- 
tines »  que  de  manquer  à  le  trouver, 

tirans  &  l«  ennemis  ,  en  cas  que  la  Ville  foii  prife  ,  ne 
puifTeM  approcher  de  la  cludelle  qu'avec  tous  les  lifques 
que  l'on  court  dans  un  fiege  ordinaire  ^  peur  tet  efl«t  ,  il 
eut  que  les  mes  ne  lerveni  pas  d'abri  pour  approcher  de 
b  dtadeUe  ,  ou  d'épiulemcni  pour  favorifcr  le  travail 
dcrcHJicmi;  c'eft-à  dire,  qu'il  faut  qu'elles  foieai  eafitèçs 
du  canon  de  b  ciKdclIc. 


'izh  Tratté  de  la  DirENsÊ 
X. 

Après  que  Ton  a  confideKé  ce  qut  re- 
garde la  Place  en  général ,  il  en  faut  exa^ 
miner  chaque  partie  eit.  particulier  ^  fi  on 
commence  à  la  vifuer  par  dedans  ,  ob- 
fervér  en  montant  fur  le  rempart  j  s'il  n'eft 
pomr  trop  haut  ou  trop  bas  (a)  ;  remar- 
quer fi  (o\\  talud  eft  naturel ,  &  &  il  perniet 
d'y  monter  airément.  Etar>t  fur  le  rempart, 
fl  faut  obferver  fi  le  terre-plein  eft  affez 
grand  pour  fervir  le  canon  ,  pour  ran- 
ger les  foldats,  &  s'il  eft  également  large 
par-tout  ;  on  le  fait  ordinairement  de 
cinq  à  C\\  toifes.  Si  l'on  a  U  curiofité 
de  mefurer  quelque  chofe  ,  il  faut  Jè,, 
faire  une  mefure  avec  des  pas ,  dont  troi|É| 
de  promenade  font  ordinairement  une  toî-^ 

(d)  Un  rempart  fon  élevé  i  l'avawage  de  mieusccoy- 
Vrîr  la  Ville ,  qu'un  rempart  qui  a  peu  d^èlévation  ;  mais 
ïuflî ,  outre  que  fon  einreticn  eft  bien  plus  confidérabla,|^H 
il  cA  plu$  eïtpofc  aux  bstteties  de  l'ennemi  ;  iTcs  débr^H 
comhleiiTairment  le  folTé  ,  &  d'ailleurs  ks  foldats  tonr 
obligésde  fe  découvrir,  &  de  (ircr  en  plongeant,  pour 
défendre  ks  piiLti^s  voifincs.  Le  rsmpan  peu  élevé  n'a  pas 
ces  înconvéniens,  mais  il  donne  plus  de  facilité  pour  1"  "'* 
caJadc  &  la  dèfertîon.  Les  remparts  les  plus  avanrage 
font  ceux  qui  fe  lïouvcni  entièrement  couverts  par 
glacis,  que  l'ennemi  ne  peut  battre  d^e  la.  campagne, 
qui  ont  d'atlleurs  i8  ou  lO  pieds  de  hauteur.  A  l'égard 
leur  largeur,  elle  doit  êtrciuftirance,  non-feidemerttpoi 
réfifler  i  TefTort  du  CanOn  ,  mais  encore  pour  contenir  !« 
iToldats  pour  la  dcfeurc ,  le»  batteries  ,  en  un  mot ,  lou 
ce  qui  peut  fêrvir  à  en  difputer  ta  prifc  loog-  tems 
i'enncmi. 
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le ,  fdns  que  Ton  faiTe  aucun  effort ,  &  qu'il 
y  paroiiie. 

X  L 

Il  faut  confidérer  particulièrement  le 
parapet ,  &  remarquer  fi  la  Banquette  eft 
affez  haute  pour  donner  moyen  au  foldac 
de  tirer  par-deiTus. 

XII. 

Il  faut  obferver  enfuJte  fi  la  pente  du 
parapet  eft  dirigée  de  manière  que  le  ibldat 
eh  couchant  Ion  fufil  deilus ,  puiffe  dé- 
couvrir le  chemin  couvert  ou  la  contreC- 
carpe  ,  ce  qui  i'e  fait  en  mettant  l'œil  fur 
rextrêraité  du  fommet  du  parapet ,  &  con- 
duifant  fa  vue  le  long  de  la  pente ,  pour 
voir  ce  qu'elle  permet  de  découvrir. 

X  I  I  L 

enfuite  û  ringénieury 
foldar  de  dé- 

1 


11  faut  remarquer  eniuite  u  i  ingénieur  , 
en  voulant  donner  moyen  au  foldar  de  dé- 
couvrir le  chemin  couvert  ,  n'a  pas  trop 
afFoiblï  le  fommet  du  parapet ,  &  fi  le  Ibl- 
dat ne  fe  montre  pas  trop  en  tirant ,  ce  qui 
arrive  ordinairement ,  lorfque  les  remparts 
font  fort  élevés. 

XIV. 

Il  hm  obferver  fi  le  parapet  a  fix  pieds 
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de  haut ,  ou  s*il  n'en  a  que  quatre  &  demi. 
Dans  les  endroits  où  on  lui  en  trouve  ût , 
c'eft  une  marque  qu'on  lui  deftine  des  bat- 
teries i  Se  dans  ceux  où  il  n'en  a  que  quatre 
&  demi ,  c  eft  la  hauteur  ordinaire  pour 
que  le  foldat  tire  par-deffus.  Lorfque  le 
parapet  n"a  que  trois  pieds  &  demi  de  hau- 
teur ,  c'ell  qu'on  y  deftine  des  batteries 
pour  tirer  à  barbette, 

X  V. 

Obferver  (î  les  embrafures  font  biça 
faites ,  fi  elles  découvrent  bien  les  pariieî 
qu*elles  doivent  défendre  ;  ft  elles  peuvent 
plonger  dans  le  foffé  ,  &  fi  les  merions  font 
folidcs.  ^ 

XVI.  ■ 

'    II  faut  auffi  obferver  Ci  au  delà  du  para- 
pet I  il  y  a  un  chemin  des  rondes  (a)  ;  & 
s'il  y  en  a  un ,  confîdérer  s'il  eft  bien  praù-» 
cable  par-tout,  &  fi  l'ondécouvreaifcmenta 
dans  le  fofle  ;  ù  fon  parapet  ç'ert  point  tropl 
haut  ou  trop  bas  ;  fi  les  guérites  font  bien 

(j)  Le  chemin  des  ronde*  cd  pratiqué  au  haut  du  rem- 

tiart  au-deyam  tlu  parapet.  U  cfl  placé  immi^iaiçment  fur 
e  cordon.  Il  a  trois  ou  quatre  pieds  de  Sargc.  M  eft  cou» 
vcn  par  un  parmecoii  gardeiou  de  maçoanerie  d'un  pied 
&  dcmï  d'épaifleur  .  &  de  iroii  pieds  îi  tlemi  de  haur.  Il 
dciii  y  avoir  des  cnfrées  â  tous  les  ajig  es  de  l'enceinre  du 
cnrps  de  la  Place  U  fen  i  faire  la  romîe  autour  de  la 
Plrice  »  ppur  découïrir  de  près  te  fond  du  fonî',  &  ot^ 
fervcr  ce  qui  peut  s'y  palTer.  On  n'en  trouve  plus  guc 
que  dans  les  anciennes  fbmlications< 


M IL 
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Î)o{ces  aux  angles  fjiillans ,  &  fi  les  fentinel- 
ts  peuvent  découvrâ*  tout  Tiiittrieur  du 
(oSé. 

X  V  I  L 

En  (e  promenant  le  long  de  la  courtine , 
il  faut  en  demander  la  longueur  ou  la  me- 
fureravec  fes  pas;  voir  ù  elle  paffe  go  toi' 
fesi  obrerv^er  Ci  la  ligne  de  détenfe  n'cft 
point  trop  longue.  Elle  le  peut  être,  quoi- 
que la  courtine  fe  trouve  avoir  moins  de 
^o  toifes  ,  fur-toiic  aux  Places  dont  les 
flancs  font  bâtis  à  la  manière  du  Comte 
de  l'aman  (a) ,  parce  que  les  flancs  ne- 
tant  pas  perpendiculaires  fur  la  courtine  , 
s'ouvrent  &  reculent  la  face  du  baftion. 
Pour  bien  juger  de  la  longueur  de  la  ligne 
de  défenie  ,  il  faut ,  étant  arrivé  à  l'angle 
du  flancha  l'extrémité  de  la  courtine,  con- 
duire la  vue  le  long  de  la  face  du  baftion 
oppofé ,  &  juger  (i  un  fufil  ptut  porter 
jutqu'à  l'angle  flanqué  de  ce  baftion. 

X  V  I  I  L 

Mais  avant  que  d'arriver  à  Tangle  du  flanc, 
il  faut  jetter  de  tems  en  tems  la  vue  fur  la 
face  du  barti:5n  oppofé ,  pour  tâcher  de  dé- 
couvrir langue  flanqué;  &  iï  avant  d'ar- 
river à  Tangle  du  flanc ,  on  commence  k  le 
découvrir  en  rafant ,  on  reconnoîc  qu'il  y 

(-)CiSÛ-à-d(rc,perpçndicu!airesaiiï  lignes  de cléfenfe. 
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a  un  fécond  flanc  {a)-,  en  mefuram  avec 
fes  pas  »  depuis  cec  endroit  jufqu'à  langle 
du  flanc  ,  on  en  connoîi  la  longueur. 

(tf)  On  ■Tait  qii«  le  fécond  flanc  efl  la  panîc  de  la  cour- 
ï'me  ,  iniercepiéc  entre  le  proloiigemeni  de  U  face  du  hii- 
Don,  &  Tangle  du  flanc  de  celui  qui  liii  efl  oppofé.  On 
apjielle  cette  partie  fécond  >\anc ,  parce  que  les  foldats  qui 
y  font  placés  découvrent  U  face  &.le  fofle  du  baÛîon  op- 
pofc  ,  comme  on  les  découvre  du  flanc,  m^is  d'une  m»- 
BÎerc  plus  oblique  &  plus  imparfaite. 

Le*  anciens  tngénieurs  avaient  deux  objet»  principaux 
dan-<  les  (econds  flancs  qu'ils  niénageoicnt  dans  leurs 
conllniflions.  Le  premier,  d'augmenter  le  feu  du  flanc, 
&  par  conrûquenc  la  dilUcuLtè  du  p:ilT3ge  du  foiTé  ,  &  le 
fécond ,  du  défendre  plus  aifémeni  les  brijches  fziies  aux 
fàcc^.  du  baftion. 

Mais  l'cxp6rience  a  fait  voir  que  te  feu  du  fécond  flanc 
n'opéroit-  rien  ,  ou  prefque  rien  d'avantageux  dans  la  dé- 
ftnfe  des  Places ,  parce  que  le  foldat  étant  obligé  de  s'y 
poflcr  decôièpour  découvrir  le  foflTi;  du  baAion  oppofe 
au  fécond  tîanc ,  n'ell  pas  en  fituatîon  de  nuire  beaucoup 
à  l'ennemi.  AulTi  M.  le  Comte  de  P^gsn,  après  avoir  vit 
dans  plnnenrsiieges  le  peu  d  i]f:ige  du  fécond  âanc,  prit*^ 
il  le  parti  de  le  fupprinier  entic^reiUent  dan&  fes  fyiléffieiJH 
de  Fortitication  ,  en  quoi  il  2  àié  iiqiié  pac  M.  le  Maiéchal 
de  f'*aban. 

A  l'égard  de  l'autre  ubjei  du  fécond  flanc  ,  il  efl  certain 
que  comme  il  oblige  d'aligner  uu  de  diriger  le  prolonge- 
ntenr  des  faces  du  L^diDn  fur  1a  courtine ,  Sx.  non  point  à 
l'angle  du  flanc  ,  elles  fe  préfenicnr  plus  favorablement 
au  nanc ,  pour  qu'il  puini  tirer  dans,  les  brèches  qui  y  font 
faites  ,  que  lonqu'il  n'y  a  point  de  fécond  flanc  i  mais 
coDime  les  flancs  font  ruinés  ou  qu'ils  doivent  l'être  ,loH^ 
qu'on  fait  le  pan"rigedu  folTé,  &  qu'on  donne  Taflàut  au 
baftiôn  ;  que  dailleurs  l'èpaulement  de  fafcines  qui  çôq- 
YTi  le  paU3g.c  du  foiïé  ,  garantit  de  la  plus  grartde  partie 
du  feu  du  flimc  oppnfé  ^il  s'enfuit  que  cet  avantage  a'cft 

fias  fon  confidérablc.  Cependant  quand  les  ancks  du  po- 
ygone  font  foit  ubtiii  ,11  n'y  a  point  d'incenv en ieni  alors 
a  le  procurer  des  fecdndi  flancs,  yoyci^  fur  ce  fujet/«  J 
Mlèmertê  dt  furtificai'tort ,  pag.  253  &  fuiv.  V 

"  A  1  JL* 


I 


DES    Places^ 

X  I  X. 

Etant  arrivé  à  Tangle  formé  par  le  flanc 
&  U  courtine,  &  ayant  juge  d'abord  de  la 
longueur  de  la  ligne  de  défenfe ,  il  Ion 
n'a  point  découvert  la  face  du  baltion  en  fe 
promenant  fur  la  courtine,  on  doit  la  dé- 
couvrir en  rafant  de  cet  endroit  ,  parce 
qu'aux  Places  où  il  n*y  a  point  de  fécond 
flanc,  la  fece  du  baHion  prolongée  aboutie 
à  CËt  angle. 

Mais  fi, d'un  antre  côté,  étant  au  même 
angle  du  flanc  &  de  la  courtine  ,  on  ne 
peut  pas  découvrir  la  face  du  baftion  op- 
pofé  ,  c'efl:  figne  que  llngénieur  a  mal 
tracé  fa  Place,  &  que  ladite  face  du  baf. 
tion  n'eft  pas  défendue  de  tout  le  flanc , 
ce  qui  eu  une  faute  très-confidérable»  Ce 
défaut  vient  fouvent  de  ce  que  l'Ingé- 
nieur ,  après  avoir  fait  ion  delleia  fur  le 
papier ,  ne  faifant  pas  réflexion  à  l'inéga- 
iite  du  terrein  où  il  bâtit  la  Place,  &  i 
la  différence  des  talus  du  mur  du  rempart 
&  du  foffé  ,  trace  fur  le  terrem ,  ce  qu'il 
a  deflîné  d'abord  fur  le  papier  ,  fans  con- 
ildérer  que  le  véritable  trait  de  la  fortifi- 
cation de  la  Place  qu'd  bâtit,  doit  fe  trou- 
ver au  cordon  &  non  pas  au  pied  de  la  mu- 
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raille,  qui  doit  êcre  tracée  avec  la  iailliedo 
talus. 

XXI. 

Il  fauc  remarquer  en  même  tems  fî  le? 
demi- gorges  font  grandes,  &:  capables  de 
recranchemens ,  &  ensuite  confidérer  fi  elles 
font  un  angle  en  fe  venant  joindre  ;  car 
fielles  font  fur  une  même  ligne  ,  c'eft  une 
marque  que  le  baftion  eft  plat  :  on  recon- 
Tiojt  la  même  chofe  en  jettant  la  vue  fur 
les  deux  courtines  ,  eÂre  lesquelles  le 
baftion  eft  fitué,  parce  que  C\  elles  font 
aulïi  fur  une  même  ligne  j  le  baftion  eft 
plat ,  &  la  fortification  par  conféquent 
irrésuliere. 

X  X  I  ï. 

En  fe  promenant  le  long  du  flanc  ,  il 
faut  obferver  s'il  eft  perpendiculaire  fur  U 
courtine,  ou  s'il  fait  un  angle  obtus  avec 
ladite  courtine  j  en  cas  qu'il  faflè  un  angle 
obtus,  confidérer  s'il  neft  point  trop  ou- 
vert, &  fi  avant  d'être  logé  fur  le  fofle,  on 
Je  peut  battre  en  écharpe  de  la  campagne: 
obferver  enfuite  fa  longueur,  qui  doit  être 
entre  20  &  30  toifes  aux  Places  royales* 
Remarquerfileflanceftdroitouà  orjllon; 
&  s'il  eft  droit,  obferver  s'il  eft  bien  cout 
vert  de  la  demi-liinej  enforte  que  rcnnemi 
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ne  le  puifle  battre  en  écharpant^  comme 
je  viens  de  le  dire.  S'il  eft  à  orillon,  ob- 
ferver  (î  l'orillon  eft  fait  de  manière  que 
fa  droiture  Toit  conduite  droit  i  lantile 
flanqué  du  baÛion  oppoie;  car  (î  elle  fe 
trouve  parallèle  à  la  courtine,  c'eft  un  dé- 
fcut,  parce  que  la  pièce  de  canon  ,  ou  les 
fufiliers  qui  font  de  ce  côté-là  ^  ne  vûyent 
pas  la  face  du  baftion  oppofé.  La  remar- 
que la  plus  importante  que  l'on  doive  faire 
en  vifitant  le  flanc,  c'eft  de  juger  par  la 
largeur  du  foiré  du  baftion  oppofé,  fi  l'en- 
nemi peut  dreflèr  ,  lorfqu'il  seft  rendu 
maître  du  chemin  couvert,  une  batterie 
plus  forte  que  celle  qui  eft  dans  le  flanc  ^ 
parce  que  fi  cela  eft,  il  a  un  avantage  con- 
fidérable.  Ceft  pourquoi  le  flanc  doit  être 
ftu  moins  auftï  long  que  la  largeur  du  fofle 
à  l'angle  flanqué ,  &  que  celle  du  chemin 
couvert» 

X  X  I  I  I. 

Après  avoir  remarqué  toutes  ceschofes," 
on  peut  prendre  garde  aux  embrafures ,  & 
remarquer  fi  la  bouche  du  canon  en  pafle 
le  plus  étroit  ;  &  fi  elles  ne  contraignent 
point  trop  la  pièce  dans  ion  fervice. 
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XXIV. 

Apr^  avoir  examiné  cout  ce  qui  regarde 
le  flanc ,  on  peut ,  en  fe  promenant  le  long 
des  faces  flu  baftion ,  les  mefurer  avec  ics 
pAS  pour  en  juger  plus  exactement;  il  elles 
paffent  48  ou  ço  toifes,  obfervcr  fi  la  ligne  . 
de  défenle  n'eft  point  trop  longue.  Paver-  V 
tirai  en  cet  endroit  que  pour  bien  vii^iter 
des  Places  que  l'on  ne  peut,  ou  que  Ion  A 
ne  veat  pas  fe  donner  la  peine  de  mefurer,  " 
il  faut  s'accoutumer  i  juger  de  la  longueur 
de  chaque  pièce  de  la  fortification  ;  ce  qui  f  I 
fe  fait  en  portant  d'abord  fon  jugement  iiir 
chacune  en  particulier ,  &  la  meiurant  en- 
fuite  ,  ou  demandant  fa  longueur,  fur  quoi  _ 
l'on    voit  de  combien    on  s'eft    trompé. -J 
C'eft  ainfi  que  Ton  prend  l'habitude  de  ju- 
ger toutes  fortes  de  longueurs ,  fans  les 
mefurer.  .^ 

XXV.  ■ 

Etant  arrive  à  la  pointe  du  baftion  ,  on 
peut  encore  remarquer  s'il  y  a  un  fécond 
iïanc  dans  la  courtine ,  ou  s'il  n*y  en  a 
point,  en  conduifant  fa  vue  le  long  du^ 
parapet  de  la  face,  comme  il  a  été  die 
ci- devant. 


h  s  s   Pièces. 

XXVI. 
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Il  faut  obferver  auffi  fi  Targle  flanqué 
du  baftion  n'eft  point  trop  aigu  ,  &  fi  l'en- 
nemi ne  pourroit  point  en  détruire  la  pointe 
trop  aifénient. 

XXVII. 

S*il  Y  a  des  cavaliers  fur  quelques  baf- 
tions,  il  faut  remarquer  s'ils  ne  font  point 
trop  proches  du  parapet,  enforte  que  les 
débris  puiffent  tomber  fur  ceux  qui  défen^ 
dent  le  baftion, 

X  X  V  I  I  I. 

Si  la  Place  que  l'on  vifite  n'eft  poînt 
revêtue ,  il  faut  confidérer  fi  elle  efi:  bien 
gazonnée ,  &  fi  le  ralui  du  rempart  n  eft 
point  trop  grand.  En  cas  qu'elle  foit  fi-aL- 
îee  ,  remarquer  fi  la  fraiîe  a  la  pointe 
en  bas ,  &  fi  elle  n'eft  point  fi  ferrée 
qu'une  grenade  ne  pulfîe  pailer  entre  deux 
paliffades» 

XXIX. 

S1Î  y  a  une  feuiTc  braie  à  une  Place  re- 
vêtue, il  &ut  confidérer  fi  elle  eft  afies 
large  pour  en  recevoir  les  débris ,  fans  in- 
commoder ceux  qui  font  dedans;  on  lui 
donne  encre  14  ôû  30  pieds  au  moins  de 
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largeur.  Il  faut  encore  remarquer  lî  elle 
n'eil  point  eniîlée  ;  iî  on  trouve  <|ueiques 
travtrfes  dedans,  on  doit  juger  que  Ton 

voulu  remédier  à  ce  défaut. 


XXX. 


Quand  on  fort  de  la  Place  pour  vifîter 
la  contrefcarpe,  il  faut  confidérer  la   lar- 
geur du  fofle ,  qui  fe  prend  vis-à-vis  les 
taces  du  baftion,  &  voir  s'il  n  a  point  tro] 
de  largeur  &  trop  de  profondeur,  ou  s'i 
etl  bien  proportionné. 

XX  XL 

Si  le  fofle  eu  fec,  il  faut  remarquer  s'il 
y  a  une  curette  avec  des  paliffades  &  une 
haie  vive;  s'il  y  a  des  flancs  bas,  des  te* 
uailles  pour  défendre  ie  paflage  du  fofle, 
des  communications  fouterrejnes  de  Jài 
Place  dans  les  demi-lunes. 

X  X  X  I  L 

Et  s'il  y  a  de  leau  ,  obferver  fî  elle  efl: 
courante  ou  non,  &  remarquer,  félon  li 
^tuationdu  lieu,  fi  lennemi  dans  un  fiege 
peut  tirer  l'eau  du  fofl'é;  obferver  enfuite 
que  s'il  y  a  peu  de  hauteur  d'eau ,  il  doit  y 
avoir  une  cunette ,  &  une  paliflade  au  mi- 
lieu pour  empêcher  les  furprifes. 


xyx s  Places^      iji 
XXXIII. 

Il  faut  fe  fouvenir  en  cet  endroit  des 
avantages  des  différences  fortes  de  foffés, 
I*,  Si  un  fofle  large,  qui  a  peu  de  profon- 
deur, eft  préférable  à  un  plus  profond, 
qui  a  moins  de  largeur;  on  tient  pour  ce 
dernier  (a^, 

XXXIV, 

^^.  Si  un  foffé  plein  d'eau ,  eft  préfé- 
rable à  un  fec  :  on  rient  auffi  pour  ce  der-, 
nier  (^),  * 

XXXV. 

11  faut  enfin  confidérer'en  pafîant  le 
foffé ,  fi  le  pont  dormant  eft  de  bois  ou  de 
pierre  ;  celui  de  bois  eft  beaucoup  meil- 
leur, parce  qu'il  se  comble  pas  le  folTé 
quand  l'ennemi  l'abat,  &  enfin  parce  que 
celui  de  bois  fe  raccommode  plus  aifcment 
que  l'autre. 

(a)  ITn  folTè  forï  large  &  peu  profond,  donne  une 
«rïinde  facilité  à  l'ennemi  pour  découvrir  &  battre  le  pied 
du  revêtement,  C'eft  le  princîpali  inconvénient  de  cette 
ejpece  de  folTé,  &  ce  qui  lui  fait  préférer  le  folTé  plu$ 
étroit  &  pitts  profond. 

(fi)  Cm  Clin  decesfofTésa  fc«  parrifans.  Mais  !e  plus 
grand  nombre  ferëufiit  en  faveur  du  fqlTé fec, à  caiife  des 
chicanes  qu'un  Gouverneur  intelligent  peut  y  faire,  pour 
«mpêcher  l'enpeini  de  le  paflVr,  &  qu'il  donne  aiilïï  biert 
plus  de  comcnoditès  que  le  foflé  plein  d'es»  pour  faire  des- 
foEcte^, 

Piv 


i 


fe 


i}i  Traité  de  1a  DepEjvS£ 
X  X  X  V  L 

En  vtfitânt  la  contrefcarpe  ,  il  faut  oV' 


eft 


fous  \t 


ferver  (i  le  chemin  couvert 
fez-de-chauffée ,  ou  s'il  eft  élevé  au  deffus; 
le  dernier  eu  le  meilleur ,  pourvu  que 
glacis  iok  grand ,  &  ne  donne  point  lieu 
Tetinemi  de  s'en  couvrir  ;  on  n'approu 
pas  celui  qui  eft  pris  fous  lere^  de-chau 
fée,    parce  qu'il  dimjnue  la   hauteur   dû 
foiTé  ,   &  parce    que  Tennemi  découv 
trop  facilement  le  pied  du  mur  du   ba 
tion,  qui  doit  être  couvert  du  parapet 
chemin  couvert. 

X  X  X  V  I  ï. 

11  faut  considérer  la  largeur  du  chemn 
couvert,  qui  eil  de  cinq  à  lix  toifes  on 
nairemenc. 

X  X  X  V  1  u. 

Remarquer  fi  les  paliffades  font  plag- 
iées fur  le  bord  du  parapet ,  ou  en  •  deda 
fur  ia  banquette  ;  cette  première  roani 
ïl'eft   plus  approuvée  (  û  ),   parce  qu'ell 
donne  trop  de  prife  au  canon  de  l'ennemij 
II  fau'-  avoir  égard,  en  examinant  la  der- 
nière >  (î  ia  poince  des  paliffades  ne  fort 


(i)  Aufl)  n^eA-eilc  plus  ufitée. 


I 
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aU'deiTus  du  iommet  du  paraphe  que  de 
huit  à  neuf  pouces ,  &  fi  le  linteau  eft  à 
£nvÙon  un  pied  &  demi  de  la  poinie. 

XXXIX. 

II  faut  auflî  obferver  lî  le  parapet  du 
chemin  couvert ,  eft  revêtu  de  maçonnerie 
jufqu'à  un  pied  &  demi  près  du  ibmmet 
du  parapet  »  qui  doir  être  de  gaion ,  ou  s'il 
eft  feulement  de  gazonage;  le  premier  eft 
préférable,  en  ce  quil  nell  pas  fujei  à  un û 
continuel  entretien. 

X  L. 

On  peut  encore  obferver  ^  en  fe  pro- 
menant fur  le  chemin  couvert,  ii  la  con- 
trefcarpe  eft  vue  du  Aanc  op[>o{e  ,  ce  qui 
fe  fait  étant  à  l'angle  Taillant ,  &  condui- 
fant  fa  vue  le  long  du  bord  du  ^iTé  )uf- 
qu'au  corps  de  la  Place. 

X  L  I. 

Il  faut  aufïï  faire  attention  fï  le  chemin 
couvert  eft  miné ,  &  fi  la  galerie  majeur» 
fc  trouve  fous  le  chemin  couvert  ou  fous 
le  glacis.  Il  y  a  un  défaut  {a)  très  -  conli- 

(■»)  Si  U  galerie  majeure ,  c'çft-i-dirC ,  ta  galçrit  princi- 
pale ,  d'où  partent  les  petits  rameaux  du  condiiics  qui  s'a- 
vancent fous  le  glacis  &  dans  U  campagD? ,  fc  trouve  au 
milieu  du  glaei» ,  lorl^ue  reoncini  s'en  cH  rendu  le  nuttrc  , 
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dérable  au  dernier ,  &  qui  a  été  pratiqué 
dans  preique  toutes  les  mines  faites  à  la  C^ 
tadelle  &  à  la  Ville  de  Tournai,  Voir  de 
quel  côté  (ont  dirigés  les  principaux  ra- 
sieaux  qui  partent  de  la  galerie  majeure. 


X  L  I  I. 


I 


Il  faut  prendre  garde  Ci  les  places  d*a> 
tnes  du  chemin  couvert  font  affez  grandes 
pour  aflembler  les  foldats ,  lorfque  Ton  veu 
faire  une  fortie  y  &  ranger  les  matéria 
dont  on  peut  avoir  befoinr 

X  L  I  ï  I. 

S'il  y  a  des  ouvertures  fuffifantes  ,  & 
l'on  y  trouve  l'efpace  nécelïaire  pour  faire 
des  retranchemens  dans  les  places  d'armes 
rentrantes ,  ce  qui  ne  fe  pratique  ordinaire- 
ment qitf  pendant  le  {iêge  (a).  m 

h  prifc  Ju  chemin  couvert  &  réïsbiiflcineni  de  Tes  loge- 
mens  ne  peut  plus  fouffrir  grande  dlfficulcè.  Mais  lorf- 
qu'eile  eft  fgiis  le  chemin  couvert  même ,  die  le  foutient 
jufqu'à  fa  prlfe.  Se  mâme  quelquefois  apiès;  elle  donne 
des  facilites  pour  faire  fauter  les  logemeas  &  les  bactéries 
qu'on  y  établit;  &  d'ailleur?  la  proximité  de  lacontref- 
çarpe  la  met  dans  une  difpoficioD  plus  favorable  pour  être 
foutenue  qu^au  milieu  du  glacis. 

(li)  Cert  liii  avantage  confidérablc  d'avoir  des  places 
d'armes  fpacieufes  pour  les  ufages  qu'on  explique  icu 
Celles  qui  n'ont  quç  10  tQïfe»  de  demi-gorge  &  1  z  toifcî 
de  face,  Ibnt  trop  petites.  1!  edà  propos  qu'elles  ayent  1% 
ou  15  roifes  de  deu]i-g,orge,  ik  15  ou  iS,  Si  même  îO  de 
face.  Elles  danqueni  alursbîen  plus  sv^ntagcufcment  Iss 
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X  L  I  V. 

Si  Icstraverfes  font  d'une  fuffifantc  épaif- 
feur,  c'ell  à-clire,dc  iSàïO  pieds, comme 
tous  les  parapets  ;  fi  les  paffages  font  d'une 
largeur  convenable  pour  ne  point  embar- 
raffer  par  le  fervice  a^uel. 

X  L  V. 

En  vjfïtant  le  glacis  ,  il  feut  obferver 
s'il  y  a  des  caponieres  (a) ,  &  s'il  y  a  uti 
avant-  foiTé  au  pied  du  glacis;  &  en  cas 
qu'il  y  ait  un  avant-foffé ,  voir  s'il  ell  fec , 
ou  s'il  eft  plein  d'eau  ;  le  {^c  ne  vaut  rien  , 
parce  qu'il  fert  à  loger  l'ennemi ,  à  le 
mettre  à  couvert,  quand  il  s'en  eft  rendii 
le  maître.  Celui  qui  ell  plein  d'eau  eu  bon, 
pourvu  que  le  glacis  aille  ;ufqu*à  la  fuper- 
Hcie  de  l'eau ,  &:  qu'il  ne  puiffe  pas  être 

angUs  faiUans  du  glacis.  L'angle  qu''eL]es  font  ^yec  le  côté 
intérieur  ne  doit  jamais  être  plus  petit  que  le  droit,  &  au 
plus  dA  zo  degrés. 

(j)  On  donne  ordinairentenrle  nom  de  tapontere  ^  a.  un 
double  chemin  couvert  palilTa dé  de  part  8f  d'aiirre  ^  qu'on 
conAruic  au  fond  du  folié  (ce ,  vis-à-vis  le  milieu  des  cour- 
tines, favoir»  depuis  l'angle  flanquan.: ,  on  le  point  où  fe 
coupant  les  deu-i  lig,ncs  de  défenfe,  (ufqu'à  l'artEçte  ren- 
trant de  la  coQirefçarpe.  La  cupopiere  fcri  aulE  de  chemin 
pour  communiquer  avecies  ouvragijs  qui  font  3c-delà  du 
folTé  ,  comme  font  les  demi-lunes,  &c.  Ce  que  l'on  ap- 
peîle  ici  caponiere  eft  un  pareil  diemin  conven  double  , 
qui  fert  à  communiquer  avec  les  puvrages  qo'  pcuvew 
Cire  au  pied  du  glacis. 


^ 
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£i!gné  ,  qu'il  foir  conflruit  de  manière  qui 
ne  ferve  pas  de  couvert  à  L'enemi  contre  ' 

X  L  V  L 

•-'■  On  pratique  depuis  <juclques  années  des 
flèches  {h)  l'ur  le  pied  du  glacis ,  aux  an- 
gles faillans  du  chemin  couvert  &"  à  ceux 
des  places  d'armes  rentrantes  ,  avec  des 
communications  au  chenitn  couvert ,  ce 
^i  fait  un  très-bon  effet ,  lorfque  l'ennemi 
veut  feire  le  paffage  de  I  avant  foûe.  Il  faut 
faire  attention,  lorfqu'il  n'y  a  point  d'a- 
vam-foflié  ,  que  les  flèches  ne  foient  pas 
frop  éloignées  du  chemin  couvert  ;  car 
l'ennemi  viendroit  fe  loger  entr'elles  &  !c 
chemin  couvert,  &  en  couperoit  la  com- 
munication ,  &  ne  feroit  pas  obligé  de 
prendre  la  flèche-  Il  faut  bien  faire  atten- 
tion fi  la  gorge  de  ces  pièces  n'eft  poîi 
couverte ,  car  elles  ferviroient  contre 
Place ,  &  donneroient  des  logemenl  t< 
faits  à  Tennemi. 

ta)  En  vîfifant  le  glacis,  il  faut  aiilTî  ohfcrrws'îïcoiL . 
(uftilamment  les  remparts  de  ta  Place ,  &  ^t  l'ennemi 
pourrolt  pas  les  battre  pr  qi]clr{ii''cnrdr«u  (te  ia  cairipagn 

(b)  Voyc:^  \a  i^iamcle  JTFy/ttu  Trflùé  dt  rAdo^ue  des 
Places,  Il  y  a  apparence  que  les  flèches  ont  été  inventées 
■xa  fiege  de  Candie.  M.  de  Chamilly  s'en  fervlt  fort  avanta- 
geufement  au  fiegc  de  Gravt.  )^o^e^  la  relaEioa  de  cefa-^ 
meiixlîege. 


m. 
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X  L  V  1  T, 

En  vifiiant  ïes  dehors,  6f  premiçrenient 
les  demi-lunes  ,  il  faut  obferver  fi  elles  font 
commandées  de  la  Place ,  &  û  elles  reçoi- 
vent des  faces  du  ba{Uon  la  défenfe  qu  elles 
doivent  en  tirer. 

X  L  V  I  I  L 

Si  elles  ont'des  communications  avec  le 
chemin  couver:,  ou  non» 

X  L  I  X. 

Remarquer  s'il  y  a  un  retranchement 
dans  la  demi  -  lune  »  bien  condinonné ,  Ôc 
que  i'ennemt  ne  puiile  battre  d&  dehors. 

L. 

Il  faut  obferver,  lorfque  la  demi  -  lune  a 
des  flancs ,  s'ils  défendent:  bien  le  paffage  du 
£offé,  vis  à-vis  la  face  du  baftion. 

L  I.* 

Prendre  garde,  étant  dans  la  campagne  ,' 
il  la  demi-lune  couvre  bisn  les  flancs  de  la 
Place  (a). 

{a)  Les  flancs  étant  la  principale  défcnfc  des  Places ,  il 
oft  de  la  dernière  iinporrance  qu'ils  ne  foient  point  ruifiè« 
des  leccmmencemetit  du  fiese,  &  que  l'eniieiri  ne  puilTe 
ies  biitce,  (}u'il  ne  iûU  logé  (lu'  le  cheicin  (OHvsn,  C'cil 
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L  I  I. 

•  S'il  y  a  des  ouvrages  à  corne  ,  il  ftul 
bien  remarquer  û  les  côtés  n'en  font  pas 
trop  longs ,  &  par  conséquent  hors  la  por- 
tée du  ipoufquet  de  la  Place ,  fi  la  tête  eu 
eft  bonne,  c'eft-à-dire^  fi  elle  a  une  cour- 
tine, &  deux  demi-baftions ,  ou  une  demi- 
lune;  car  ceux  où  il  n'y  a  au'une  fimple 
tenaille  {à)  ^  ne  font  pas  it  bons.  Il  wut 
auiîi  confidérer  Ti  cet  ouvrage  eft  com- 
mandé de  la  demi  -  lune  qui  en  eft  cou- 
verte; &  en  cas  qui!  y  ait  un  couronne- 
ment devant ,  il  faut  encore  remarquer  il 
l'ouvrage  à  corne  le  commande.   Etant 

pourîes  couvrir  dans  la^campaene  qu'on  allignc  les  facei 
«jela  demi-lune  fur  celles  du  Damon>  3  trois  ou  quatre  tot- 
fcs  de  l'angle  de  l'épaule.  Au  (iege  de  Fribourg^  en  1713» 
les*  flancs  concaves  des  basions  du  frunt  de  l'attaqut 
n'ayant  pu  être  cntieremcntruinés ,  les  ennemisy  confcr- 
VCr^Ht  de^  pJËccS  de  canon  ,  qui  rendirent  te  pallage  du 
foflè  fort  long  Se  fort  meuririçr.  Il  dura  quinze  jours  :  ce 
qui  ne  feroit  pas  arnvè  fi  l'on  avoit  pu  ruiner  entieremei: 
cm  flancs. 

[à)  On  appelte  teaaillt  un  ouvrage  qui  avance  dans 
campagne ,  comme  l'ouvrage  à  corne,  &  qui  eft  joint  à  ! 
Place  par  deux  longs  côtés  >  mais  dont  (e  front  n'efl  co( 
pofé  que  de  deux  lignes  qu5  font  wn  angle  rentrant.  Un  p 
Tcil  front  n'ciî  pas  flanqué  comme  celui  de  l'ouvrsgc 
corne.  Il  fe  trouve  un  cfpace  au  fommer  de  l'angle  r« 
nani  i  qui  n'eft  abfolument  vu  d'3uciin  endroit ,  &  qui  d\ 


angles  rentrans  de  cette  cfpe^ 
ce,  fotil  appelles  dans  la  Fortiii'CaEion,  <2j?£/fj  rnorij. 


Z5SJ    Places.       139 

dehors  de  la  Place,  en  fe  promenant  au 
3ieu  ûù.rennemi  peut  faire  fes approches, il 
faut  remarquer  u  Ton  n'en  découvre  pas 
les  flancs,  &  fî  Ton  ne  peut  pas  dreflcr  une 
batterie  pour  les  battre  en  écharpant,  avant 
d*ètre  logé  fur  le  ioSi,  comme  il  a  été  dit 
de  ceux  de  la  Place. 

L  I  I  ï. 

Il  faut  auffi  remarquer  les  endroits  pat 
lefqueU  on  jugeroit  qu'elle  feroit  plus  fa- 
cile à  attaquer.  On  en  doit  juger  par  la  foi- 
blelîe  de  la  Place;  ou  par  la  commodité 
qui  fe  rencontre  dans  les  approches ,  foit 

Îjour  faire  fes  magafins  proche  la  queue  de 
a  tranchée ,  en  profitant  de  quelque  rideau 
ou  chemin  creux,  foit  pour  appuyer  plus 
avaniageufement  la  droite  ou  la  gauche  de 
la  tranchée» 

L  I  V. 

Pour  juger  de  la  commodité  qui  fe  ren- 
contre dans  les  approches,  il  faut  obfer- 
ver  s'il  y  a  aux  environs  de  la  Place  des 
foiTés ,  des  chemins  creux  ,  des  rideaux , 
des  mailbns ,  des  haies ,  derrière  lefquclles 
l'ennemi  puiffe  approcher,  &  mettre  fes 
gardes  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  à  con- 
vert  du  feu  de  la  Place;  C\  le  terrein  eft 
facile  à  remuer,  s'il  efl;  de  roc  feul  ou 
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marécageux  ,  s'il  y  a  des  butces ,  de  petit«J 
bauteiirs  où  l'ennemi  puiffe  drefler  fes  bat- 
teries, &  s'il  y  a  quelques  éminenct^  qi 
cûmmandent  la  PUce. 


L  V. 


I 


r 


Lorfque  Ton  a  vifité  tous  les  t^ehors  de 

la  Place,  il  faut  ju^er  qu'elle  garnifon  il 
convient  d'y  mettre,  tant  de  Cavalerie  que 
dlnfamerie*  M 

La  Cavalerie  ne  convient  que  dans  les 

endroits  où  Ton  fort  aifément  de  I2  Place  ^ 
&  lorsque  les  dehors  fonc  en  plaine  ;  de 
plus ,  il  faut  faire  attention  il  l'eau  de  la 
Place  eft  bonne  pour  les  chevaux,  les  four- 
rages bons  y  les  proviilons  aifées  à  mettre 
dan&des  magafîns  &  en  fureté. 

L  V  IL 

Vifïter  enfuite  les  magasins  dWtifierie 
û  l'on  commence  par  ceux  des  armes,  re- 
marquer s'ils  peuvent  contenrrun  nombre  . 
iuffifant  d'armes  pour  la  garnifon  que  Ton  t 
a  jugé  convenable  à  la  Place;  fi  lefdites 
armes  font  en  bon  état  ;  il  le  magafin  eft 
bâti  de  manière  à  les   entretenir  avec  le 
moins  d'humidité  qu'il  eft  poflible  ;  fi  tou- 
tes les  pièces  néccflaires,  tant  pour  l'en- 
tretien 
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tretiçn  defdites  armes  ,  pour  que  les  choies 
néceflaires   à    la  défenïe   de  la  Place  s'y 
trouvent ,  comme  lorfque  l'on  eft  menacé 
d'un  ûege  ;  s'il  y  a  une  fuffifante  quantité 
de  facs  à  terre  ,  de  pioches ,  de  gabions , 
de  fafcines  ,  de  paliiTades  ,  de  madriers  j, 
d  afîuis  de  rechange  ,  mèches ,  boulets  de 
canon  de  différens  calibres ,  &  ne  les  pas 
employer  lousau-dedans  c'ela  Place  ,  mais 
fe  fervir  des  petits  dans  les  dehors  ,  &  les 
placer  à  propos  ,  tantôt  d'un  côté  ,  &  tant- 
tôt  d'un  autre  ;  &  enfin  de  bombes ,  de 
barrils  ,  &  de  pierres  k  fufil;  &  générale- 
ment de  toutes  les  choCes  néceffaires  tant 
au  Génie  qu'à  T Artillerie  (a).  Fjire  atten- 
tions aux  magafins  à  poudre ,  s*ils  Ibnc  bien 
placés  ,  (bitdans  le  centre  des  baillons  ,  fçut 
dans  les  lieux  les  moins  fréquentés  de  ta 
Ville;  fi  les  endroits  font  bien  (ecs ,  les  voû- 
tes à  répreuve  des  bombes,  &  s'ils  ne  font 
point  expofis  à  être  battus  de  la  campagne 
du  canon  de  l'ennemi  ;  s'il  y  en  a  im  nom- 
bre fuffil'ant  pour  contenir  la  quantité  de 
'poudre  nécefTaire  pour  un  ù-^ge  ;  faire  at- 
tention fileidits  magafms  ne  font  pas  bàiîs 
du  côté  de  l'attaque. 

(i^  Voye^  fur  tout  cccî  les  tabl«  fia  M.  de  Vaubia  , 
pour  les  muaitions  des  Places ,  cjue  nous  donnom  à  la 
Ëa  de  c«  yoluixK. 

Q 
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L  V  I  I  I. 

Vifiterlescafemes,  voirfielles  fontbîei 
"îiâties  ,  &  en  état  d'y  contenir  le  nombre 
fuffifant  de  garniiblî  ,  tant  d'Irtfanrerie  que 
de  Cavalerie  ;  s'informer  s'iJ  y  a  un  aflei 
grand  nombre  de  fours  pOiir  cuire  le  pain 
2e  la  garnifon;  s'*il  y  adei  moulins  ,  tam'a 
venc  qu'à   eau  ;  en  cas  une  les  prèraien 
viennent  à  être  abattus ,  fi  les  derniers  peu- 
vent firffire,  ce  qui  ie  connoît  par  l'eft»- 
'mition  de  la  quantité  de  bled  que  peut 
tnoudre  un  moulin  à  eau  ,  &  le  nombre 
de  rations  de  pain  néceffaires  à  !a  garnilbn; 
&  en  cas  qu'il  n'y  en  ait  pas  en  iuffifante 
'quantité  ,  il  y  faut  pourvoir  par  des  mou- 
lins à  bras. 

L  I  X.  4 

:  .  Il  eft  bon  de  faire  acrention  aux  hôpi- 
itaiix.,  aux  médicamens ,  &  au  nombre  de 
Chirurgiens  n<;ceffaires  ,  &   de  même  à 
■  toutes  les  autres  chofes  utiles  à  ce  fujer, 
-j.   Comme  la  difpoiîtion  des  quartiers  d'hi- 
^fist  des  troupes  pendant  la  guerre  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  déienfedes  Places, 
■■■nou'i  avons  cru  qu'il  ne  feroit  pas  inutile 
d'ajouter  ici  quelques  obfervations  gêné' 
raies  qui  fervent  de  règles  ou  de  principes 
à  cette  difpofitioa. 
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-itèiA, 


i     OBSERVATIONS  générales  fut 
;  les  quan'urs  d'hiver  des  armées, 

I      U  w  ap.peR^wa//iVrf  d^filvtr  des  armées 
;      Jes  lieux  que  les  troupes  occupent,  pen- 
dant cette   kifon  ,  -diins    le  pays   où  le 
I      théâtre  de  la  guerre  eft  établi  ,  ou  dans  les 
€n  virons» 

Les  armées  étant  aujourd'hui  compofées 

'       d'un  trop  grand  nombre  de  troupes  pour 

■quon  puiflelestéunir  l'hiver  dans  le  même 

lieu,  à  caufede  la  difficulté  des  rubfiflan^ 

CCS  ,  on  eft  obligé  de  les  dilperfer  dans 

ditFérens  endroits  où  elles  doivent  trouvei* 

I       cottimo dénie n£  les  vivres  ôt:  les  fourrages 

1       dont  eUes  ont  besoin. 

Comme  l'armée  doit  jouir  dans  ies  quar- 
tiers du  repos  néceffaire  pour  fe  remeitrô 
des   fatigues    de  la  campagne   ,    ils    n*ï 
'     doivent  point  être  expofci  aux  enireprifes  ' 
'        des  ennemis  ;  il  faut  qu'ils  (oient  allez  surs 
pour  qu'une  petite  paitie  des  croupes  de 
chaque  quartier  Tuffilé  pour  les  garder ,  & 
I        que  l'ennemi  ne  puiflè  pas  les  enlever  lue* 
I       .ceffivement  en  coupant    leurs  co'mmuni- 
I         cations* 

En  général  les  quartiers  de  l'armée  d«U 


* 
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vent  former  enfetnble  une  efptxe  de  cir- 
convallation  du  pays  qu'elle  ftccupe  ,  qui 
oppofé  de  tous  côtés  une  égaie  réiîftance 
à  i'ennemi  ;  mais  il  n'eft  pas  aifé  de  bien 
dirpofer  les  quartiers  d'une  armée  pour 
produire  cet  effet  ;  la  nature  du  pays  ^ 
qu'il  faut  connoître  parfait^ent ,  les  cir- 
conftances  particulières  dans  lefquelles  on 
fe  trouve  par  rapport  à  rennemi  ,  le  pi 
ou  moins  d'affeàiondeshabitans  des  lieu 
qu'on  veut  occuper ,  le  génie  du  Gêner, 
oppofé  ,  fon  caraâere ,  &  les  différentes 
efpeces  de  troupes  qu'il  peut  aToir  fous  fes 
ordres  ,  tout  cela  demande  des  attention 
i&  des  précautions  particulières  que  l'intel- 
ligence &  la  fcience  de  la  guerre  peuvent 
feules  fuggérer. 

Les  règles  fur  ce  fujet  ne  peuvent  être 
que  très-générales:  voici  celles  que  Aîon- 
tecuculU  prefcrit. 

Il  faut ,  félon  ce  célèbre  Général ,  for- 
tifier un  camp  pour  tenir  les  troupes  en 
sûreté  auprès  de  quelque  grande  Ville  mar- 
chande ou  de  qucilque  rivière,  afin  de  cou- 
vrir le  pays  ;  ou  bien  il  faut ,  &  c  eft  l'u- 
fage  le  plus  ordinaire  ,  les  diftribuer  par 
groifes  troupes  dans  les  lieux  ferrés  &  voi- 
lîn5 ,  afin  que  les  quartiers  puilTent  fe  four 
tenir  réciproquement. 

On  doit ,  ajoute  ce  grand  Capitaine , 
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couvrir  le  voifinage  des  quartiers  par  des 
forts ,  des  rivières  ,  des  montagnes  ^  des 

ftaÛTages  où  1  on  raec  des  gardes  de  Cava- 
erie ,  tant  pour  avertir  quand  l'ennemi 
vient ,  que  pour  empêcher  qu'il  ne  pLiiiîe 
faire  des  courfes  avec  de  petits  partis,  ou 
pour  lui  couper  des  vivreiderriere ,  &  har- 
celer Ton  arriere-garde ,  s'il  entreprenoii  de 
paffer  en  grand  corps  ;  &  pour  cet  effet 
ferrer  les  vivres  des  environs  dans  les  lieux 
fermés.  Levidence  de  ces  principes  eft 
manifefte  ;  c'efl:  à-peu-près  les  mêmes  que 
ceux  que  M.  le  Maréchal  de  Puyfégur  éta- 
blit :  il  y  ajoute  feulement: 

I  '.  Qu'il  faut  choifir  un  lieu  dont  Taf- 
fîete  puiffe  être  avantageufe  pour  le  champ 
de  bataille  où  les  trottes  doivent  fe  rendre 
au  premier  fignal. 

Et  ^°.  que  ce  champ  de  baïaîîle  foit 
placé  de  manière  que  toutes  les  rroupes 
puilTent  s'y  rendre  long-tems  avant  que 
l'ennemi  foJt  en  état  de  tomber  deflus, 
ÏI  s  agit  pour  cs^t  effet  d'évaluer  le  tems  né- 
ceffaire  aux  troupes  des  quartiers  les  pluï 
éloignés  pour  fe  rendre  au  lieu  où  elles 
doivent  fe  réunir  ,  &  d'examiner  fi  ce  tems 
eft  moindre  que  celui  que  lennemi  dort 
employer,  en  fuppofant  qu'il  marche  avec 
la  plus  grande  viteffe,  pour -venir  attaquer 
les   quartiers.  Joignant  à  cent  attention 

Q  "1 
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des  partis  qui  rodent  continuellement  dti 
côtç  de  lennemi  pour  éclairer  fes  démar- 
ches ,  &  beaucoup  dexaâitude  dans  le  fer- 
vice,  il  eftraroque  Ton  foit  iurpris. 

Les  quartiers  peuvent  être  établies  dans 
le  pays  ennemi  ,  ou  difperrés  fur  la  froiir 
tîere  dans  les  Provinces  vojiines  du  théâ- 
tre de  la  guerre.  Leur  difpoûtîon  dans  \è 
premier  cas  exige  encore  plus  de  précayi^^ 
tions  i5c  d'attentions  que  dans  le  fécond,     ( 

Pour  réuffir  dans  la  difpoficion  des  quar- 
tiers, il  eft  très-effentiel  d'avoir  une  con:« 
jioiiTance  très-eKati:e  du  pays  ;  de  vcîll^H 
toujours  avec  la  plus  grande  atteiiiioa^B 
tous  les  mouvemens  de  l'ennomi ,  &  cela  , 
foit  par  les  partis  qua  doivent  b^rcre  k 
campagne,  foit  parlas  efpions  qu'il  eft  très- 
important  d'avoirdans  fon  armée  &  dans  1^ 
lieux  qu1l  occupe.  ^ 

Il  eil:  abfolumem  néceffaîre  d'avoir  vers: 

le  centre  des  quartiers  ,  non-feulement  un 

lieu  ou  un  champ  de  bataille  propre  à  raf- 

fembler  les  troupes  lorfqu'il  en  eft  befoiri , 

jnais  encore  une  efpece  de  Place  forte  otfl 

de  place  d'armes  capable  de  protéger,  cona- 

me  le  dit  Montecucidli  ^  le  tbamp  de  ba- 

raille  ,  &  de  donner  même  une  retraite 

aux  troupes  dans  le  cas  d'un  événement 

malheureux.    Cette   Place    doit  renfermer 

ks  priiicipauï  tnaga/ins  &"  les  gros  écjui-^ 


É 


r 


rrES  Places.       147* 

pages  de  l'artillerie  de  l'armée.  Comme  i>n 
ne  rrouve  pas  dans  tous  les  pays  des  Place*. 
fortifiées ,  le  premier  devoir  du  Général 
(juj  règle fe^  quartiers,  c'eft de  former  lui- 
même  une  Place  de  cette  erpece*.Ce  travail, 
n'eft  ni  long  ni  difpendieux.  Une  Ville- 
n'eût-eîle  que  de  fimples  remparts ,  peuc. 
être  aiTez  promptement  environnée  d\iti 
bon  chemin  couvert  ,  bien  palifladé  ^  &■ 
&  de  diffi-rens  petits  ouvrages  de  terre  ^ 
fraifés  &  palifTadés ,  qui  U  mettent  en  écat 
de  faire  une  réfiflance  de  quinze  jours, 
ou  trois  femàines  j  fur-tout  daas  la  faifofi, 
de  l'hiver ,  où  le  mauvais  tems  empêche: 
le  ffanfport  des  grofles  pièces  de  batteries,, 
OÙ  û  la  terre  eft  gelée  ,  elle  fe  refuie  alors, 
au  travaJLdes  tranchées  &  des  autres  ap- 
proches. 

Une  Place  mife  ainfî  en  état  d'une  bonr>e 
défenfe  ,  doit  être  un  point  d'appui  pour  la 
défenfe  des  quartiers  ;  &  quoiqu'il  y  ait  des 
exemples  de  plufieurs Places  de  cetteefpece 
forcées  pendant  l'hiver ,  nous  ne  croyons, 
pas  qu'on  doive  en  conclure  qu'elles  font 
peu  utiles  pour  l'objet  dojic  il  s'agit.  Si. 
ceux  qui  étoient  dans  ces  Piaces  avoienti 
été  vigilans  &  entendus  ^  le  fuccès  en. 
auroit  vraifemblahlemenc  été  différerit.  Oa 
fait  que  ce  ne  font  ni  les  murailks  ni. 
en  général  les  fortifications  qui  défendent 
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les  places ,  mais  les  hommes  qui  t'ont  de- 
dans. Cette  maxime ,  quoique  très-connue, 
ne  fauroit  être  trop  répétée.  1!  faut  joindr»^ 
à  la  bonté  de  la  Place  le  génie  ,  l'intelli-^ 
gence  &  la  bravoure  de  les  défenfeurs  , 
fans  quoi  il  y  a  peu  d'avantage  à  attendre 
même  des  meilleures  fortifications.  m 

Indépendamment  de  la  Place  d'arnieiH 
ou  du  ieu  d'affemblée  pour  les  troupes, 
en  cas  de  befoin  ,  ri  faut  occuper  tous  les 
principaux  endroits  par  où  rennemi  pour- 
'roit  pénétrer  dans  les  quartiers.  Chacun 
dé  ces  lieux  doit  être  mis  en  état  de  dé- 
ftnfe  ;  ce  doit  être  là  la  principale  attend 
lion  des  Officiers  qui  en  ont  ie  comman- 
dement. 

Les  principaux  lieux  qui  forment   l'en 
ceinte  des  qii  rtiers  étant  ainfi  fortifiés 
l'ennemi  trouve  le  moyen  d  en  forcer  quel- 
qu'un &  de  pcnétrer  dans  leur  enceinte  ,  les 
Villes  qu'on  aura  mrfes  en  état  de  défenfe 
doivent  faire  une  affez  longue  réfiftance 
pour  donner  le  tems  au  Gênerai  de  réunir 
fcs  troupes  pnur  combattre  l'ennemi.  Ceft 
pourquoi  il  paraît  que,fià  la  précaution  dq_ 
bien  fori[fier&  de  bien  difpofer  les  lieux  ^y^Ê 
forment  Tenceinte  &  lecentre  des  quartierH 
on  ajoute  beaucoup  d'exa^ïiîude  &  de  ré- 
gularité dans  le  fervice  ,  on  a  peu  de  choièi 
à  craindre  alors  des  sntreprifes  de  l'eone 
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mi  ;  car  ce  n  eft  guère  que  la  mauvaife  dif- 
pûfition  des  quartiers  &  la  négligence  dans-  i 

le  fervice  militaire  qui  sy  fait ,  qui  l'en- 
gagent à  faire  des  tentatives  pour  les  ac-  * 
taquer  ou  les  entamer.  Il  feroit  aifé  d'en 
rapporter  des  exemples.  Les  faftes  milî'- 
taires  en  fournifîent  dé  plufieurs  efpeces  : 
on  y  voit  peu  de  Généraux  ,  même  parmi                   J 
les  plus  habiles  ,  qui  n*aient  éprouvé  quel-  ^ 
qu'événement  fècheux  à  cet  égard.  M.  de                "  ' 
itlrenne  lui  -  même  fut   furpris  &  battu 
à  MarUndul ,  &  cela  parce  ^uil  avait  trop  , 
écarté  fes  quartkrs  ,  par  trop  defacilhé  à                     * 
tie  pas  faire  pâtir  la  Cavalerie  fauti  dejour^ 
rage  ,  fr  par  la  ^ande  envie  i^uil  avait 
quelle  fe  mît  prompiement  en  bon  f/ar.  D'au- 
tres vues  &  d'autres  circonftances  expo- 
fent  les  quartiers  à  être  battus  ,  comme 
l'envie  de  garder  une  trop  grande  étendue 
de  pays,  de  faire  fubfifter  les  troupes  plus 
commodément  que  la  proximité  de  l'en- 
nemi ne  peut  le  permettre  ;  la  négligence 
qu'on  apporte  à  bien  étudier  la  nature  &  la 
muation  du  pays  ;  la  fécurité  que  produit 
la  bonne  opinion  que  l'on  a  de  fes  forces  »'& 
l'ignorance  oii  l'on  eft  de  celles  de  l'en- 
nemi ,  enfin  le  peu  d'exaâitude  à  mainte- 
nir la  police  ,  la  difcipltne  militaire  ,  &  la 
confiance  que  l'on  donne  à  des  Officiers 
ians  capacité  ,  pour  commander  dans  des 
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lieux  importans.  Ces  Officiers  ignorant  Jet 
devoirs  de  leur  emploi  n'y  donnent  au- 
cune actencion,  Tout  cela  met  lennemi  à 
portte  deffayer  quelqu"enirepn(e  fur  les 
quaniers.  S'il  parvient  à  y  pénitrer  par 
la  priie  d'un  poile  avancé ,  les  troupes  fe 
iroiivant  féparées ,  ne  roni  plus  ca.pables. 
d'aucune  ré{ïD3nce  ;  elles  abandonnent 
alors  le  pays  à  rcnnemi  par  une  retraite  tu- 
snultueufe  ,  beaucoup  plus  préjudiciable, 
quelquefois  que  la  perie  d'une  bataille 
rangée. 

On  nef!  jamais  furprts  k  la  guerre  que 
par  la  propre  faure;  perfonne  ne  doute  de 
cette  vérité.  On  n  eil  point  dilbulpé  en 
prétendant  qu'un  Offit.'  c  fur  lequel  on  fe 
repofûic  na  pas  taii  ion  devoir.  C'eft  1 
celui  qui  Ta  employé  à  répondre  de  Ta 
conduite.  C'eft  pourquoi  les  poftes  qui  fer- 
vent, pour  ainii  dire,  de  portes  pour  en* 
trerdansjes quartiers,  ne  doivent  erre  con- 
gés qu'à  dt;s  ^cns  Jiabjles  &  intelligens; 
on  doit  leur  enjoindre  de  les  foutenir  juf- 
qu*à  k  dernière  extrémité,  &  de  ne  le& 
abandonner  que  fur  des  ordres  précis  & 
formels  du  Généryl  {a), 

(j)  M.  Je  Fttiqmer*  obferve  ffiit;  ilansl'hivbrcle  lâ8S 
i  i68y,  les  tjiisreicrs  de  l'armée  du  Roi,  le  long  du  Ntkrt, 
fufciit  Icvis  i  la  fin  de  .'anvïer  parla  feule  fauie  de  M.  de 
Minr^iar  qui  îescommancloic.  II  le  fir  fur  de  faux  avis  de 
l'approclie  d'un  groscorps  de  croupes ,  iSî  û  promptcmcjai^ 
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Ceft  en  fortifiant  ainfi  fes  quartiers  que 
Céfar  fut  mettre  les  fiens  à  l'abri  des  en- 
trepriics  de  l'ennemi  dans  les  Gaules,  On 
voie  dans  fes  Commentaires,  liv.  V^  qu'a-. 
près]a  féconde  expédition  <^ Angleterre  ^  il 
fut,  contre  fa  coutume  ordinaire,  con- 
traint de  dirperfer  fes  quartiers  d'hiver 
dans  plulîeurs  Provinces  voifînes  pour  la 
commodité  des  fubiiftances ,  à  caufe  de  la 
difetcç  que  la  féchereiTe  avoit  occaiîomiée 
dans  le  pys.  Ils  étoient  renfermés  dans  une 
étendue  d'environ  3  5  lieues ,  &  non  point 
de  15  ,  comme  te  dit  ^ Ablancourt. 

Cefar ,  pour  veiller  plus  particulièrement 
à  leur  sûreté  ^  prit  le  parti  de  demeurer 
dans  îâ  Gaule  jufqu'à  ce  que  fes  troupes 
fuffenc  bien  établies  &  fortifiées  dans  leurs 
quartiers.  Celui  de  Sahinus  &  de  CottA 
ayant  été  battu  &  détruit ,  par  la  rufe  que 
les  Gaulois  employèrent  pour  engager  les 
troupes  à  en  foriir ,  le  quartier  de  Cicérone 
frère  de  l'Orateur,  fut  attaqué  par  les  (raw- 
lois  des  provinces  voîfines  ;  mais  la  réfif- 
tance  qu'ils  y  trouvèrent  donna  le  tems  à 
Céjkr  de  venir  au  feçours  de  ce  quartier  ^ 

que  ce  (ùt  pliic&i  une  fuite  hont-eufe  d'une  armée  ,  cru 'une 
itivès  de  qiianicrs  faite  avec  orHre  ,  ce  qui  fert  s  faire 
connoitre  ,  dit  Thabile  Oiiîcier  géjiéral  que  nous  venons 
de  nommer,  que  le  Pr'mct  ne  doit  charger  stun  commande- 
menî  Jr  cette  rj/ui-e  ^iju'tin  Général  judicieux  ^  S*  daat  /a 
^(imitç  ifefptit  iuijaU  bien  cprsniu. 
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ce  qui  obligea  les  Gaulois  de  fe  retirer.  Tel 
eft  l'effet  qu'on  doit  attendre  des  quartien 
bien  fortifiés.  C'eft  ,  à  la  vérité  ,  un  travail 
pour  les  troupes  ;  mais  elles  en  font  bien 
dédommagées  par  la  sûreté  &  la  tranquil- 
lité donc  elles  jouifTent  pendant  la  durée  du 
féjour  qu'elles  y  font* 

Quand  on  fait  la  guerre  dans  un  pays 
aquatique,  la  dirpofitioi» des  quartiers  de- 
mande encore  plus  d'attention  que  dans 
un  terreiri  ordinaire;  il  faut  examiner  A 
Tennemi  ne  pounoit  pas ,  par  des  retenues 
d'eau  ,  pratiquer  des  inoncîations  qui  cou- 
peroient  les  quartiers  ,  &  qui  les  expo- 
feroient  à  une  deftruâion  totale.  Ces  inon* 
dations  peuvent  fe  former  en  coupant  des 
digues,  ou. en  lâchant  des  éclufes,  qui  fub- 
mergent  une  partie  du  terreîh  occupé  par 
les  troupes.  On  peut  voir  dans  rhiftoire 
des  guerres  de  Flandres ,  par  Straia ,  année 
15S5  ,  un  exemple  de  ce  que  firent  leî 
Jiollandois  pour  détruire  un  corps  ci'£/ 
pa^noh ,  qui ,  après  le  fiege  ^ Anvers^  avoit 
été  mis  en  quartier  dans  rifle  de  Bommel, 

Chaque  quartier  doit  être  compofé  de 
Cavalerie  &  d'Infanterie  en  nombre  fuf- 
fifant  pour  le  défendre.  La  Cavalerie  fert 
à  faire  des  courfes  pour  étendre  les  con- 
tributions dans  le  pay5  ennemi;  l'Infan- 
terie eA  pariiculiéremenc  deilinée  à  la  di- 
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fenfe  du  quartier.  Ces  deux  efpeces  de 
troupes  doivent  erre  chacune  plus  ou  moins 
nombreufes,  fuivanc  la  nature  dupays;c'eit- 
i-dire ,  fuivam  qu'il  eft  montueux  ou  uni , 
&  plus  ou  moins  abondant  en  fourrage. 

On  fait  quelquefois  des  quartiers  de  Ca- 
valerie fans  Infanterie,  &  réciproquement 
de  cette  dernière  efpece  de  troupes  feule. 
Dans  ce  cas  les  quartiers  de  Cavalerie  doi- 
vent être  dans  des  lieux  sûrs ,  qui  foient  , 
dit  M*  le  Marquis  de  Santa-Cru^^  de  dé- 
fênfe  par  eux-mêmes  ,  parce  que  la  Cava- 
lerie n'eft  pas  Ci  bonne  que  l'Infanterie  pour 
défendre  un  pofte  fermé. 

Mais  il  eft  à  propos  que  la  Cavalerie  ne 
foit  pas  absolument  dépourvue  dlnfante- 
rie  pour  ]a  dcfenfe  particulière  des  lieux 
qu  elle  occupe  ,  &:  de  même  que  l'Infan- 
terie ait  auiïi  quelque  Cavalerie  avec  elle, 
pour  5  dit  M.  de  Feuquigre  ,  sVn  fcrvir 
Telon  les  occurences  du  dehors* 

Dans  l'hiver  de  1672  ,  à  167J ,  M.  de 
Turenne  ayant  obligé  l'Eleâeur  de  Bra/it/e- 
bourg  de  repafler  le  Véfer ,  prit  fes  quar- 
tiers en  Weflpkaîic  fur  les  terres  de  ce 
Prince  :  voici  quelle  en  fut  la  difpoiition  , 
ielon  M.  le  Marquis  de  FeuquUre. 

*'  Tous  les  quartiers  de  la  tête  du  côti  du 
»  K^erécoient  dans  des  villages  fermes,  où 
w  il  y  avoir  de  la  Cavalerie  t<.  de  l'Infan- 
»  cerie  », 
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«  Le  plat  pays  de  la  dépendance  de  cw 
«  Villes  étoit  partagé  aux  iroupes  qui  tcj 
»  occupoient ,  tant  pour  la  fourniture  de  U 
»  fubfillance  en  nature  ,  que  pour  le  crai» 
»  tement  en  argent.  Toutes  les  troupes  d« 
n  la  première  ligne  de  l'armée  étoient  dans 
M  les  quartiers  de  la  tête. 

»  Celles  de  la  féconde  ligne  de  Tarmée, 
»  qui  fe  trouvoit  plus  proche  de  Lippjîai^ 
»  Place  de  M.  de  Brandebourg  ^  dans  la* 

V  quelle  ce  Prince  avoit  une  affez  fona 
»  garnifon ,  étoient  dans  la  même  difpofi- 
r*  tion  que  celles  de  la  première  ligne  ^  à  la 
j»  l'cferve  qu'elles  prenoient  pour  leur  sûreté 
w  des  attentions  particulières  contre  la  gar 
»  nifon  dcLippJîat, 

n  Outre  ces  précautions  ,M.  de  Turenn 
«avoir  encore  pris  celle  de  reconnoître 
»  un  champ  de  bataille  à  la  tête  des  quat- 
re tiers  de  la  première  ligne  ,  où  étoic  le 
»  rendez-vous  général  de  tous  les  quartiers 
»  de  l'armée  ,  qui  avoient  reconnu  chacun 

V  en  particulier  ,  des  chemins  pour  fô 
»  porter  en  diligence'  &  fans  confu{iûn^ 
»  fur  le  tcrrein  reconnu  ,  pour  combattre 
M  l'ennemi,  en  casque  pendant  la  durée  du 
»  quartier  d'hiver  dans  le  pays ,  il  eût  tenté 
»  derepafler  le  ^/^rpourentreprendrefur 
»  les  quartiers  ,  qui  par  ces  fages  précaih 
»  lions  furent  toujours   paifibies  »,    Mk 
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Une  attention  bien  importante  dans  le- 
^tabliffement  des  difftrens  quartiers  dune 
«rmée ,  c'eft  que  toutes  les  communica- 
tions en  foient  sùrts  ôc  bien  établies  :  on 
ne  doit  négliger  aucuns  des  poiles  par  oii 
rennemi  pourroit  pénétrer. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  garder  &  fortifier 
les  gués  &  les  ponts  qui  ionc  fur  les  rivières, 
garder  de  même  les  bacs  qui  fervent  à  les 
paffer  ,  &  convenir  de  différens  lignaux 
pour  que  les  quartiers  s'averiilfent  mutuel- 
lement des  principaux  événemens  qui  peu- 
vent leur  arriver,  &  de  la  nature  des  fe- 
cours  dont  ils  peuvent  avoir  befoin. 

On  n'entreprend  point  d'encrer  ici  dani 
-  tout  le  détail  du  lervice  des  troupes  dans 
les  quartiers  ;  le  génie,  l'intelligence  &  la 
pratique  de  la  guerre  doivent  iuggérertout 
-ce  qu'il  convient  de  faire  ,  relativement 
aux  lieux  &  aux  circonliances ,  pour  faire 
avorter  tous  les  deflems  de  Tennemi*  Nous 
obferverons  feulement  qu'un  des  princi- 
paux moyens  qu  on  peut  employer  pour  y 
«.parvenir,  efl  celui  d'avoir  de  bonscfpions. 
il  faut  en  avoir  parmi  les  troupes  &  les  ha- 
bitans  des  lieux  que  l'ennemi  occupe,  & 
parmi  ceux  qui  peuvent  être  inltruits  de 
fes  deileins.  Un  commandant  en  érat  de 
,- juger  des  fervices  que  chaque  elpion  peuc 
rendre  ,  &  qui  fait  répandre  l'argent  à 
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propos,  ne  doit  jamais  manquer  de  gens 
de  cetre  erpece.  Eft-il  quelque  pays  où  il 
De  ie  trouve  point  de  mécontens  ?  Il  faut 
avoir  Tart  de  les  découvrir  ,  &  celui  de  les 
gagner.  L'avidité  de  l'argent,    ou  Tenvie 
de  fatisfaire  quelquefois    des  reffentimem 
particuliers,  ne   fourniffent  que  trop  de 
gens  prêts  à  facrifier  leur  devoir  &  leur 
patrie    pour  leur   intérêt  perfonnel.  D'a- 
près   ce  principe  ,  on   peut  établir  qu  on 
ne  manque  jamais  d'efpions  que  par   fa 
foute  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  lorf- 
«ju'on  néglige  les  moyens  néceffaires  pour 
s'en  procurer.  Ceft  un  art  que  le  Maréchal 
de  VieilUvilU^o^^Aon  rupérieuremenr.  II 
favoit  sattacher  &  gagner  les  habitans  des 
lieux  qu'il  occupoit ,  &  Ton  voit ,  dans  les 
mémoires  de  la  vie^  qu'il  leur  devoit  le  fuc- 
ces  de  ta  plupart  de  fes  difl'irentes  entrepri- 
(es,  particuliérem3nc  de  celles  qu'il  fit  pen- 
dant le  {iege  de  Mtii^ ,  qui  contribuèrent 
beaucoup  à  la  levée  de  ce  fameux  {lege. 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de  ce  qui 
concerne  l'attaque  des  quartiers.  Ce  que 
nous  avons  dit  des  précautions  &  des  at- 
tentions nécefïaires  pour  les  mettre  à  Ta- 
bri  de  toute  inliilte ,  fuffit  pour  faire  con- 
noîcre  les  circonftanccs  dans  lefquelles  on 
peut  elTayer  de  les  furprendre  ;  c^eft-à- 
dire,  lorfqu'ils  ne  font  point  k  portée  de 
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fe  foutenir  réciproquement  ;  que  les  prin- 
cipaux pûiHs  ne  font  point  exaGement 
fortifiée;  que  le  iervice  militaire  y  eftfort 
néglige;  &  enfin  lorfque  les  quartiers  font 
coramandiis  par  des  Officiers  i  appliqués , 
qu'on  peut  fc  flâner  de  furprendre  ,  &  de 
faire  tomber  dans  les  différons  pièges  qu'on 
aura  ladrelTe  de  leur  tendre.  Noui  ren- 
voyons pour  un  plus  grand  di^tail  fur  ce 
fujet  ,  aux  mémoires  de  M.  ie  Marquis  de 
Feuquicre ,  tom.  IIJ.  où  il  traire  des  fur- 
prifes  des  poftes  Se  des  enkvemens  de 
quartiers. 
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INSTRUCTION  GÉNÉRALE 

pourjervir  au  règlement  des  gft^^\ 
Jons  &  des  munitions  les  plus  neuf 
(aires  à  la  défenfe  des  Places  fron- 
tières ,  a  commencer  par  ce/les  qui 
ont  le  circuit  de  quatre  hajlionsjuf' 
quâ  celles  qui  l  ont  de  dix-huU. 

Par  M.  le  Maréchal  de  Vauban  (a). 

Af^ERTÎSSEMEJSTT, 

J.  L  y  a  long-tems  que  faifjnt  réflexion 
fur  la  quantité  de  muniiions  ncceffai- 
res  à  la.défeufe  des  Places  ,  j'ai  reconnu 
que  non-leulcment  il  y  avoit  beaucoup  de 
diilidultés  à  diitermmer  celles  dont  on  a 
befoin  poîir  le  foutien  d'un  fiege  réglé, 

(j)  Quoique  les  T^hUs  dont  II  s'aglc  dans  cène  icf- 
tnaflion  sient  louj'ours  iit  regardées  comme  un  ouvrage 
particulier  de  M.  le  MarËcEial  de  Vauban  ,  il  fe  trou\'e 
né&nmoins  quelques  perfoiines,  fédulies  vraifemblahlc- 
meat  par  Taururicé  de  M.  Bardn  <ir  K///Mfuve  (quidan* 
Concours  de  la  Science  Militaîre ,  lom.  X.Çe  les  aitnbut), 
qui  doutent  qu'elles  foient  un  ouvrage  de  cet  illurtre  In- 
génieur- Nou^  ferons  obfcrver  à  c«  perfonnes  que  M.  de 
Qiiîncy  qui  les  2  infôrées  à  la  i'ttitc  de  fftft  livre  fur  VÀrt 
^c  Id  Gutrrt ,  oii ,  félon  toute  apparence ,  M,  de  P^ilUntsr^ 
les  a  copiées  ,  dit  qu'il  les  tcnoji  de  M,  le  Maréchal  de 
fauian  lui-même,  qui  avoit  bien  voulu  les  lui  cooimu- 
iiiijLiçr. 
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mais  quM  écoît  même  aficz  mal-aife  d'en 
drelfer  des  états  bien  juftcs  par  rapport  à  la 
grandeur  des  Villes,  â  leur  forcificacion  & 
à  leur  défenfe.  Ces  penïées  m'ayant  paru 
aiTez  importantes  pour  rcpaffer  fur  (juan- 
tité  de  fîeges  de  ma  connoifïance ,  dans 
lelquels  les  Places  ont  moins  réijfté 
qu'elles  ne  le  dévoient  par  le  défaut  de  mu- 
nitions, elles  m'ont  perfuadé  qu'il  y  alloic 
du  fervice  du  Roi  d'en  iâire  une  étude 
particidiere  ,  pour  en  dreffer  une  efpece 
d'mfltruflion  qui  pût  fervir  à  louies  les 
Places  fortes  du  Royaume  ,  grandes  &  pe- 
tites. Ceft  ce  qui  m"a  donné  lieu  de  tra- 
vailler àcelleci  dans  mes  heurts  de  loifir, 
&  de  h  rédiger  en  tables  pour  plus  de  fa- 
cilirtï ,  lefqueiles  comprifient  non-feule- 
menc  la  quantité  de  munitions  de  toutes 
lesefpeces  nécefîaireSj  mais  encorde  nom- 
bre des  Officiers  des  Etats  Majors»  de  ceux 
de  Police,  des  vivres  ,  des  hôpitaux  ,  des 
Ingénieurs  ,  de  la  force  des  garnifons  ,  âc 
généralement  tout  ce  qui  peut  contribuer 
à  leurdefenfe;  ce  qîii  a  été  recherché  avec 
-le  plus  d'exactitude  qu'il  m'a  été  poflible 
pour  toutes  les  Places  depuis  quatre  jutqu'à 
dix  huit  baftions  ,  ou  équivalentes  à  ce 
nombre. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  il  eu 
bon  de  dire  que  les  Places  dt-  f:.uQVïQ  font 
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fermées  de  remparts  élevés  ,  qu  elles  font 
aiTujecties  à  d^  certaines  règles  qui  font 
que  toutes  leurs  parties  s'entrevoient ,  &  .1 
fa  défendent  mutuelleinenC  ;  mars  il  eft  à 
remarquer  que  toutes  ces  parties  font  de 
groffes  rnafles  inanimées  ,  qui.  n'ont  de 
vertu  que  dans  leur  folidité  &  la  dif- 
pofiiion  de  leur  figure ,  &  d'aflion  que 
celle  qui  leur  elt  donnée  par  les  hommfs 
employés  à  leur  défenfe  ,  qui  eft  plus  ou 
ïnoins  grande  ,  félon  que  la  fortiHcatioti 
cA  bien  ou  mal  faite  ,  &:  fa  défenfe  bien 
entendue.  Or,  c'eÂ  dans  la  connoiffance 
de  fon  ufage  &  de  la  quantité  d'hommes 
&  de  munirons  nécefiaircs  à  les  faire  va- 
loir qu'il  faut  entrer ,  fur  quoi  tl  eft  im- 
portant de  s'ouvrir  l'efprit  :  autrement  U 
plupart  des  Places  de  guerre  fur  lefquelles 
on  compte  pour  la  sûreté  de  ce  Royaume 
ne  feront  pas  la  réfiftance  qu'on  en  doit 
attendre,  foit  manque  d'une  chofe  ou  d'u- 
ne autre ,  ou  par  leur  ufage  mal  entendu , 
Ou  leur  défenie  mal  réglée  ;  car  on  ne  man- 
que jamais  de  préiexEe  pour  excufer  la  mé- 
diocrité de  leur  réiiftance.  Je  pourrois 
même  dire  n'en  avoir  [>oint  encore  vu  qui 
ait  été  pouffée  jufqu  où  elle  pouvoit  rai- 
fonnablcment  aller  :  il  y  a  toujours  quel- 
que rai  fan  bonne  ou  mauvaife  qui  oblige 
à  les  rendrt;  plutôt  qu'elles  ne  dcvroient. 
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Car  bien  qu'il  y  ait  quelquefois  de  la  faute 
des  Places  même  ,  par  la  foibîefle  de  leur 
fortification  ,  qui  peuc  n'avoir  point  été 
achevée  ou  bien  enrreienue  ,  il  ek  certain 
qu'/7  y  a  encore  plus  de  celle  des  hommes  , 
Jolt  pour  les  avoir  mal  fournies  de  Uurs 
hefoins  ,  oa  pour  en  avoir  mal  ménagé  les 
munitions  pendant  le  (iege ,  ou  pour  ria.'  ■ 
voir  pas  bien  entendu  tuf  âge  de  leurs  for- 
ttficciîioas  ^  &  s'être  joiblement  battus  de 
h'urs  déjenfes  ,  ou  enfin  pour  n'avoir  pss 
fu  bien  juger  du  péril  où  les  alîîégés  fe 
trouvent  fur  la  fin  d'un  fiege.  Je  ne  pré- 
tends pas  donner  ici  des  préceptes  fuffii'ans 
pour  remédier  à  tous  ces  défauts ,  mais 
bien  indiquer  les  moyens  de  prévenir  le* 
plus  ordinaires. 

Je  dors  encore  dire  que  je  ne  vois  rieiï 
à  quoi  un  Gouverneur  afllégé,  ou  en  dan- 
ger de  l'être,  doive  prendre  garde  de  plus 
près  qu'à  bien  économifer  la  dépenfe  de 
fes  munitions  ,  foit  de  guerre  ou  de  bou- 
che :  c'eftde  quoi  il  fe  doit  faire  une  étude 
très-particulière  ;  car  je  tiens  que  non-fei>- 
lement  il  n'en  faut  faire  aucune  diftribu- 
lion  fans  fes  ordres  précis,  mais  qu'il  fe 
doit  tous  les  jours  faire  rendre  un  compte- 
e»;aâ  des  confommaiions  de  cliaque  gar- 
^e ,  &  fur-cout  de  celles  des  poudres  6c 
des  plombs,  comme  des  plus  importantes. 
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Les  moyens  les  plus  sûrs  de  ménagerj 
les  poudres  l'ont  : 

i*.  De  re  les  employer  que  dansdas, 
■  réceflitcs  preffames. 

2*.  De  n'y  pas  loucher  de  la  tnaîn. 
3°.  De  les  délivrer  aux  poftes  par  bar- 
riques ,  couvertes  de  leurs  chapes  &  dune 
peau  de  vache  avec  ion  poii  fraîchement 
tuée ,  ou  de  quelque  couverture  mouillée, fl 
&  toujours  une  rentinelle  auprès    qui  ne" 
fouffre  pas  que  d'autres  que  ceux  qui  font 
chargés  de  leur  diftribution  y  touchent. 

4°.  De  les  diftribiier  aux  foldats  avec 
des  mefures  de  ter  blanc  de  demi-quarte- 
ron, quarteron, demi-livre, uneiivre  ,  ô;c, 
&  de  leur  vericr  dans  la  poche  droite  de 
leur  haur-dc'Chaufle  j  fans  qu'ils  y  touche 
de  la  main. 

5*.  De  ne  pas  laiffer  tirer  du  canon  lïial- 
â-propos  &  lans  néceffiié  ,  comme  on  laïc 
prelque  toujours. 

6".  De  modérer  le  feu  de  la  mourquere-: 
rie  ,  du  canon  &  des  bombes ,  quand  il  n'y 
,a  point  de  nécefBté  de  tant  tirer  ,  fpéciar- 
ement  de  jour  lorfque  l'ennemi  n'entre- 
prend rien  ,  &  qu'il  n'eft  queflion  que  d 
le  tenir  dans  le  refpeft. 

7".  De  tenir  la  main  à  ce  que  les  foldat 
ne  dérobent  pas  la  poudre  ,  ou  ne  la  ré 
pandent  pas  malïcieufement. 
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S**,  De  prendre  garde  après  les  deux  ou 
trois  premiers  jours  d'attaque  d'en  donner 
peu  à  ceux  des  gardes  précédentes  qui  ne 
doivein  monter  qu'au  bivouac  &  en  garde 
aux  lieux  non  attaqués ,  parce  qu'il  eil  à 
préfumer  qu'ils  en  auront  de  refce  des  gar- 
des précédentesv 

9°.  De  ne  pas  fouffrir  que  les  foldats  la 
diffipent  mal  -  à  -  propos ,  en  chargeant  à 
poignées  dans  les  avions  prelTées  ,  comme 
ils  le  font  ordinairement,  mais  de  les  obli- 
ger de  charger  avec  de  petites  charges  de 
bois  faites  exprès ,  dont  il  fera  parlé 
ci  -  après  ;  finalement  de  prendre  le  mê- 
me (ûin  pour  le  plomb  ,  la  medie  &  les 
autres  munitions  ,  &  de  commettre  des 
gens  pour  ramaffer  tous  les  matins  celles 
qui  font  répandues  dans  les  pofVes  ,  ainfi 
que  les  balles ,  la  mcche  ,  les  facs  à  terre  , 
irmes  rompues,  &c.  # 

Explication    des   Tables^ 

Le  chifre  en-haut  de  chaque  colonne 
dénote  la  quantité  de  bailions  dont  les 
Places  font  compofées ,  ou  leur  équiva- 
lent j  ainfi  le  4  marque  le  quarré  ,  le  5  te 
pentagone,  le  6i'exagone,  &c.  jufqu*aa 
nombre  i8. 
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Premier  Exemple^ 

Si  Ton  veut  favoîr  quelle  doit  être  la 
garniion  d'une  Place  de  quatre  baltions  , 
lûiva'm  cette  hypoïhefe  ,  il  n'y  a  qu'à  re- 
garder i'article  des  ganiifons ,  on  trouvera 
au  haut  de  la  première  colonne  (  4  ) ,  plus 
bas  2400  hommes  de  pied  ,  &  au-deffous 
240  chevaux  pour  le  nombre  de  la  gar- 
nJfoii, 

Second  Exemple* 

Si  Ton  veut  favoir  de  combien  doit  être 
celle  d'une  Place  de  12  baillons ,  il  faut 
illivre  le  haut  des  colonnes  de  la  même 
■page  jufqu  au  nombre  1 1 ,  v  is-à-vis  des  gar- 
nisons ,  on  trouvera  yiÔQ  de  pied  ,  &  au- 
deflbus  710  chevaux. 

ttTroifeme  Exemple. 

Pour  favoir  ce  qu'il  faut  de  poudre  dans 
une  Place  de  fix  baftions ,  il  n'y  a  qu'à 
chercher  à  l'article  des  poudres  ,  le  nom- 
bre 6  qui  eft  au  haut  de  la  colonne  troi- 
{ïcmj  ;  immédiatement  au-deflbus  ,  on 
trouvera  180000  l.  qui  cft  la  quantité  de 
poudre  qui  convient  à  cette  Place,  fuivant 
relliipauon  de  ce  formulaire. 
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Quatrième   Exemple. 

Pour  fjvoir  la  quamtié  de  plomb  né- 
ceflaire  à  la  même  Place  par  rapport  aint 
poudres,  oti  le  trouvera  au-deffoiis  tout 
lupputé ,  &  ajnfi  des  autres. 

S'il  le  trouvoit  des  Places  à  quatre  bat- 
tions, mais  dont  le  circuit  ï\\\.  moindre 
que  celui  du  fort  Royal  ,  on  pourroit  fe 
fervir  de  la  règle  fuppofée  pour  les  ouvra- 
ges à  corne  ;  s'il  s'en  trouvoit  encore  de 
plus  petits ,  on  pourroit  diminuer  i  pro- 
portion ,  fuivant  ce  qu'on  auroic  conjec- 
turé de  plus  avantageux  à  la  réfiftance ,  & 
au  nombre  d'hommes  employés  à  fa  dé- 
fenfe,  toujours  par  rapport  au  formulaire 
&  aux  difficultés  extraordinaires  qui  peu- 
vent plus  ou  moins  contribuer  à  retarder 
le  progrès  des  attaques,  car  c'eft  toujours 
fuivant  cela  qu'il  faut  fe  régler  ;  que  s'il  fe 
trouvoit  des  Places  d'un  plus  grand  circuit 
^ue  1%  baiïions  royaux,  il  faudroit aug- 
menter les  munitions  à  proportion  &  par 
rapport  à  la  plus  prochaine  aor.t  le  circuit 
fera  moindre  ,  ce  qui  eft  fort  aifé* 

Par.;cxemple.  La  table  finit  par  la  co- 
lonne 18  bailions  :  fuppofé  quM  fût  quef- 
tioii  de  faire  un  état  de  garr.ifon  &  de 
munitions  pour  une  de  19,  on  demande 
^ë;1  doit  Oire  le  nombre  de  fa  garnifon  , 
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&  h  quantité  de  poudre  néceflaire  à  fa  dé- 
fenfe  par  rapport  à  Tordre  de  cette  table. 
Je  regarde  à  la  18*  colonne ,  &  je, trouve 
quelle  doit  être  de  10800  hdtnmes  ,  je 
prends  la  1 8^  partie  qui  eft  600  ,  &  je  ï'a- 
joute  à  10800",  vient  11 400  hommes  de 
pied.  Je  fais  la  même  chofe  pour  la  Cava- 
lerie qui  eft  de  1080  chevaux  dont  la  iS^ 
qui  eit  60  f  ajoutée  à  1080,  donnera  1 140. 
Àinfi  la  garnifon  d'une  Place  qui  auroît 
19  ballions  de  circuit ,  fuivant  les  propor- 
tions de  ce  formulaire  >  doit  être  de  1 1 400 
hommes  de  pied  &  1 140  de  chevaux. 

A  regard  des  poudres  ^  {ï  à  la  table 
de  18  badions  on  trouve  qu'il  y  en  faille 
840000  I.  en  ajoutant  la  18'  partie  de  ce 
nombre  ,  viendra  886666  pour  celle  de 
19  ;  Se  ainfi  de  toutes  les  autres  munitions 
dont  le  dénombrement  peut  tomber  fous 
lesproportionsobfervéesdanscet  état,  qui 
ne  font  pas  touc-à-feic  générales  ,  y  ayant 
bien  des  endroits  où  Ton  ne  les  a  pas  fui- 
vies  5  &  d'autres  où  on  ne  l'a  fait  que  juf- 
qu'aux  colonnes  des  places  9  ,  10  &  11*! 
basions ,  parce  qu'il  y  a  de  certaines  four- 
nitures dont  l'ulàge  &c  la  confommation 
ne  feroit  pas  plus  grande  pour  une  Place 
de  18  baftions  que  pour  une  de  1 1,  C  eft 
pourquoi  on  s'eft:  reftreint  aux  quantités 
que  Ton  a  cru  fuififantcs:  au  furplus  où  h 
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chofe  fe  rencontrera ,  il  Itra  aifc  déjuger 
pourquoi  on  la  fait  ainïî. 

Au  refte  ce  mémoire  n'eft  pas  propofé 
comme  une  inihudion  à  fuivreau  pied  de 
la  lettre,  mais  bien  pour  avertir  de  tout  ce 
dont  on  peut  avoir  befoin  dans  les  Places, 
&  pourapprendreà  les  munir  le  plus  exac- 
tement ,  qu'il  fera  poffible  par  rapport  à  leur 
force  &  à  la  réfiftance  qu  on  en  doit  ef-^ 
pérer  ,  enforte  qu'il  n'y  manque  rien  d'ef- 
fentiel  à  une  bonne  défenfe. 

Remarques  fur  ces  Tables, 

I.  Sur  le  tahac^ 

Le  tabac  eft  néceflaire  pour  amufer  Iç 
foldat,  II  s'en  eft  fait  une  fi  grande  habi- 
tude qu'il  ne  s'en  peut  pafler ,  cela  s'eft 
vu  danspluiîeursfieges,  oùjI  ne  s^eft plaine 
que  d'en  manquer  :  cette  manie  va  u  loin 
parmi  les  foldats  ,  qu'on  en  a  vti  qui, 
au  défaut  du  labac  ,  ont  fumé  des  feuilles 
de  chêne  &  de  noyer  ;  elle  ne  fe  borne 
pas  au  fimple  foldat ,  l'Officier  y  partitipe 
auffi  en  le  prenant  en  poudre  ou  en  fumée  : 
la  vérité  ertque  rien  ne  contribue  plus  à 
défennuyer  roifîveté  ,  &  i  émoufler  le 
grand  befoin  démanger.  Le  foldat  fe  tr<Mt- 
vant  donc  dans  ce  cas,  j'ai  cru  devoir  en 
faire  ua  article. 
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Une  livre  de  tabac  contient  i  la  pipes, 
d'expérience  faite  ,que  nous  prendrons  ici 
pour  100  à  caufe  du  déchet.  Suppofant 
donc  quatre  pipes  par  jour  pour  chaque 
homme j  viendra  ce  qui  fuit  k  chaque  Place 
pour  trois  mois  de  lems  ,  qui  étajic  bien 
ménagé  vont  bien  jufqua  quatre. 

TABLE  dt  la  confommaiiott  da  Tahac  ptndAja 
trois  mou  tle  Jîege. 
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I  I,   Sur  la  fourniture  imparfaite 


dci 


magafns. 


Comme  il  n'y  a  point  d*Arcenal  dans 
les  Villes  de  guerre  qui  ne  foit  bien  ou 
mal  fourni  des  munitions  néceiTaires  à  leur 
défenle  ,  pour  voir  ce  qui'  y  manque  ,  6c 
ce  qu'il  y  feut  ajouter  par  rapport  à  cet  I 
état ,  il  ne  faut  que  regarder  le  circuit  d«  \ 
la  Phce,  voir  auquel  de  ceux  de  la  lable^J 
il  répond  ;  copier  la  colonne  de  celui  au-  ^ 
qoel  il  fe  trouvera  avoir  le  plus  de  con- 
formité, &  taire  ijne  table  divifée  en  trois] 
colonnes.   La  première  remplie  de  ccU< 
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qu'on  aura  tirées  de  l'état  général  ;  la  fé- 
conde de  ce  qui  fe  trouvera  dans  les  ma- 
gasins de  la  Place  ,  &  la  croifieme  de  ce 
qu'il  y  ^udra  ajourer  pour  remplir  lefdits 
maganns  au  de(îr  de  la  première  :  on  pourra 
y  en  ajouter  une  quatrième  plus  large  du 
double  que  les  autres  ^  dans  laquelle  on 
écrira  les  munitions  de  rebuc  ou  hors  de 
ièrvîce. 

£   X   £1  M   P    L   E, 

Suppofc  une  Place  de  iix  baftîons  royanjc 
ou  équivalens  ,  dont  les  magasins  ne  font 
pas  autrement  bien  fournis  de  tout  ce  qu'il 
lui  faut;  je  fais  une  table  à  trois  colonnes: 
la  premkre  contenant  l'extrait  de  letac 
général  i  la  féconde  de  ce  qu'il  y  a  d'exiihnt 
dans  les  magafins  de  la  Place  ,  &  ia  troi- 
iîeme  de  ce  qu'il  y  faut  ajouter  pour  fatis- 
faire  au  defir  de  la  première  colonne ,  & 
luiie  quatrième  pour  énoncer  lesmunidous 
hors  de  ftrvice. 
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II  eft  bon  de  remarquer  que  dans  les 
Places  ,  notammenc  les  grandes  qui  ont 
quelque  commerce,  on  y  trouvée  beaucoup 
de  chofes  pour  l'ordinaire  qui  avancent  & 
facilitent  coniïdérablêment  Us  fournitu- 
res des  magalms. 
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III.    Sur  Us  vivres, 

.  Bien  que  b  fourniture  des  vivres  foit  ici 
propofée  pour  trois  mois ,  &  rien  de  plus, 
cela  <e  doit  entendre  de  ceux  qui  doivent 
fortir  des  magafins  du  Roi  ,  pour  les  con- 
fommatioiis  de  la  garnifûn  pendant  un 
{iege  de  cette  durée ,  car  s'il  s'agiffoir  de 
ibutenir  un  blocus ,  cela  feroit  différent  j 
pour  lors  il  en  faudroit  au  moins  pour  toute 
une  année ,  &  davantage  s'il  fe  pouvoit  ; 
une  Place  de  guerre  où  l'on  peur  avoir  cet 
objet  en  vue  ne  devant  jamais  être  moins 
fournie,  eu  égard  à  fa  garnifon  &  à  la 
bourgeoifie  qu'elle  peut  entretenir. 

1  V.    Sur  les  jours  maigres. 

Quoique  dans  la  fupputatîon  des  :nuni- 
■<ions  de  bouche,  on  y  ait  compris  celle  des 
jours  maigres  ,  comme  (x  on  les  df  voit  ob- 
ferver  à  la  lettre ,  ce  n'eft  pas  qu*on  ne 
fâche  très-bien  que  dans  les  Places  affiégées 
X)n  n'en  obferve  guère  ;  cependant  j'ai  cru 
qu'il  falloic  le  faire  à  telle  fin  que  de  rai- 
Jon ,  parce  qu'il  y  a  toujours  quelques  per- 
sonnes qui  toi\i  maigre,  &  qui  vivent  ré- 
gulièrement ,  attendu  même  les  dangers  à 
quoi  les  hommes  font  expofés  dans  un 
iiegc ,  qui  les  rendent  plus  retenus  &  cir- 
confpeâs  fur  leur  conduite  à  l'égard  de 
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la  religion.  Au  furplus,  où  il  n'y  aura  paJ 
lieu  de  les  obferver  ,  il  n'y  aura  cju'à  aug- 
jnenter  les  vivres  des  jours  gras  à  propor- 
tion ,  cela  eft  aifé. 

V.  Sur  ruiihiê  des  charges  dt  Bols. 

Les  charges  de  bois  à  mettre  dans  la  p 
die  à  poudre  font  d'autant  plus  néceflai 
res  ,  que  l'inégalité  de  charger  les  arm 
cft  en  partie  caufe  qu'il  en  crevc  tant 
comme  ce  défaut  ie  peut  corriger  au  moye 
de  ces  petites  mefures  réglées  fur  les  char- 
ges  qu'on  voudra  leur  donner ,  on  n'en 
iaaroit  trop  avoir  dans  les  magafins  ,  vu 
même  qu'elles  coûtent  peu ,  en  ayant  au- 
trefois fait  faire  à  Yprcs  pour  quatre  écus 
le  milier.   Leur  règle  la  plus  commune 
eil  de  30  coups  à  la  livre  poids  de  marc , 
compris  l'amorce  ^  quand  les  poudres  font 
paflablement  bonnes,  fpécialemeni  {îceA 
pour  le'calibre  de  iS  balles  à  la  livre.       ^H 

VL  Sur  la  nécejjité  d* égaler  Us  caîières, 

Rien  n'étant  plus  néceflaire  que  l'égalité 
des  calibres ,  le  mieux  qu'on  puiffe  faire 
eft  de  les  réduire  à  un  généralement  ap- 
prouvé ,  par  la  ralfon  que  la  diverfité  cau^ 
une  infinité  de  quiproquo  dangereux  qui 
font  perdre  du  tems,car  il  eft  très-fréquenf 
de  fervir  les  poftes  de  baJIes  qui  n'étant 
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pas  de  calibre  ,    caufent    que]c]uefois  des 

îufpenfiûns  de  teu  capables  d'adirer  des  ac- 
cidens  terribles  ;  c'dl  pourquoi  le  miuux 
qu'on  puiiTe  faire  eil  de  réduire  peu-à  peu 
les  armes  à  un  feul  &  unique  calibre  ob- 
forvé  par  tout  Je  Royaume.  QuLind  j^  dis 
les  armes ,  jVntt;ndi  l<^s  tlilils ,  inoufquets  , 
'  moufqiietons  &  carabines  ;  &  en  attendant 
cela,  faire  faire  quaniité  de  rnoides  à  balles 
de  cous  les  calibres  extraits  du  prcfcnc,  & 
en  garnir  les  magaiîns* 

Le  calibre  le  plus  convenable  de  toiiA 
me  paroît  écre  celui  de  1 3  balles  à  U  li- 
vre ,  parce  qu'il  eft  aiTez.  fort  pour  fervir  à 
la  dsîfenfe  des  places  &  en  campagne  ,  & 
neft  que  de  fort  peu  plus  peiant  que  les 
inoulquets  ordinaires,  ne  confommanc  pas 
à  un  tiers  pr^s  tant  de  poudre  que  les  mouf- 
quecs  de  ii  à  la  livre ^  qu'on  appelle  de 
rempart,  dont  les  foldats  ne  fauroient  fe 
fervir  qu'en TappuyanC  fur  le  parapet:  d'ail- 
leurs ils  ne  poLtenc  pas  plus  loin  que  ceux  de 
18  ,iiefont  pas  meilleurs,  &  fatiguent  beau- 
coup plus  leurs  hommes  ;  expériences  que 
j'ai  faites  ,&  plufieurs  fois  réitérées. 

VIL  Sur  le  défaut  du  armes, 

La  première  caufe  de  tant  de  méchantes 
armes  dont  les  troupes  &  les  magaùns  font 
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remplis ,  font  premièrement  le   bon  mar- 
cht  qui  prcvaucTur  toute   autre  confidé-^ 
ration.  ïo.  De  fe  repofcrde  leur  tabfiquefl 
far  le  loin  d'un  feul  Entrepreneur  peu  in- 
telligent ,  qui  ne  cherche  quefon,  intérêt 
&c  à  profiter ,  pour  ie  mettre  en  état  d*achi 
ter  umôt  une  grolfe  terre  ,  tantôt    u 
Charge  coniidcrable  dans  la  Robe  ,  6c  ta; 
tôt  à  faire  bàcic  de  belles  maifons  ,   ei 
richir  fes  croupiers  ,  alfociés  lecrets  » 
le  tout  aux  dépens  du  Rajï  ,  &  d'une  infi* 
cité  de  braves  foldacs  qui  en  font  ertropie's, 
&à  qui  il  en  coûte  fouvent  les  bras  & 
vie,  30,  De  ce  qu'on  les  fait  de  fer  de  mai 
vaife  qualité,  mal  Ibrgé,  &  du  premiï 
qui  fe  trouve  dans  les  forges ,  8c    cela  pa 
de  pauvres  ouvriers  qui  entreprennent  C6 
tainc  quantité  de  canons  a  tant  la  pièce  ,' 
au  meilleur  marche  qu'ils  peuvent ,  ce  qui» 
fait  quiU  ont  bien  moins  demprelTemeinl 
à  faire  de  bonne  befogne  qu'à   expédier. 
j^.  Les  épreuves  des  canons  telles  qu'o^H 
les  fait ,  qui  ne  manquent  pas  de  donner  u^* 
effort  aux  armes ,  qui  Us  difpofe  à  crever, 
ç°.  Le  foin  qu'on  a  de  les  tenir  nettes   & 
cîairips ,  qui  fait  qu  a  force  de  les  nettoyer 
&  hotter  ,  tantôt  de  grais  ,  tantôt  de  brt^ 
que,  une  rri?maine  de  fois  &  plus  par  an^ 
on  ics  ufefî  bien  que  dans  l'année  la  plupait 
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ijes  canons  font  diminués  d'un  (ixieme  ou 
feptieme  de  leur  épaifleur  ;  ce  qui  leur 
caide  une  difporition  immanquable  à  cre- 
ver* 6"*  L'indifcrétion  de^  Iblddts  dans  les 
occafions  ;  Car  Comme  ils  fe  prefftnt  de 
tirer ,  ils  chargent  à  poignée  lans  bouner  ; 
ce  qui  échauffe  les  canons  au  dixième  ou 
douzième  coup  à  ne  les  pouvoir  plus  tou- 
cher de  la  matn  ;  cela  joint  au  trop  nu  au 
trop  peu  de  poudre  qu'iUy  mettent,  It^iaic 
crever  dans  le  premier  cas  ,  &  fane  d?  ' 
très-mauvais  coups  dans  le  fécond, 

WW.  Sur  tes  nmede s  qiion  y  peut 

apporter. 

Pour  remédier  à  ce  défaut  ,  il  fft  né- 
ceflaire  en  prem-er  lieu  d'établir  des  Maî- 
tres Armuriers  très-ihteiJigens  &  bons 
connoiffeurs ,  bien  gagés  du  Roi,  &'  /</•- 
/7ir«/«  pour  affiftu- à  lu  vifite  des  armes  , 
&  en  dire  leur  avis  aux  Coromiffaires  prè- 
poftés  à  cette  infpeQion  ,  qui  doivent  aufiî 
être  chûifis  entre  les  plus  honnêtes  geni  &C 
lesplus  appliqués,  i**.  De  faire  choix  des 
meilleurs  ters  du  Royaume.  Il  s'en  trouve 
en  pkifieurs  endroits  de  très  -  bon ,  par 
exemple,  en  Comté  ,  en  Dauphiné  ,  du 
côté  de  Bciford  &  deCharleville  ,  dans  le 
Pcrigortl  ,  l'Angoumois  ^  &  même  dans 
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l'Auvergne  ,  dans  le  Forez  &  dans  les  Ar- 
rimes. 3*.  De  traiter  de  la  fabrique  des 
aimes  avec  pluiieurs  &  tliffirens  Maîtres , 
Se  non  avec  un  (eul  qui  ne  iait  rien  qui 
vaille,  &:  empêche  les  autres  de  travailler; 
en  rosier  les  tîiçons  par  des  modèles  bien 
notifiés  ,  &  des  devis  amples  &  bien  cîr- 
conftancitîs  ,  où  le  détail  de  cette  fabrique 
l^ii  usdtlemenc  développé  ,  dans  lefquellcs 
feront  fpéciliés  la  qualité  des  fers  ,  leurs 
pfSpai'acits  aux  forges  ,  lepatileur  des  ca- 
nons à  h  CLiUire ,  au  renfort ,  &  à  la  bou- 
ciîe  ,  la  lumière  du  deliors  ,  le  forage  &  Ja 
nerteté  du  dedans ,  la  qualiié  des  bois  de 
momuvcs  ,  les  tenons  ,  &  ginifjlement 
toi^t  ce  qui  peut  appartenir  à  ladite  moA- 
tuie. 

:  4û.  De  bien  expliquer  toutes  les  parties 
qui  compofenc  le?  platines  ,  notamment 
]çs trempes,  les  re/Torts,  la  noix  avec  Tes 
ccans^  8^  les  batteries  ,  obfervant  que  les 
r^fforts  foierit  fores  &  lians ,  les  bailinecs 
grands ,  Se  les  batreries  larges  &  bien  crem- 
pées  jiairefijrce  pkifieurs  modèles  égauic 
&  approuvés  ^  auxquels  il  faudra  que  tou- 
tes hs  Fabriques  darmes  fe  rapportent , 
&  remarquer  encore  que  les  platines  fe 
doivent  attacher  par  trois  vis  ,  &  non  par 
deux,  comme  on  Je  fait  ordmairement  i,. 


I 
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.  expliquer  aufli  le  calibre  &  la  longueur  des 
canons ,  celle  des  montures  ,  leurs  poids  , 
&  pour  conclufion  bien  partrcularifer  toa- 

-  tes  les  qualités  des  armes,  telles  qu'on  les 
voudra  conditionner,  &  le  faire  après  ob* 
ferver  à  la  iercre  par  les  marchés  qu'on  en 
fera,  ço.  Faire  précéder  les  épreuves  dos^ 
canons  par  une  viiite  exacte  des  mêmes 

.  Armuriers  du  Roi ,  en  préfence  des  Conj- 

i.  mtflaires  prepofés  à  leur  fabrique  ,  les  exa- 

•  miner  l'un  après  l'autre  ;  &  pour  cet  effet 
démonter  les  cutalTes ,  voir  lï  elles  ont  1  e- 

^pailTeur  requife  ,  fi  les  fpiralesdes  vis  foiit 
bien  faites,  &  fi  elles  ont  la  quantité  dos 
«ours  néceffaires  j  fi  elles  font  jiiftes  à  l'é- 
crou  ,  examiner  auffi  toutes  les  autres  vis 
depuis  la  première  jufqu'i  la  dernière.  €^, 

■  Regarder  par  un  beau  jour  dans  les  canons 
par  un  bout ,  &  puis  par  l'autre  ,  voir  s'ils 
font  forts  droits  &  bien  uniment,  &  s'il 
n'y  a  point  de  paille  ^  charabses  ou  quel- 
qu'autre  inégalité,  &:  pour  s'en  mieuï  af- 
furer  ,  y  faire  pafTerun  petit  grattoir  à  bran- 
che poiriîue  &  à  refibre  ;  en  tournant  on 
trouvera  bientôt  les  chambres ,  s'il  y  en  aï; 
cet  examen  fini ,  remonter  les  culaiTes ,  &• 
ranger  enfuite  les  canons  contre  une  nu*- 
raîHe  ,  &  après  qu^il  y  en  aura  tooo  o|i 
120O  ,  le  Coinmiffajre   ou  l'iifpv^^teur  xa 

S  lij 
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choiiîra  une  vingtaine  en  paffani  par-ci, 
par -là,  au  haiard,  ç\v*\\  tera  ^prouvl 
comme  On  a  accoummc  de  faite  j  s'ils  lien- 
iienï  bon,  on  doit  préfumer  que  tous  le» 
autres  feront  de  mâme  ,  &  partant  U  n*en 
faudra  pas  t  prouver  davantage.  S'ils  ne  tics* 
nent  pas  ,  ér  qu'il  en  crevelamoidé,  ouïe 
tiers  ^  ou  même  te  neuvième,  il  les  faudr^H 
tous  rebuter  comme  mauvais,  &  tant  pa™ 
pour  r Entrepreneur.  Je  propofe  cet  expé- 
dient pour  éviter  lefFort  qu'on  donne  aux 
flrmesen  les  éprouvant ,  parce  que  la  charge 
de  l'épreuve  étant  double,  &  prefque  triple 
de  lordinaire ,  elle  caufe  une  dilporuioa 
prochaine  à  crever  à  tous  ceux  qu'on  éprou* 
ve,  bien  qu'il  n'y  paroilTe  rien.  Je  Te  rois 
même  d'avis  de  faire  toutes  1«  Lpreuves 
«le  rartillerie  de  mer  &  de  terre ,  de  fer 
fondu  &  de  cuivre,  comme  celle  des  ca- 
nons de  fufîls  &  moufquets,  moufquetont 
&  piftulets,  70.ÏI  faudra  ftipuler  la  vifite 
&  l'épreuve  de  toutes  lesarme*» à  la  rigueur, 
mais  ne  là  faire  que  comme  je  vwns  de 
dire;  il  eft  certain  qu'on  s  en  trouvera 
injeu  (  &  que  Ics  armes  crèveront  moins. 
8°.  Brunir  toutes  les  armes  ,  au  lieu  de 
les  tenir  c'aires  S:  nettes  ,  comme  on  tant , 
pujfque  cela  neft  bon  qu'à  faire  ufer  les 
caoûns  ^  les  affoiblir ,  &  les  difpofer  par 
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«onfëquent  à  crever.  9°.  Il  eft  très  -  né- 
ceflaiie  de  prendre  de  grandes  précaution» 
dans  Tufagiê  qu'on  fait  des  armes  pour  que 
le  foldat  charge  loujours  de  même.  Pour 
cer  effet,  it  c'ert  en  campagne  ,  on  doit 
tenir  la  main  à  ce  que  le  foldat  ait  toujourâ' 
fon  ^ârgùujjitr  garni  de  charges  rcglées  , 
fuivant  la  raefure  dont  on  fera  convenu  i 
&  dans  les  Ceges  ,  Toit  pour  attaquer  8; 
défendre ,  des  petites  charges  de  bois  à 
mettre  dans  la  poche  à  poudre  qui  con- 
tiennent toute  la  mefure  de  la  charge  ,  & 
jamais  ne  fouffrir  que  les  fcJdais  chargent 
i  poignée  ,  ni  fans  bourrer  la  poudre  & 
les  balles  ;  attendu  que  de  charger  de  la 
forte,  on  met  toujours  trop  ou  trop  peu 
de  poudre  ,  &  que  charger  fans  bourrer  \% 
poudre,  engraiffe  le  canon  au  fécond  & 
troifîeme  coup  ;  après  quoi  partie  des  pou- 
dres n  étant  point  pouflee?,  s'attache  ail 
canon  ,  &  ne  va  pas  jufqu'au  fond,  d'oit 
scnfuit  que  les  coups  perdent  beaucoup 
de  leur  force,  &  que  la  graiife  de  chaqu* 
coup  n'étant  point  efluyée  par  le  frotte- 
ment de  la  bourre,  s'augmente  depluseti 
f^lus  ,  &:  retient  la  plus  grande  partie  de 
a  charge  qui  s'y  attache;  ce  qui  affoiblit 
tellement  les  coups,  qu'ils  en  perdent  piu* 
de  moitié  de  leur  force;  cela  fait  entor» 

S   IV 
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que  les  balles  de  calibre  ne  coulent  pldr 
dans  le  canon  ,  &  fi  elles  y  entrent  ,  n'é- 
tant point  retenues  par  la  bo  urre,  pour 
peu  c]ue  celui  qui  tire  baifle  le  coup  ,  la 
Balle  roule  ,  &  fort  du  ca  on  ,  qui  eft  en- 
core un  autre  dL-taui  à  quoi  cette  manière 
de  charger  expofe  ceux  qui  la  praiiquctil 
Tout  ctla  mepi^huade  qu'il  ne  taut  jamais 
fe  trop  prelkr  de  lirer,  qu'il  iiut  loujouiij 
bouncr  la  balle  &  la  poudre  ieparemenc 
&  tous  le*  jours  nettoyer  les  armes  aa 
moins  une  tois.  Les  avant.igcs  qui  en  re- 
viend*ont  teront  que  le  feu  en  fera  plus 
violent ,  plus  certain  ,nVch3ufferi  pas  tant 
les  armes ,  les  crèvera  moins ,  &  ne  tera 
pas  de  diffipaiion  de  poudre  &  de  plomb 
mal-à-propos. 

IX^  Sur  CaugmeniaUQn  des  rcittons^ 

Il  faut  que  je  fin iffe  enfin  ce  mémoire 
par  rendre  raifon  pourquoi  je  propefe  la 
ration  de  pjin  de  deux  livres  pendant  le 
iîege  :  j'aurai  bientôt  fait.  Ctft  que  fi  elle 
eft  tropfoibled'nne  Ii\'ie&  demie,  quand 
onn'efipasairitgéj  &  dans  letemsqueles 
troupes  font  en  repos  &  au  large  ,  à  plu5  ■ 
ftjl^e  raifon  le  doit-clie  être  pendant  la 
/itge ,  quand  le  foldat  efl  accable  de  pein 
&  de.. fatigues. 
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X.  Svr  la  grande  quantité  de  munidons 
demandées  dans  ce  Mémoire. 

On  fera  fans  doute  étonné  de  la  pro- 
digieufe  quantité  de  munitions  de  guerre 
&  de  bouche  demandée  dans  ce  projet  ; 
mais  quand  on  confidérera  que  les  maga- 
fins  de  la  plupart  de  nos  Places  t'ont  dcja 
fournis  au  tiers  ,  k  !a  moitié  ,  &  aux  trois 
quarts  de  ce  qu")!  leur  faut ,  que  les  munitions 
demandées  en  entier  par  ledit' projet  ne  re- 
gardenfque  la  fourniture  des  Places  forri- 
fieesen  première  ligne ,  c'eft -à-dire  de  celles 
qui  peuvent  être  les  premières  attaquées , 
cet  etonneraent  ceflera  d  autant  plus  qu'on 
pourra  fe  contenter  de  munir  celles  de  la 
féconde  ligne  à  demi  ou  aux  deux  tiers ,  en 
attendant  que  Jcs  fournitures  des  Places  de 
la  première  ligne  foient  achevées  ;  &  de 
cette  façon,  en  faifant  les  fournitures  peu  a- 
peu  ,  tous  les  magafms  fe  rempliront  ,  &: 
toutes  les  Places  feront  abondamment  mu- 
nies de  ce  qui  leur  iera  nûceilaire. 

X  1.  Sur  Us  faux  d'artifice. 

On  pourra  auffi  trouver  à  redire  que 
j'aie  'tant   donné    aux  teuy  d'anifice  'jtHi. 
eft  vrai  qu'on  n'en  fait  pas  grande  cbri-"" 
fommatioB  prérentement  ^  mais  ce  ne  doit' 


pas  Être  une  raifon  pour  les  improuver  , 
puifque  ce  défjLit  ne  provient  que  de  ce 
qu'on,  défend  mal  le  corps  des  Places  <Sc 
leurs  dehors  ;  au  pis  aller  .Celt  un  article 
i  modérer  félon  les  Places  auxquelles  on. 
en  aura  à  faire,  à  raifort  que  dans  celles 
où  il  y  aura  beaucoup  de  revêcemens ,  il  en 
faudra  plus  que  daos  celles  oîi  elles  ne  font 
pas  revêtues. 


Fin  de  la  Défenfi  ât&  FUuu 
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AÏFUT!  .-  dafl»  ow  viflc  de 
j;uerTe  on  doit  ci  a^oit  de  re- 
ih^tngc  polir  Ici  cancnc  A  J<i  Eniût- 
îcn  ,  17.  £iij:t  de  la  (juinciii  J'af- 
iiu  {ju'oD  Joie  .ivoir  peur  ftrc  en 
-lat  de  Ibucenir  un  ficgc:  »inf[  /tj 
fabla  iti  nanhiont .  ici,  fit-à- 
•ù. 

A'I'iriTiï  :  ce  qu'on  doii  ftite 
lani  unr  ^lue  it  |U4-re,  i  U  pie- 
kiiere  allirnif  de  l'ennciiiï  ,  qui 
'licr<lie  i  la  fuiprend-e.  1^4.  l> 
gu'il  Y  '  '  f^irc  (fiiard  il  fiirme  m 
Ksfne  icmsplurtcuT'»>a':uri,  1^4, 
C  8f.  i^iniiicnt  il  ÙUi  le  cnm  «■><- 
2V3nd  il  ïll  un;  Fcii  parvcr  I)  4  tin- 
-coduire  dans,  la  villif,  li-i  \  ani 
'^ef  tirées  du  Chevalier  FofonJ  pour 
^  bien  compana  en  piriTiItc  cccj- 

Arci«ni:itirnPon  av-ei:  laqurîre 
Il  muhifloictii  Icurt  placri  Eouo 
■e  ptovflioTij  tf  ai'trej  chnfift  tiê- 
cmirf)  pour  touienir  un  1on^  lie 
at,i<,l  .  t'fige  qu'il*  lairi,îenT 
M  fiukU  ub(«  pour  bottcàei  tt 


ï 


fcpartf  Ici  hrfthr»  faîrei  i  leur» 
miitaiOci,  9:  «(.idtfcndrv  Isccii  i 
reanetiii,  tag. 

Angle  lion,  taarglc  rentrantt 
iéfivtî  nui  îiftaitnià'uneTMH* 
vaiic  d-cfenfc,  tjU. 

Angl'Ci  tïni  4njçxwrîeMm!ii  gli* 
C7>  :  ^lilitc  >|uM(  cioitneni  pouC 
frjLifhir  le  pi^ape^,  aux  p'.Mts  | 
cfe>iii-rc~éTU«,  ■${,  184.  Conrcil 
que.  donne  M.  ée  Braufih't ,  fÇMt 
\amfej  ces  eoirolfs  0.  empêcher 
qu'on  ne  Jet  rrca1id«'.  il*.  Autce 
«P^tlicjiipouiai^ètet  rmnïitiîquf 
vbudFtfic  f[anci~i(  le  CEnipari  pat 
Cfi  axi^leircpmni ,  if<li. 

■JR  fbdf ,  GÉrt^ral  ici  Cirthagî- 
Moii.rt-folutconcouiagenifetiu'ïlprit 
de  Ce  nti'tr  ave^  coule  12  ganviCoa 
de  Ja  ville  J'Â^pr^'rntr  ^  ûii  iJ  fc 
t'ouvcit  lûiigé  par  I»'  Ronialnn, 

après  que  ['iriil.t£  ijUi  fioic  V^nuC  î 

Cpn  i~e>ciLiin  eut  éic  hairiir  Bt  mifa 
en  JiTciiire,  rii,  it;.  Ngrt.  Ma- 
nière doni  il  cxccuia  fon  prrjcr  tt 
Bouva,   moyen    d'ctlupprï    à  it 


3l^     ^     ^      1^     ^     -^     ^J?     ^     ^^ 
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I 


AFFUTS  :  Jatif  une  ville  de 
gucnc  on  doit  en  ivou  de  r^r- 
chitige  pour  les  cingnt  A  Ut  ivior- 
tàtn  ,  I7.  £<<)[  àe  11  igiiannK'  d'i^ 

furt  qu'on  Joi'  JvO'f  pour  ïrr-c  en 

Ctaidc  lOUHtiir  un  Cit$«'.vyie{lt] 
yallts  iti  munlcig/u ,  SccVii-d- 
9it. 

Ailarme  :  ce  afu'oTi  doir  Tiirc 
dini  une  ^tace  d?  iiuciTe'j  i  !■  pie- 
tntere  allirnie  de  EVnneniî  ,  qui 
cbeiïlie  â  11  Airpreudre,  ><4.  Ce 
i^u'il  y  a  à  fdire  (]iilnd  ï]  fL^imc  m 
ID^ne  [«iT:{plullcar<a[>3;':iipi ,  144, 
■  S(.  i:cffiincni  il  Fauc  le  cori  n're 
^ij3nd  il  ell  une  fciii  piivrr  J  3 1  !□■ 
(radutre  dant  li  vi'l-r,  S-.  ^  ixî 
tneirir^idu  ChivaMct  Fù'arJ  pour 
fe  ti'CiicoTnf  ortct  en  pAirille  OEca- 

Ancienf.ittrncTonaiwclaq'iiflIt 

III  munilToieTic  It-urf  plicC!  fout) 
de  provtfionifr  ai  ircj  cKiifci   né- 
ccflaiici  pour  lomcnir  tin  lc>ii^  lie 
|;c,t5,l  .   Ufage  qu'tij  fai(i_irnt 
je  grauiU  atbE»  pouc  boucbei  6f 


r^piTcr  fer  brfchfi  faïrfi  i  Teun 
muraillct ,  &  en  dcfeadrc  litca  i 
rennenii,  ra*. 

An|;l<;  nottiCHan^k  rendant  I 
dffjun  qnl  II' 'i;iidçac  d'une  ni3i)* 
vaifc  difcnie,  t  iX, 

ArgleirL'ni  snicxicrieun  do  gla- 
cis :  ntilii^  iiu'tlc  d«iineoi  pont 
franchir  Icf  piispe:,  aux  ^licti  â 
déduire' ciU'Ci,  l'^i,  it*.  Confcil 
que  donne  M.  de  Beaufdrrt ,  foat 
lorul^ei  tel  cnlfoin  i  «upéchet 
qu'on  ne  letrlcal.'de,  1*4.  Autre 
rkpLiftcnt  poiwancter  l'innemî  ijuî 
vcudrEFic  l^'tancrir  le  [Empan  p» 
CCI  an^io  rEncT.ins,  ihiJ, 

jJn  ifcaf ,  Ctncial  d«  Canhagî- 
tiOrr,R-fciIitric>ncouTaje'"il'c(]u'iilpTÎc 
liefe  ri-iivravce  tcuie  (a  garniroA 
de  Ja  ville  d'/ff^i/enti ,  ou  il  fi 
nouvoii  aflifpé  par  k*  Roraaîni, 
aprèt  qae  l'arinte  r,ui  éipïc  venue  I 
fon  TccLUTi  eiiT  cic  battue  &  mife 
en  déîi'ute  ,  Ht,  1  '  1.  Nort.  Ma- 
tiicre  dùnt  il  ext^uia  fcn  prpiet  tt 
DOuvï   moyta    d'ccbappcc    4  ^ 


X%4  T  A   B 

'Vigilance  du  lUnuiu ,  îjii. 

Anioniaiï  ,  Capïcaitic  de  Mi- 
Mui .  fpteuv»  rue  les  minet  Faitvt 
CD  Kk  plcfcnct  pâC  M,  BriijQr,  aux 
tcot-ci  d'AtcilIctie  -Je  la  Fcrc^  en 
I7ï4j  lit  b'jùtVi  Rtullite  (Je  CCI 
captticnccs,  c'ftt.J. 

AppiDvîJiumieaicDi  J'un«  vi'Ie 
iCiiw^i  tablei  dj<;ffc*5  paeM,  Je 
^^auStfn  ,  pout  rcgict  Ij  i|U3niiié  de 
monidoiu.  die  guerre  &:  df  bouche 
cioni  cUc  abcloiii  peur  (ouicnir  un 
t^rgï,  W,  PÇ}Ki  ïCJ  rutifi  (fi-ie- 

ArthvtEiurf  HyJrauiî^i't  ■  p-ir 
M.  Btliàor  :  dnaiUilu  icinip  ir- 
irJinchË  Ions  Z^un^er^iir,  iliri  de 
cei  ouvrage,  t;;.  Auctc  cuirait  de 
ïe  mfmr -ouvrjgc  au  fljct  du  jeu 
(Lei  fcluTrE  pguc  ^a  i^ilcnfs  du.  paf- 
fag«  de  r^vJiTc  FoUl-,  it<i.  Rcfic  de 
ce  i]ui  lï  piiTa  au  llcf;*:  Je  iDauai  , 
«n  I7tz,  enpiLreiJIe:cÈicoiitlûce( 
■tri;  dil  mcuic  Livre  ,  J^iii/. 

Amici  des  ibMatï  ;il  s'tii  brife 
&  j'en  gâte  beauco-ftp  d.ms  le  Her- 
iriccocilinairependnni  b  duci-C  J'iin 
fcge  j  &:  l'en  doit  en.  avoir  un 
Jiatid  Aoujbic  dsnj  icf  magaCioi, 
pQijT  f  ire  en  ccat  de  Ici  icnauvellei 
flans  icbeloin.ly.  Voyt:{âctJu'ftî 
in  Taiiis  dt)  Mvfihi^ns,  par  M. 
it  Vatttan,  aprli  lipagciSi. 

Armes  &  l'j]i,ipe!  accoidfs  i 
1lii«  gaigiiron  igiuileccnd.  par  c.ipi- 
ttllaiion  ,  I97.  CanoDi' ,  niornei'i 
&  luimiiioni  de  giictre  -^u'on  leur 
permet  ilori  d'cmaicner  arec  eiuf , 

Armiiciers;  urliit  quW  cQ  re- 
tire dant  une  ville  aliicM;./.'*  ,  ji  L. 
Ï^ÉredicF  d'eri  avoir  ijui  loicni  *i' 
itthit   à    chique    irégiimcat,  Jt^ 

AtgucïufeJ  à  crae  ,  carabinet 
faytti  a  mauJqiicii ,  Atc.  en  doii  en 
avoir  une  ftanJc  luannù  dam 
iHie  ville  aiîie^cci  I7É  t^ay^l  Ifs 

Arfillciic  :  ufagc  ijUC  Icf  aUJrgîï 
joircnicn  rjii»  Jci  pttmirtci  niiiti 
de  J'auvcnur^de  la  Tiint^h^e  ,  \u 


rit 


L   ï 

faic  aIoR.fir(  lutrivuUean 
le*  troupci  qui  les  fouiîcfinent  r>* 
Parti  que  Ici  afliégés  doîvcni  ocer 
tion  du  canon  liré  i  ricochet , 
pour  cnjïlcc  Ici  boyaux  de  U.  ztiii- 
chce  &  leuvcuu  la  tix£  àciSf 
pei  ,   (î. 

Ai-nHerit  rifi/oniiie  ;  ouvrage  a» 
Hièrtic  AiiiCUT,  cité  {Kiut  la  dll^ 
liiioa  des  g.alciies  dei  niioei  It 
cû-nitc-niici»  ,  57.  Noit  »,  A>ne 
citjiritn  à  l'ocuj-liiiMi  d£(  [iijuiJa 
CD!laiiiiiKi  ■  ^  auiiei  Eikireiiitoiit 
ïmaginÉes  par  l'hontme  pourLade^ 
iru^tioQ  de  fou  IcmblabJc .  gjt  Lt 
même  ouvragic  eut  au  luire  det 
ttiia  ic  d^i  dâ.1  \ i  cnrïauimci  ^u'Oft 
peut  lamer  cddcec  le  |>o»i  dç  jâT- 
clnci  que  toOi  Ici  alITicgUU  pour  IC 
padjgi^  dç  ]'jv;tnc-  Foflc  ,  fie  po 
y  nictire  le  feu,  118. 

All'aut:  nmnicic  d'obligef  1* 
neiui  d'en  dJJtcrer  l'cxicurioa 
curie icuani  Un  fcj  cunii&aci  au 
plird  de  la  brcche ,  91.  Aixccetla- 
v«niionj  jiouT  nuire  aJors  beau- 
coup aui  afliiHUns ,  yi ,  9  j.  Gre^ 
nadics,  faeià  peudte,  bouicilieile 
vccrct  pleine:  de  poudre,  chiaSe- 
icajipe4,l«crifroni,  i'c,,  qu'on  içnç 
fur  la  brcche  ,  pour  cmpêchct  l'c 
nemi  d''ir  moiicci ,  ibiJ. 

Al!àut  à  la  deiiii-lunc;  pTÉ< 
cîoni  i  prendre  f  oui  ctcpéclici  l'i 
(légeant  de    le  dpnncr  «n    m' 
icmt  aux  dfux    baAk>u  col 
taux,  IDO. 

Aniigeâni  !  fùft  opifiiîttett 
vaincre  i  la  fin  la  rclîltance  de 
raillepé.  S:  turn^oDier  tout  t«obr- 
laclcï  (]u*il  lui  Dppofc ,  à  foccc  d<i 
tenu  e:  de  penlte  du  monde .  to. 
Si. 

ATtaques  :  l'ennemi  en  fait  oïdia 
naircmeni  Jeux;  ou  ttoâi  iiSiten- 
ri>E  ,  alÏD  de  partager  le*  foctei  dq 
rAJ1it:i:J ,  ^1,  AiccntioD  que  doit 
apporter  tciui-ci  poU(  dlHiaguel 
la  vtri cable,  &  repiépaier/iebonpt 
hcuie  i  faire  les  reliant  hr  me  ni  aif 
ncITainrï,  tant  dam  Ici  ouviaget 
avancée,  qu'aux  baillant  du  iCif* 
sljplJipUtc,  i%. 


A 


SES    Ma 

.  AlUi^tliri  d'une  plafc  :  circonf- 
nncn^anicuIieiMigui  (tétercnincnt 
l'-aHicgcani  i  Ict  face  pJuioi  d'un 
côic  que  de  l'Autre,  ij9,  140. 

Aiuqiic  de  b  demi- lune  pif  le 
inùycn  de  U  Cappe  ;  divcrJciinvcn* 
lions  pouc  CD  atciiet  le  ptPgrèt, 

Jpur  en  Éloigner  Ips  Tappeuiri ,.  99. 
EvpédÏEai  pour  rendre  li  biiche 
Jlâa  ditHcÊIc  accèi,  iàid,  FaeiliiË 
àc  ce[ie  gpcriEÎon  quinid  le  foilt 
cill'ec,-iâid.  Ri.lîcuUc  de  i'cxcfu- 
ter  (|uind  le  foE  cib  p!ciQ  J'eau  , 
Itiif..  Avinug»  d»  lalVi:!  pleins 
Ji'eau  ,  pour  (Ecfcniic  i'arccs  de  la 
t)î«chc  dcjouvfigeiacraqui:! ,  $9, 
tao. 

,  Aitai^ue  de  la  4einï  '  lunç  par  le 
Moyen  dei  minei;  ntanJcte  de  i'y 
Appor»  &:  U'3.i:rii«t  le  mtncur  nf- 
fiegeatiE,  je ,  5?,  Ui'age  que  l'-H"- 
(tcg£  doii  fitlc  (Ict  min»  loiiijue 
)''enncni)  efii  ç-ih  de  (e  Iog:c  fur 
_lc  bauc  de  la  bticJie,  97. 

-  Atuiiue  lia  chemin  cal3YSf[  pit  ■ 
la  ûppc,  elt  licaucoi]^  pitii  fùre 
C(  maint  lururcritre  que  celle  ijtl'cin 
fait  âe  uive  furc^e ,  |a.  Et^e  ne  peur 
{tifcc  idEaidcr  ù  ]>(ïfe  que  de  mi- 
ne ou.  cinq  jauri  ,  Si.  Ce  igu'il 
FauE  r^iic  poui  j'oppolet  aux  pro- 
erc.!  d£  I2  lappe ,  ibid.  Ul'iigc  qu'on 
rtitalgrsde^  Fo'urn'e^vx  ile<  minei 
jiou:  culbut»  Lei  travaux  de  1"»:- 
fiéjjeani  i  LUEfuce  iju'il  s'avance  , 

Attaque  dA  vive  Force  du  cEieittln 

CDurcTt  £  dif^ofiti^D  pour  ropour"- 

fer  l'aiTic'gcaul,  Bf    pntit   l'obiigcf 

d'abandonutt  le  gUcî:  ,  74,  7;  , 

77,  7I.  LTage  que  let  iSii^ît  daî- 

vent  fiiiTc  fllori  d!e  la  cavalerie  pour 

tcfDu!rf[[:e(ieitU(]Ue,7S.'Doub1'ï 

aaBg  de  plliltiides  dûnf  le  cb::tiia 

couiierc  doit  ècce   gai:iii,7i.    V.i^ 

ipieie  dciic  cet  pahlFaiet  daîvenc 

l£ue  pUnifci,  itii.  Rcirjuchcmciu 

<pi'acii|uéi  dant  les  ph^es   ^raniKs 

du  Cbciticn  cùuvEn,  iliïJ,  Ces  Cot- 

ffs  d'jiiiaques  n«:  peureni  manquei: 

Ji'iue  ((«i-vJYti  &iiicuiuiccetf>3U( 


T   ï   1   R   ^  S.  iÇç^. 

l'aili ^geant ,  It  leur  fucc^i  ell  fbcc 
ittcercaiii,  Ëo.  Ciiacion  de  c]mI- 
qufi  cxciwpics  qui  prûuvcni  cB. 
qu'on  tvfniT  dcc  fuier,  iW. 

Atiatpiu  iti  Phcti  ,    ouvraf*' 
du  ni^m-c  AiitcuT ,  cIec  à  l'occifioa 
des  mines  S:  de  l'uTage  qu'en  peu». 
vent  f dite   ici   illicgÉi    pour  tctaf< 
der  1«   ptagr^i  des  tcavaiix  de  l'ai"''. 
Ijcgeant,  71:.  Anire  citacion  po-ur'' 
piouvrr  tes  incoDirétiicni  de  l'at- 
taque  de  viv«  (or»  Jii   cheiBin^ 
fOUrett  ^  Sa.    Lt    lêcit^  ouvrai 
ciié  fur  b    uc-ccITué  dei   ponts   de' 
comtnunkailQ»  polir  lut  di.'iéreni 
quariiert   d'une  airmée,  quaud  ilt',j 
Lont  Tui^atri  pat    der   livietei   o[i> 
drs  luijrcaux.,  3.II.   Nale  j,  Ciia*" 
Twa  4u  mènie  lii^rç  i  l'occaiîpn  de  il 
la  (acilttco^e  l'on  iroui-ei  efrala-^. 
der  le!  places  dont  le  rempiriclll  j 
d«mi -lEvêcti  il4-  Autre  dration'T 
pour  (âitc  yoit  la  figure  &  li  dîfpO'^ 
(itioa   Jet   fliïchai   que    l'on  i)e»e*î 
qn^lquclaisaupicddugUcis,  ajïiM 

Avjnc- irfcewiin  touvcri!  fi  d6« 
fcnie  ert  la  waime  que  celle  d»J 
chemin  couvcti  ordinaire  ,  liSr\ 
Faciliré  qu'on  a  d'y  rsvtT\it  pouf 
en  chairer  J'enncrtii  a^Têi  qu'î!  l'en 
cl^  empara,  ti?.  D^ouragctiieni 
que  Cet  opérations  prodHifcnc  par- 
mi lei  tioupet  de  l'allicge.inc ,  ut. 
Nouycatix  e^orci  de  l'aHi^gc  pouf 
«mpJchei:  le  palFage  de  l'avant- 
folie  quand  fennetiki  i^'eA  toiale- 
meni  rendu  ntaittf  d£  l'avanichs- 
min  cniivEi;r,  IbiJ.  Snntei  dci  crou-^ 
pcs  de  la  place  fuc  celles  de  l'anic* 
%Vint  quand  clltr!  délii^u client  fur 
les  ponct  qu'il  a  fait  à  l'avaQt-fu^é 
pouT  aitivei  au  pied  du  gbcis  ^ 
118.  lïoQ  eftecdecei  Tortiesidi- 
rûnJre  qit'ellcs  caurcnc  parini  Ice 
^Elic'gejas  ,  1 19. 

Avanc-foCli.  ne  vaut  tien  quani 
il  cft  Tcc  ,  lif.  Condinans  que  doic 
avoir  un  S'ait  '  folîc  pîcïn  d'eau, 
pDuf  itte  rurccptibled'iUK  bonne 


vUiiccr  fendit»  U  nuiiiei  m- 
vxuz  de  l'alLcg^Uki  &  tic^OHjvfif 
l»UJvaiJ|iEii».fo.  Auxfcrtw  ({ue 
t'ûafiii lie  Cuit,  oa  duii«nicn«i 

^ïl  tenirè  daiu  Je  chemin  couren, 
è£,  tf7.  (^iunt)té  lu'oD  doit  avoic 
de  ceibalJei  jfiu  jini  un«  ville  iX- 

iJiiCi&D.i  (juïii  l'oBrccoDDOÎt 
ijuznd  il  cl>  [>U[,  iiifi.  Le  ballion 
piii  rend  U  fomËntMa  incgulic'- 

iJaiHux  ,  munù  d'un  fb/r  pv 

lâpcL^lcui  uiiIkl-  p£iu(  ffor.'cr  le 
dibQuciieniriii  de  ]i  defccr^ie  du 
fellè  &  l'oppsfet  â  l«n  pallage, 
8t-  Ba-icjuxdc  cciiie  crpe<:c  invcn- 
■é^  p»  M.  •îe  Bouffl'TS,  au  llege 
de  LiJ'f ,  pOui  ciupi-ïlici:  1^  fïtlîigc 
du  fojl^  4»i  ouvugt»  de  cïik  pla- 
ce, Bij. 

^iiiirïci  de  canpni.  fur  le  reui- 
firi;  clrrervaElun  i  l^iic  îm  la 
difforLE^n  tic  Icuci  crtibrAîtiret , 
9,11.  Il  11  r.t  point  i  ptopoi  de  le» 
tiiblii,  lu  d'cnpeltcr  Ici  cQibeâ- 
fuce»  dans  UQ'C  pJ^ce  menacée  d'un 
liage  av3tii  .ju'cJle  fO'ii  inireiUefi: 
que  U  cxjjichte  ioïc  ourcccr,  ji-Sj 
j5.  rauE  ([LEdle  laitgn,  itii!,  PcÉ' 
fiidiion  dci  biuciiiCE   de   \'ti\\'cf.i: 

fiaui  l'op^Dfcrjl  la  tonlttuc^Jcn  du 
D[;eiiicii[  lut  le  cJiciiiin  ^^uLiveir. 
7i,  E»pï4ieiii  pom  (kct  te  (jnon 
^  lbail>clte,  qudnd  Ici  euibràrutef 
des6aiicricï  deia  pljce  le  trouvent 
tiiincejf  parleunande  railiége.-kac^ 
yi.  Auirci  bacccnci  placées  daoi 
ïtt  oiiviiigEi  col£aiérauK  pour  in- 
^uii'ici  l'cninCniL  dlDi  ratca(]ue  ti 
le  lo^emaui  du  chemin  couvert, 

Biireriei  de    canoni   de  l'allie» 

EEini.-  ■^uand  cllcf  foai  une  foit 
icn  riu1il!«E,  il  n'el^t  pins  giieie 
poiM'lc  que  le  l'eu  de  b  plate  fe 
li^iLiieDn,^  ,  lâtK]u'cUct  iùat.  dici- 


gûs  fur  le  protâiifescBt  èt%  Bdf 

dci^icCCia:il>|Uccs.  t4.PO«ï^»C*te 

uîioa,  i^ji.  Lu  Ai^es  *  »«  ^■i*' 
Tcm  p*:iu  t'ot"tiaer  i  liMi  ÛM  «I 
baiTf  [)(( ,  ihïi-  QoHui  la  Ibiioexicl 
de  rai&cjcAttt  font  cablio  fiu  le 
(henùa  couven ,  fci  bcccbci  ia 
ouvugei  vi»->vis  lom  pcautabla 
>u  bout  de  icais  -ou  gd^m  lOua, 
139.  Ctitiaei  que  pem  taire  Taf* 
âïgc  pout  ccuidct  ie  pio^tu  ^ 
l'cnbiiiTeineprile  cei  baxtcncj,  îi'^ 
MaQiccc  dV  cctftLi  p.41  le  inojta 
dei  corifte-muici  ,  ïiid.  L'effet  ^M 
produilentocdinuiccBem  U>  niioci 
de  l'ilbcgc,  eft  jJe  jrttc*  le  c*n(« 
del'enDemidu  càcÉ  ic  IstHCKb^e, 
ïiD.  EtTiiide  M.  de  Vellitt*  p»ut 
le  [envoyée  du  cûif  <W  la  pLm* 

liiicf.  EXccuciOn  de  £«CK  ki.  e  ^  M< 

de  yaiilirt ,  lutCe  en  p[iâ<)ue  pai 
M,  Btliitr.  aux  E^olu  d'Artillerie 
dcJ^Fcrr.Gf,  84,  tto.  RcuffiW 
de  ecit:  expiiience,  ai^.nr.R** 
Bhcrchcî  de  M.  Btliîor  poitrpeclv» 
ùonoec  ceue  opéraiion  „  4:  pout 
faiie  ula^e  de  »(  tnÈmcj  jninetsM 
pbcei  doaiLeiolîê  çU  plein  (t'cad, 
ait,  Lia. 

Bïïu/ûirs  fM.  le  Comte  del-- 
Tei  lédoùoni  i'ix  le  peu  dw  re (lour* 
cec  du  Conimandaiii  t]  une  pUa 
a4iîg^epO>>r  Faire  une  belle  dc- 
tlnfe,  i]uandUrg,DOteleiprin''ipei 
de  U  foiHficJ.iïijn  &  leï  rcgletd; 
i'ai».-]ue  6:  de  la  défeDle  ^ei  pU- 
cs  ,  fi.  Rt'KcMioni  i!it  même  fur  lei 
avan'sgei  iJe  b  dcrenle  d'une  piici 
fou;  un  Gouverneur  brarc  &  inij'I- 
ligencisns  lagucrEcdcs  liego,  S,  ;. 
CÏUiion  du  inÊinC  Auteur  pOut 
prouver  rjj'on  a  faic  iiJ[age  d'une 
efpfte  de  tî^ne  df  contre -ipproiJie 
dans  la  dticnfe  de  Bilgrait  ,  en 
I  Jts  ,  par  M.IâComtedc^fRffier- 
tjw,  71.  Réflexion»  de  M.  de  Btan- 
f^l-Ft  (ur  les  itïliifonf  «jwç  peuvent 
taire  lei  liahitatit  d'une  «rite  ^  1 
l'occallcii  de  U  l'u:piije  de  Ct* 
iTianr,  iji- 

BtliJur  :  Tes  rffleiriani  fur  Ja 
diJfirence  <|n'il  y  a  d'un  faffjnine 
i  un  «uuc  bùnintc  4âiU  Let  cvcOC* 
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t  Je  la  g'U'CKe,  S.  Invention  pio-  la  hxhhiui  puut  f  ngigel  I  cimeini 
poice  diui.  le  Cajirj  is  Aîithima-  àîcuet  l'iii  []oiiib«s  daniuncniligit 
tiquii  de  ccc  AuccuCr  pour  fi.'iCt  de  la  ville  où  dks  ne  pouvatcnl 
fauicFlei  biFtcriet  4e  lUilici^eiut  pu  caufei  l>eAUfOup  Je  diigidn» 
fablic]  fjr  liE  fhcdiiin  couvert,.  S£    ^f.Not*. 

•  n  )(?([«  le  cjnçn  éajxt  le  foSi  de         Uoiiibus:  minUre  i'rn  fiïr«  uCa- 
la  place,  E| ,  ibid.  Nate.  Utiliié  £c  pour  li  dÉfenre  de  !■  brccbe^ 
^e  cocte  iavcaEioci,  S}  ,  i\.  Inco-H'    luci^ue  l'ciitjciinl  monx  i  J'iilbui, 
rênieas'iui  pourtoiepcen  rti'iiltrr:    9i-   Njicçiiiré  dUvoit  «n  "cmi  <le 
ibOfCû  â'y  iciûidiet,  tu  V.tmoite    liegc  des  eniJTùîtï  au  l'oapaîltt  tt 
de  M.  Bt'.idor  Jut  ceicc  pf  .-rsiioa,    meiirL-  à  c^nvrcc  Je  Jeurt  c^vj^i^e  , 
ac>5  (y  fu.it.    Ex^ititncet  qu'ij  ;i    4li'l<    Uti'ofdre  vjiii;  cauf^ui  les 
fàiici  â  HTtc  ociJiioji  lux  Ëcolu    bùmbcj  diLu  une  ville  aCIiiCgcc,  44- 
d'ArtJHerir  dit  la  Ftrt ,  en  173^,    Incon*éiiicn(diifc'j  cju'eiki  mei- 
d'apCti    Ici    pHndpes    de    M.    de    cent   râuveni  d;ilit  I»  i-ndturc:  oH 
yallhre,  ilj.   RcuQitc  de  cet  mè-    cHct  taiiibcnr,  iLiid,  E^tiiiuiion  de 
«nestKp^rictifei,  ata.ïil- Obict-    la  quancicé  de  b<3iiit^«s  iju'ub  pciu 
vaciopi   de    M.    Betidor  ,    fjr    liii    cDuloiumei:  pcni^nt  un   licg.c   iij 
in'quM  tjuc  ïQun  une  gatnir«n  qui    voyti  d  ujîiyt  lit  Tûlules  de  M,  de 
■tStiie  de  f'ichipper  d'une  pJjte  oii    Vaubajl  ii-dfvant^page  atli. 
■elle  fe  uouve  alliêiji.'e ,  ii-,  H«-       Boudiçs  inurjles,  ce  que  c'eft;    ' 
marque  du  mênie  du  fuel  du  pliti     lOS.   Ellcj    n<;  dïiiveitC   pûibC  ifcr* 
qu'on  pcui  Jtret  dei-TcIiifes  pour  la    adiuifei  danï   Uciiadelle,  lo<rcjiie 
délïufc  du  palTagc  de  l'avant  foire,    la  g^Tnifon  i'f  relire  ïpr<s  avoiï 
Ijn.   Rccii  de   ce  «[ui   fc  piflà  en    tendu  la    ville    pai    capîiulaiion  ^ 
farcElle   ciiçonlljnc^e  au    lis^c    de    ihid. 

Dauàj^  en  i-it,î^id.  Détails  tiiM  Bauffltri  (M.  le  Maréchal  de): 
de  fou  ÂTckheélure  Hydrautigut ,  liaicjLii:  qu'il  imagina,  ju  lïege  d« 
coiicejina.ac  le  cii»p  lenanchC'  Sam  LHIt  p<?ur  ret^rdei  le  paQige  du 
Diinttrqtit,  en  i7Qe;  policion  de  ioflï  des  ûuvrjgct  détach.ftde  «t^B 
€e  camp  !  artillerie  dont  il  do"  pîace,  Jt.  Le  mime  terenu  piil'oii. 
lutinîi  quajitiié  de  tfoufci  niitC-  oicE  par  le  Prince  d'Oranff^lAfEd- 
raites  pour  le  garder  Je  le  dcfcadic,  diiion  de  Nxmur,  ijj^.  Note.  Ré' 
iji ,  114-  flïiîonj  de  M.  de  Fctari  fut  Tin- 

BclU-ljle  i  M.  Te  Mairchal  de  1  :    juliue  de  Cc  ptoeidé  tt  du  jirccexie 
■ûioD  vigoarcuft  qu'il  lit  en  Ce  re-    tpicicux  lom  liequel  ce  Prince  le 
rciirini  avec  louie   loa  a?iiiL-e  de    ficancter,  ijij. 
Fragut  I  ou  il  fe  eeduvoîi  afiiâj|ê  ,        Bourgeors  :  larfi^u'on  eft  mcTiacË 
ilf.  Nom.  d'un  lîege,  ils  doiveat  dvoîi;  dei  vî- 

Étrgum  cecte  place  devrait  Icce  vrciBcdesproviÉio-oi  pourtiK  moi(, 
fOUtvuedevivr«tfc  de  munitron;    ji. 

plut  qu'aucune  aurrc,  aj,  iii.Fouc         Boulfl^oijïc  i  fcCOilti  tju'ou  en 
oucllerailbn^  îbii.  peut  tirer  pendini  un   fieee    pour 

BombardfmenT  du  HeiTt ,  par  le  Icrvice  de  la  pUce  ,  jo,  ji, 
J<(  AngloiJ.en  Ifis4,  poJiteeXa::'-  Elle  dort  Site  dcfarni**  en  trun  de 
(e(|-jÎ7a  ai:  obTervle  pauiéteiB-  iic;:e,  Turfi^ue  fa  lidtlttt  au  l'rince 
dic  le(  inccndici  i  mcfuie  cjue  le  cil  lufpcAc  ,  3».  Police  qu'on  dott 
feu  prenoir  <]i|'I>|ue  part ,  -fi-  Pon  ablcrvi;r  ppur  ta  ConEenir  e"  Ï1l  d-S 
«ifecdeeeiiepitcaïKionijuï  lit  q-ne  ril'Jitioji  ^  &u  d'inTcîligence  avA 
Je  doinnnage  fur  trci-peu  confïdfta-  l'cnnrtut  ,  ;<.  Arcïiles  concemaill 
Je  ,  tliij.  Itéflexionifur  laquaniicé  la  boutgeoïlîc  qu'en  dcit  înltrei 
de  tiomh^t  qui  y  fut  fctrftf  en  pure  dJni  le»  fûnJiiJont  de  la.  capi[iila' 
f ecir,  iJiJ^  ïuata^âme  CEPplffJ'i par    ciDn.afaat  ijue  de  lirret  la  plan 
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Brcchc  :  aitbitie  i'tD  àiftndit 
jl'xccct  qiianiJ  ie  iodé  ctt  fec ,  ^^. 

Eiqi'CLlient  peut  I4  même liiLlorfctuf 

le  /pGc  ell  plein  J'cau,  jp,  loa. 
-EtpcdIcQt  povi  cmpccher  de  la 
^Jinchir,  >cn  y  Couchant  de  grands 

aihnri  àoai.  Icj  hrsuchei  (bicatuil- 

iies  CrlipOTIlCE,  las. 

Bcfi-Kct'iitcauxbiiilioiii  du  Tronc 

de  l'ictjijire  ;  dîlfcrcniei  maniecei 
rd'cn  défendre  l'iCiM,  I07  tffuir. 

La  .Itlente  cii  doit  fut  vigoufeafc 

&iitrj  plus  vives,  iâ7.'ReiMnciie- 
.nicni  -qu'on  doit  ^voît   pMciqiti-s 

d-uisleut  initricuT,  îtidl. 

Utcchc  faite  ù 11  coufiint  (  «xcm- 

pl«  de  uiu  inam'tce  de  l'cjnpirer 
■d'uni:  pUcc,  1091 
Brfche^c  Gtiittalallïi'gcanidoit 

y  meure  uo-i  giidr,.  ainlî  <<u'4  une 
tdei  portes  qui  lui  ell  livrât,  luili' 
Ut  ap[«»Iii  ïïgna.iiire  dcianiclei  de 
U  [j,piiiili[ion  ,  po'^^  empédiet 
qu'il  ii^y  CD11C  pctroDitc  fuis  fou 
ciJteexpici,  ICI. 

C. 

Caissons:  erpeccs  d«  cnlaes 
volartei  <]u'on  enterre  au  pied 
de  lj  btcchc  ^  74 ,  sf .  Ufage  c^u'on 
en  t'ait  i^sil^ijjue  l'erneml  moine  i 

le  gbtti  '  14.7,  Dc^'ctipitDii  de  en 
«a-ilibni,  riid.  Muiiete  i'y  meure 
ii:  feu,  ii'icl.DifpalItian  de  cetcaif- 
ibiu  peut  i|ue  itm  tS^i  n'iutovn- 
it:adc  poini  lcux  qui  d-éfeiiElciii  le 
chemin  couve)!,  ibi4, 

Cal»o  ifi.  de)  ,  Commuidant 
A  Ugfirir kr  !  inanieie  donc  il  i'f 
f  Fil  pouE  faîte  une  belle  dJfent'ci, 
■nslgiÉ  Ton  peu  d'habilcic  dam  la 
fctciied»  fieget,  9.  la. 

Camps  fciiiiticbcs ,  leur  origine  » 
14.7,  |4!«.  Eq  quoi  ils  coDIiilt-ni, 
14S.  Lcuf  uci^icé.  ibid,  CircanT- 
lancci;  où  ili  dcvientienc  n^celTai- 
ies,i4S,  i4s.Lcurctjnfl(iiâi3nrc:- 
toT\  M.  de  Vaulan,  Hj.PfOJetdu 
m^iiiç  p^iiT  en  faîte  i.  louicï  l«i 
TÎIIetdegucccCj,  i|â'.  Inconvé&ieiLi 
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de;!  camptietisncliff  :  eu 

Jicrs  cù  iU  Ceiciic&c  plui  nuiJiblei 
qii'avj.Li,Lagcux,  î^id.  ObCeivaiionl 
i  taire  Tur  lent  dirpofïrioa,  fit  fut 
Jeur  é-LCoduc  ,  1  fë.  Nooibrc  de 
iTDupes  BicrlTsire  pout  lu  gaideT* 
tf  t,  ifi.  Mantcre  dont  ob  y  dif- 
poTe  les  troupe!  pour  ppUToir 
fice  de  tout  eûtù.  en  eu  d'i 
que,  1)L.  Eicmplct  de  qucl^ 
fatfipi  rctrandiËi  lîtué»  faroiahl^ 
mchti  ïampi  rettanfbèt  (ain  da 
icDii    de    M.    de    y^aubun  ,  l'out 

^J;o,    ■{!..  Autre  camp  icuaDcU 
fout  ^unkergue  .  Eâit  par  M.  de 

Vauliin,tsMjû6^  Ramiùn  i-iim 
ugeufe  OJ  if  l'e  nauvoic  pout  ■> 
dEfcnfc  de  teitc  place,  i|^.  Hia- 
Tcule  dirpoCïiiondi)F''rr-£,Miiipoiit 
pcotO^er  te  camp  ,  iiiid.  Dclcii»- 
clondaaiHce  de  ce  camp,  liicc  de 
i'^rrhittdiirc  Hyirautipit  Je  M> 
Eliidor,  !(].  Calcul  t'aii  par  M.  île 
VaubaR  ,  des  tioiipei  neceâsic^ 
paut  lid^fenfcde  ce  eitcpTecriD- 
chêj  liîi  1Î4-  C-iitip  tctraricht de 
Sehelîrmbirf ,  fous  ilesffwfr:,  n 
1704  ;  quel  étoïr  fon  olijct,  it4« 
Dtfiuide  ce"rn|i  dont  Ici  bcaa- 
cheB  éioient  trop  longuci  &  mal 
dcfenduci,  lu,  if^.  Pout  quç. 
laf&Q  ce  camp  fui  forcé ,  ihH, 

Canon:  Ici  affiL-gét  ne  cioiv__ 
pai  toi^ouTj  !e  cirer  du  irtmc  lieu, 
pcui  De  pas  trop'  actîtir  l'aicrTiiia» 
de  J'afficgcam  vêts  la  même  bacre- 
'^^i  T4t  ÏT'  Ils  ne  doive&i  pu 
non  plus  cirer  tout  de  fuirp  tout  Je 
tangn  de  la  niftse  bacierie  ,  a, 
Poulquelk  raifofii,  ibîd.  Sét^A 
pour  In  aihcfiis  j'en  ai-oir  pi 
Tieurs  pietef  aitibuEanrei  qut  i'i 
change  fouvenr  d^  place  ,  ppui 
cnibarranTei  l'tlliî-peajit,  tt.  ÉS'r 
âvaaia^fux  du  canon  urÊ  penduK 
la  auit  fur  iei  cravaux  de  reancmî) 
pour  en  a«É(er  les  progrè»,  ièi/. 
Liiliif'  du.  caBOD  de  gros  fslitre 
placé  dajLs  Ict  angles  {H'aillani  iet 
plaeei  d'trmci  du  ihcoiio  cou*cn, 
fur  la  ligne  de  dircAion  dci  iian- 
chcCJi  ff,  fC.  Ulagc  ^u'Od  peut 
iau 
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Xiiit-Ju  canon  pennJant  Is.  nuit  pour 
en  svincet  hmi  de  h  vifle  ,  S:  tiier 
dt-fj  fur  lei  traifauï  de  l'iAicgcltit, 
71.  Auirc  caQtin  plaré  i  baibeiw 
ïur  Je  rï^ntipin  &;  dans  le  chemin 
cauwcrc  pour  la  mùme  fin,  51  ,  (i. 
KavagecQRiUÉ^rable^ucproduirent 
CCî  pitcii  dilis  la  ttaijïhce,  fUlnï 
Jm  iravjt!feurs  Si  l«  crpupc*  çom- 
ina,nJ^i;«  pouf  Ici  rouienir  ,  fi. 
Canoui  rfepeiîicalibretjui  fcrircni 
i  b^rbeire  Zi  fe  monicni  fut  dei 
aifuti  marmi,.  iiC,  17.  EJtpciIieni 
pour  ci«r  i  batbcire  le  canon  de  la 
pUcc,  aprèi  ijue  Ici  rnihFâfuTeidc 
Tei  baiiericionci'Cc  tuinËci  parl'ar- 
lîlleric  de  l'aûirgeinc.  7e.  Eitima- 
tion  de  Fj  cjuatitit^  de  canoni  né- 
cfflTairepour  !a  Jéfeare  d'une  pk- 
et,  rclatrvcmcntaii  nombre  Je  haf- 
tioni  .Ipiii  elle  efV  environné*, if-j'rf- 
DécaiJ  tSe  la  n^iuft  de  »i  (lieces 
&:  de  leurs  diir<reiii  cilibr»  ,  itid. 
XliViK  its  pi':ees  de  petîi  talïhre, 

BiriffiJ  tT^rtiiUrit ,  bc.  ci-Jcvaiifi 
«jrii  Upj/:e  ina. 

Caficulaiion ,  cii  II  dernicterer- 
fouTcedont  on  doive  fjîce  ii'aj:e, 
apt.-ïi'fttï  Jifrndujuf^in'ailrferBier 
KtriBthemço' j  iio,  i-'i,  1B9. 
Citconitah«s  i]ut  peuvent  Jiter- 
mirfc  fe  Gouverneur  d'une  pracc 
Â«a  venir  i  cerie  cx'.iiuiîtc,  Iii9i 
ifo.  Maliictc  donr  oii  l'y  piend 
fguc  annoDccr  j  l'ailiegeaut  >:|u'on 
ell  dant  le  drlTciQ  de  capîiulet, 
ig|.  Surpenlïon  d'arjnet  ^uï  fe  £cic 
ée  p^R  &  d'aune,  i&IJ.  Dérura- 
lion  d'Offif  ie's  pour  traiter  dei  ar- 
ûiics  de  ia  »piculacian  ;  ôn^ci 
que  Ton  renier  pour  la  rûfcic  de 
te»Oiiiri«n,  194-  Sufpcnlion  gi- 
ncidEe  det  rravaus  du  Itirge  &:  d^t 
feiranthemirni  de  U  pla.e  ,  pen- 
dant cette  tjiifociaiion  i?i ,  19S. 
Attrncion  (]■!«  dcit  avoif  le  Go*)- 
verneur  de  ne  poini  Te  laJlTet  Tur 
prendre  ttnàis  (\u'ùa  (llvAilIc  i  !a 
Cjpiiubirun,  3c  de  ne  point  l'ex- 
pofer  d  la  dilcrén&n  dei  alfîej;eani , 
ipS  Cor.ïeniroiii  <le)airic!rriie  lj 
capituladoD  ;  ougei  doantf  pou 
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I4  fùtecc  de  (on  exfcutî'on,  îàidt 
Manière  doni  on  dre^e  leiarùdei 
pour  Ici  prf  fenict  au  Gênerai  atUt^ 
geant^  1*6  (rfuîf.  ApodilUt  ds 
Général  vis -d -vîi  chat^uc  article, 
I9E.  Expolition  des  pilntipau:*:  3[-> 
lîclet  d'une  capiiulatiun  ordinaire^ 
t$7  ^ffi"  Toiii  Mtjuiy  cft  ponÉ 
4&it  êtte  fiC^è  Si  inviolaL^Je  .  io> 
[.«  atticlet  é(]UÎrO(}UCT  ou  douteuk 
doïveni  loujours  f'enrendie  duij  Iv 
lensleplui  lavotable  ilagarniroD^ 
ibiif. 

CapiruSaiion  d'une  carnïTcn  poue 
Te  retirer  Jani  laciiadclIe,condi- 
iJoni  paTticuliercci]u'iieli  i  plopO* 
d'y  iorircr,  itïS, 

Çapirubilan  d'une  ville  m^ritl^ 
me,  aniclet  paniculieui  y  ajoti- 
leipour  la  fdteiéA  la  conl'irrv'aiioTi 
dei  v^ifTeaux  qui  Te  trouvent  dai» 
le  pori  Eûrs  de  la  tcddiuOD  de  ii 
place  ,  ici ,  1:07. 

Caponiccei,  ce  quecVft,  ijf. 
Narr.  Leur  cmpiacenrene  ,  leut» 
diKretii  ufagej,  tl/iJ,  fEiHté  de» 
caponictct  pouc  la  d«t'cnie  du  paf- 
fage  dil  follî^  du  corpi  de  la.  plicCk 

Canels  ^\n  l'échtnfre  AU  la 
raiiçondei  prîTanniei''  de  guerre, 
en  truelle  oecalir^n  ifs  doivent  avoir 
lieu  te  cçtrnamat  ïli  doivent  fus 
cxÉïHiJs.  I  g j.  Ké^exions  de  ^l,  ia 
FciKjliit'ti  cetïcotcJlîon,  iSiif. 

Carerncï  ,  -phr^ivitlçin)  i  Faire 
fut  l^ur  ccnflruftion  6c:  fiai  le  fiottt- 
bre  de  rroiipciqu'clleipeUïcnTcyn- 
feittr,  '.*%, 

Cava'eiic  ,  dan)  une  p'ace  d* 
guerre,  elle  doit  irte  la  dixième 
patrie  de  rîiiraiiierie  iSl  Elllnia- 
iion  de  la  quantité  de  CJva'eriA 
n^celTatre  pour  une  place  i  fix  bar- 
tioni ,  i  ,ibid.  hfa't.  Dil'paricton» 
pour  fcgec Coq  'ervice  pendant  ua 
liège,  t  n.  ^'oneniplciidauslci  ttia- 
dei  lorries  Iq^iijiic  l'enntmi  fR; 
cneatc  éloigné  de  Ja  place,  Sf. 
tjr3f;e  ({u'oD  -en  pem  ftire  ,  mliae 
ap'c-iri'tab'iltënietiidc  Ur'olli^'A* 
parallèle,  thU.  Aiitie  u<jge  i^u'oa 
ftui(ai[«d«  U  carileiie  f Oui  dat 
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fcm»  dam  \tf  fcEIëf  feci,  i^i. 
TLoni ,  obficcvatletu  J  fiiie  lue  leur 

Cdtvi-licii  de  ujocUcc,  «vanugCs 
qu'on  en  TCiirc,  iguAncI  ik  l'oni  une 
fùii  bien  êcablîi ,  pour  chaflcr  l'cb- 
Ptaû  du  chemin  touveii,  ><l. 

C'^itf  ,  exemple  lappuiic  ilaju 
fcii  Comme  nu  ï[  es  d'ua  licimci-ct- 
fort  gckécal  t  l*'!'  1*11  tics  iroupcs 
téiEuiccE  J  l'cXlréniiic,  pouf  fcdtli- 
Tiçc  Jiî  Jeurj  çnnçniic,  i"7.  Mj- 
aitie  doni  c<  CicniEcal  foriitioîT  fei 
^iMTcicrspouilri  iiiemc  à  t'abci  Jea 
cnurpriici  de  l'eaiiciiii  pendani  ion 
fcjour  Jans  Ici  Gaules,  n(,  Nc' 
eciliù  aii  il  fe  irguva  ,  2prc^s  1:1 
fcconiJe   cïpcdi.ion  d'Anglfrcrrc  , 

(■ndjciil'cnviron  cre nie- cïrq  lieu», 
ibiJ.  Acccnuou  qu'il  eue  de  iciter 
■u  milieu  de  tet  naàuîtcs  pont 
ftfc  plut  à  poEl^  de  Eei  l'ûUE^Dit  en 
Ci!  d'i{»i]iie  ,  îî'j'd.  Sccgurî  qy'iJ 
Te  iiouva  co  étii  de  donner,  au 
nioycn  de  crue  difpoiicion  ,  au 
guimvi  de  Cictrm  cjui  fc  trouva 
atniquc  pir  les  G^uloi^ ,  1  ^  1 ,  i  ;  1. 
Cliïniïie,  ce  (]ue  c'ci^  >  i$t> 
Hn  quifll-e  occâHûm  clt  [~c  bac.  t^ïd,> 
Con-duiie  qu'on  doit  tenir  de  fV, 
a  d'autre,  apr»  que  l'on  a  batru 
la  thaiiudc  ,  Ijj  ,  19^1  îtiJ 
Ware  a. 

OioJnr'f'j  (M.  )e  Marquis  de), 
Couu«riieuT  dç  Grcyt ,  ejcemplç  de 
b'avouce  i^u'il  donnai  pcodani  loui 
le  4iFge  de  ceite  vitl-c ,  ça  l'Éisblif* 
Xani  Si  aiiTipeanc  avec  Its  OlItïiei« 
dant  Jcs  eiidioiif  \rs  plm  cxpofct 
de  E'aKaguc,44>  UCage qu'il  iititî 
Qcchfs  iux  angics  du  glMit,  pDut 
la  di-fo'tft  ic  teiie  pbte ,  ise. 
Nofl.  Hule  doni  il  (c  fcivii  pcui 
(«cher  a.\>t  OtTicicii  &  Soldaci  la 
dir«w  de  m^'diïtineaf  du  il  fe  ceou- 
voit,  igi.  Wiiî*.  Eîcgc  de  ce  braie 
O  Skie J-Génc  rai  ,  &  dc  fou  iniellï- 
^ebfc  dans  le  Gcuiefi:  les  Pacd- 

-  hcationi ,  Ihii, 

Chicîou  couTcrrE,  u''agc  où  l'on 

,  ^  d'ea  accurdti  uu  cciiiûu.  q^in- 


bic  à  uncgirnîfân  <)uî  fc  rcsilpi' 

^piiu^aiimi,  j$S.  Auttei  voiiuMt 
pour  [iranj~pa!ici  Ici  maladci,  ici 
blrlLs  ,  Isi  bagages  du  O^ciea 
delà  garnirai!  t  !ciinuDiiioDi<^u.'oa 
leur  a  accoid^ci ,  A.  c.  îbid, 

Ckerta  Quint-y  Koipercit^,  (ïi  le 
Cege  de  Meri ,  en  i  f  ■[  i  ,  ij.  A(- 
m^e  fouTiïdable  ({u'il  amena  dt- 
van!  ccKC  place,  avec  une  anillctle 
cris  confidi-iable  .  |  s,  SéteŒw  ai 
il  le  aouva  àt  lever  le  Jîegf ,  pT 
la  con.iiUiEc  aJiiii.-able  qu«  uni  le 
l^ui;  de  Ciiiji,  qui  la  d^codoic, 
itid. 

ChJceam  &  a  uw«  pcciu  poflet," 
minretMdeï'ytLfeaJtc  tonucic* 
aiuijues  d'un  parti,  1^4.  Avano- 
g»  des  fclXis  dotit  ili  font  tniouCct 
o^dicuiircnienc ,  ibi4-  Creaojx  aut 
l'ionpetce  danj  lei  mun^feiiïim 
mjfijiicC!  ;  l:iarricadei  dcraoL  l«i 
pocuei  4;  Jes  juirei  tatrées ,  fiiiJ. 
l-recaution!  que  i'gn  doic  ptcndie 
connc  IclciEade,  it,.  Puii  qjll 
Faut  preniire  lorfque  ce  poltc  a  itoo 
d-tlcnJliepaur  patiïoii  en  d^firnJre 
tûum  le^paiiiei,  ïjfj  Manière  it 
g:aiantir  leiponesdu  thàic^o  quani 
il  n>  a  peine  de  (otTu,  Ii( ,  lit. 
ExpMem  paiticuliert  que  le  gtaie 
&.  U  naïutc  dit  lieux  peuvfoi  luf- 
gccec  .  luii-aiw  fct  ciiconiUocci , 
là*.  Excoiplci  lappcincf  i.cc  ^ujei 
pat  M,  de  FjLrd,  ist  if  fui». 

CtUteiux  4:  pctiii  foru  panjcu- 
lieudcla  d^-pc ndanu  de  la  pUse 
[[ui  Ce  tend,  doivent  ^cre  inférai, 
ainlî  que  leur gamifon,  danifaa- 
pÎEuation ,  ioa,  10:. 

Chau  tTc-rrappci , i|  en  faut  feucr 
une  grande  quaniLt£  fut  la  broche, 
quant  reimcnii  cJi  fur  le  point  « 
luipncc^à  I  aTaut,  $j, 

Chtiiiin  cûuvcii  ,  cibrerv4noiu 
à  fjîio  Tue  l«  rlvjflu  de  fon  trae- 
pJein,  S:  firr  fj  brfieur,  aj  1,  He- 
maïquei  fur  le  levêicmenr  de  fsfl 
pitapec  ,  ijj.  Aneatioû  i  &i.'t 
fur  la  difj'aliiion  dei  conTie'4iiinci 
du  eheiiiia  (ouven  .    ajt  ^  i>ii> 

CbcnûadfiEoadtfiCc^ueï'eil. 


Uii  W?(*,  Son  emprateniçni ,  ies 
<diineiif7on!  :  ■anitniKts  pmî^uî-tf 
Au  tiimpdiT  ,  poui  y  cniirr,  ibiif. 
Quel  eit  l'uf^c  dki chemin  ia  taa- 
ies ,  itid. 

pour  h  dt^fenfc  dc^  brSthci,  9} , 
SI-  , 

Cîffrcn,  frciederOrateui.  Gé- 
etraJ  de  C^cr  dans  ]tî  (jaulci, 
irfllftarte  (]o'ïl  fit  cpRire  Iciacra- 
nutî  iei  GauJoh,  tiini  rcs^Lucticrs 
a  hiver,  iulqu'i  ce  ijue  C^,jic  aji  eu 
Icfïmi  de  rcoiriroarccouïs,  i^  1, 

de  j'y  rcrranichtr  &  de  l'y  nictne 
en  £e3(  de  d>èfïnle  ,  i«ù.  Ulage 
eue  J'dd   fiit  jilori  du   ciocbct, 

CirconvariaiiDEL  .  nife  de  Vi(- 
Gegl:  pOut  cii):2ger  ViSîcgtUit  i 
trjcer  ïcctE  ti;gr.e  |ilii^  poi-Jic  ie  la 
pUcc  i^u'il  ne  .e  -Joii.  en  n«  tiiint 
é'atoni  le  canon  tjuc  fuii-Ieratnc, 

pOUT     le   (ronipfi    li>T    f>     fcic.e , 

4^ .  47.  Infùnr.nîcni  qui  en  té- 
fulceni  p^'vr  ralTic^e^ni: ,  47. 

C>ude'l«3  ,  leur  ittaque,  aîcilj 
tpie  tcufil^fcn'e,  n'a  iLcii  de  paid- 
luliîr  li.1.  ûli|'(!rvaticns  â  fjïre 
luerijiic  rcnpciiii  Cfuvmence  par 
a,n3i[Uer  11  cîtadi-lle  ,  i^il  I  our 
ncauxde  min»  £:  rirtHnclLcmcDi 
pntïijufi  cliiiii  [OLii  Ici  ouvtsgcJ  du 
front  de  Tar^i^juc ,  iSiV.  ljr*i"l 
Tccrdni: iifinrnc  ijui  caupr  l3  eiCJ- 
delle  tn  dçus  paciieij  pouiyfot- 
01er  une  nOuveile  enccïnrc,  1  t 
Ii2.  ï-octircaiious  ftiiw  i  I*  ville 
du  côté  de  li  tîtÂ'ifUe  .  ptjui  pan- 
voir  aV  dnfriiJ'rir  aptvs  Ij  jri  c  Je 
cdle-ii,  iiit  Amu  d«  mikti'ux 
cti'il  Faui  dvoïi  flU  d'dvaufe  d*ni 
la  vil  Q  ,  patir  y  ftiinie;  pliilïcuri 
renaochiineni.itiî  Cet]iiilfaur 
Ititr  i^uind  l'irnncLiii  ccoinicntc  le 
Jîcf  e  i<.  U  p'ice  avinc  «lui  d<  la 
citaiclle,  ti!,  11).  AHCiiiioil  i 
Bvoii  loriifu'oii  ell  ohligf  de  mi^sr 

'_  de  li  eiudifïïe  Jei  jimniiioa;  lic 
guerre  doni  nn   a  befoûl  poui   U 

'  àkftbit  ie  U  ville ,  î:  ii.  UUlura- 
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cûxii  i.  I^iii;  en  lifïiani  Utiç  iiu- 
delle,  ïiS,  11;.  QueJt  l'cni  In 
printipatix  nfjge  de  ci:ne  cfpcce  d-e 
tariefedèjil'iJ.  A''<;.^e.  Aciendon  i 
fairi;  djni  Id  dircolmon  d'uni-  cîu- 
dellc  pour  qu'elle  repiplillç  vsifi!-' 
[;rut:nt  l'cbieE  qu'on  l'c  f  ro^ofc  ei» 
|j  coiiMuiljii[ ,  ï  I '< ,  -'V-  No:e. 
HîkU-.k  d'iuie  jucde  eipkuade 
cnne  lavil.c  &  laïtddclle,  iiy. 

tVû.r^Ctle  Chci-jli^r  dej,  ftl 
ilB'iiar'i  tac  11  n^^igertte  .jc  11 
plûpaicdcsinïlïfiir.-sàapprtrck  re  Isa 
j'o[<i..mroci,4,  AW  ài!n:Ji4ient 
Ju  mèrMc  Ingiaicuc  fur  Ick  ivin* 
îag^Cf  'dit    ClUipl  ie;iJQ<[KS  ,  &  ijr 

Il  faciliti  qu'on  trOLVieroit  à  en 
faire  j  prciijue  loniei  iei  vil  Ici  de 
gueire,  cil.  In  lrLib^i(>n.i  liri  et  d& 
cc!  Auteur  "ui  U  jnjniere  de  (e. 
icvinchei  itas  nue  J:^^li^c  ^  ie  t'y 
mcittc  en  ttat  de  Jcttitre,  iSi^ 
Kl  Ret  aniJieiiiicm  vit-i-ns  le* 
porcei,  CTEncAuJC  iju'on^  r-aiique» 
ifi.  EchiâjuJagc  luinucdei  inm< 
d^n«  ri:iiLrieut  Ju  bJciment .  ibii* 
Avirtigci.  diji  EtlitCi  bà  Îl->  ea 
forme  dr  crouipDurpQavoir  K*  fiwi' 
quer  d'cllEi-n:!»»  ,  fat  U  diipofl-) 
(ioD  de  leur]  inuraiilft    iHff, 

Cloclien  ^  3utr(c  6diiiç«  iJcv^i 
diti»  la  rille,  ufig;  qu'on  en  dwie 
f-iine  j>Ciui[  obTcrrc;  Ici  mouveiDect 
de  rjiliteciiic  &  le  prtvtnir  icif- 
qu''rl  Te  dîEpore  à.  atcujuct  le  dic- 
nàa  (ouveii.  77. 

CïcJiiirn ,  CL-lchte  Ibgciiteiit,  r^* 
fleiiDD!  de  cetv^meirr  lui  l'infuffi- 
lân-cc  deâ  loitiî^cjiioni  l'unc  [Jace 
ptiuc  faire  Une  Jiclle  J:reiil'c,  lorf'» 
Lille  ctliii  qui  y  cninrusaii:  manijuB 
de  giiiic  eu  rie  cainiiti    7,  JÇart. 

Co-mniand^ni  à  «ne  pitce  tlhi* 
fée,  cif  roiipdtitipil  appui,  6;  Ik 
li^reié  d'une  viUç  de  gucfre  d.'penil 
de  U  cierie  4  du  gcnie  de  I  Uiiï- 
fier  qui  piêliJr  i  fj  diA^nfc  ,  8. 
Examen  dei  quinliui  •;u'il  doit 
iiv^iir  ,  <iij  11  doit  Lut  întelbj;cn4  wJ 
Jar;i  les  fi}ilifîcA^''ti(:  t:  ^  tc-* 
ni4it:|iiei  de  M  lie  Miatifiln  ,  i 
cette  occalioh,  e,7'  Val.omimn- 
daat  oe  is'n  »piiitler  i^ue  Isitq/i'H 
Ti; 
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Ht  lui  e(l  plut  poffible  de  fe  défco-  coniîif-roîfipji'un  cîiemînccpttTeïr, 
drc^  iio,  lu.   Hcricxiotis  fal  Itf    Iji.  Ncil. 

dcvQici  d'un  OSïtiei;  qui  commun.-  Conne  -  mmei  le  long  ^'  f'' 
At  diai  un  pUfedc  guerre,  B(  Cur  il'un  ballion,  etfoits  <\ae  fin  l'rt- 
Jcs  tjusiicri  qu'exige  ccc  emploi,  (icgcinc  çaua  l'en  rcnctcc  najCTC, 
m,  III.  i4i>  CoDfèi^ueri'Ce  des  i^s-  Conl^ïri  <]U«  denne  M.  Coif 
fan  [CI  qui  fr  cO  mm  rtlc  □  r  dans  «ctic  lùa  ,  foiiT  tcpOuLVft  le  mineur  -en- 
pla-cc  ,  III.  FtÉHexicni  de  M.  de  ncmi  en  sUiini  au-dcfj.nt  de  lui, 
Fruq^uiett  fuc  U  [fv£Hiï  Avec  li  5:  m  ùchaniile  le  picvenir.  io[* 
quelle  tes  fttacigcti  punillcDi  les  u'î-  Epiulemem  cjucl'oa  pmi'jue 
CoiniiiaDdint  qui  dqi  diri  une  DUhi-  dint  )'iri<Éneui  de  U  galène  j  pouEj 
vaik  dcfcnfc,  f^urc  àe  cburdgc  du  en  diJi>i,itei  le  Ccriein  pied  i  jiïed 
dï  ^j.p.]:i:itL- ,  111,  |i{.  Sçndmcai  aux  iriDicuri  de  l'alIirgc^nK,  ictf. 
de  M.  /cldri  lur  le  nisme  fujcc.  Soupiraux  lecouvei-ii  de  Torti  na- 
1 1  )■  Lt>tr(]iic  IcConiiTijndancd'iinc  drieii  ,  pour  doDiicr  pitljge  J  Iv 
place  elt  babtic  dans  let  Fortilî»-  fiimi-e  taufce  pai  lec  borutei  fie  J 
iiani,ilpcut  pr^feti'et  f'ipUcc  d'un  (^renadci  ijuc  jeticuc  lit  ittiigtiam 
licge,  pat  les  bonn»  dirpallttgni  ami  ii  giieiie,  alïn  d'cD  tbafTer 
qu'il  dùii  fai[c  polir  la  mctifc  en  Je.ï  jHJneuit  dc  la  ji'icc,  ibiif.  Ufagc 
iric  de  (t^fenle,  Ijg.  Aiienii'on  que  J'oti  r^iîi  de  Efs  wrtfie»  foupi- 
qti'jl  doû  avoir  pour  prendre  de  raux  ,  i  mcTurc  i^u'on  eft  ohligc 
bonne  hcufe  tout»  kt  rncfuies  nË-  décider  une  paiiie  de  \i,  gilçnt 
ïcflaireîpout  rcfiflcrârcDnemîcn  au  mîntui  ecnenii,  ïtid. 
eu  d'aiDijue  t  140 1  I4t  ;  m/i^  tn-  Coratille ,  dutioti  dVii  palljge 
fart  cï'ajxrïi  eu  mot  GoavtcDetcr,       de  ce  ^.raDii  Tot-te  ,  peut  prouve! 

CominilliireînDinniit  pour  en-  l'elliiiie  &:  h  conlîdcrauûn  qu'cm 
net  Ic!  ptfmitri  dans  uncpJaccqui  l'atiire,  mcnie  de  la  pan  d'un  en^ 
fe  leud  par  capiul^iion  Si  pour  ceaiiconue  lc<iueloni'end«Ffiii!u 
filrc  1  inveniaïre  des  muniiicins  de  ivti  ■:Outigc  jufiju'â  la  deiniera 
gyeirç  &  de  bouche  ^ui  l'y  trou-  eKSiimiii  ,  i$  1, 
Vent  ilaii  ,23-,  l'-i,  Jita-Dïere  Couninedureitipjridu  corpsde 
dont  fc  fait  cet  inventaire  j  id).  la  f  latc  :  obrciviiîoni  fut  fei  dî- 
Quel  e[t  l'objeidecei «tangue  1  on  raeianoni,  ai^.  Manière  de  bien 
fait  lots  de  la  tcddîiÎDnd'uQcplaice,  juger  di;  U  longueur  de  la  ligne  de 
Uiii-  fiatt.  dcFenre  toiiakz  pic  Itf  deux  baf- 

Communautci  te  marfoiis  relî-   lions    opportt  qui   la  cetmïnent, 
|;,ieuFcj:  doiven:  avoir  des  vivrci  &    ïlid.  I!rcchc   faite  i   ii  eourtîne  , 
dei  nruniùpni  3|i  iiioinï  po^ii  tîx    avantacej  de  eeiicnianîeccdet'tiik 
moÏ!,  dans  une  vilic  menacée  d'ua    paict  d'une  place,  taf, 
fie?e,  •,!■ 

Contcegardei.  tenai)Iooi&  au-  D. 

irtc  perj:!  DuvHgec  d^tacbi'i  ,  leur 

dèfenfen'arïendeparifculier,  111,  T^'ABL^HCOVRT  i  erttw 
ite.  Cbitane!  qu'on  pctir  ^fajrc  i-^  (ju'il  a  faii  dant  fa  iiailu^- 
à  ra^cgeam  lHii,  riÂîculiés  que  ''°a  det  Comiiitniajrei  deCéJjr, 
I>nnejiii  irouve  poat  l'y  ËtabJii,  au  fujei  de  J'Hetiduc  dct  cjuint«n 
îûj'd-  de  Cc/jr  dam  lei  Oaulïf  ,  apcéi  fa 

Comïe-mine».  leur  ufisc  pour   féconde  evp£Jùlon  d'Angleterte, 
Ij  dcfenfe  dci  (.laces .  ]?•   ManicTC    3 1  !• 

d'en  diif-ofei  lej  nnncaux  fcut  un!  D'AlonvUU  {  fc  CbevaJîer  I , 
Junecre.  '\tid,  nirpûlhlMl  deï  ïôn-  Comma&dï&tde  l'Ecole d'A riille- 
tre  •  mlti»  )duj^  une  redoute,  tiid.  [ie  de  la  FcriC ,  en  [724,  (preuves 
AitcDtion  à   faiic   fur   celle  ici   fÀicej  de  fon  ttms  ^v  H.  Btlid»r ^ 
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yaur  tûrt  fituicr  un^  batterie  de  logcmcDi  de  l'iSTii^ettir ,  y^  ^  ho, 

«notiî  éubJie  Cut  le  chcmia  coj-        Dércjiie  du  paLÎage  du  fodè  fec, 

verr,  de  muiVrc  que  le  canOn  en  cH  l'âftioti  la  plut  brillamc  de  la 

foM  jette  An  côté  dt  'a  place,  ai/ ^  dcfcnred'mie  place.  Ma  plui  pro- 

^/"if-  ftt  i  raittifertcrlc  gînic  Bc  Tinrel- 

Cacdt  Cliflâiiitr.ér,   uTagC  qu'on  lïgentci^e  celui  qui  j'comininde, 

M  peut  fiitç  pour  nicrtrç  te  feu  104  ;  pQm  la  faire  ivet  iVircii,  il 

au  ponidefaranci  que  raJIiigeam  fauciircfn  ftat  de  Jiiuicnic  un.  aj^ 

«■le  ebligi  de  coii!hui#cpou(  Icpaf-  foui  lu  cotff  de  jj  place  .  ic  a^osc 

Age  de  l'avani-folTe,  }tS.  foie  de  boni  teirancheniei»  demcte 

D<&Iire  du  plicet  eft  net  infc-  Ictiiifclici ,  ID4.  105, 
ijcurc  i   l'aîuque.  |-.  EU*  eiige        Dcfeafe  de  la  Ircchc/aiie  i  U 

beaucoup  plut  d£  cCEinoiïïàncedet  demi-lun^,  difpûlïticns' pour   l'p 

fortiiîcaiiioiif  ,   iùH.   Pour    quelle  ptêpaTer,9l.  Canoni  plic^fs  Hir  le 

lairoii  on  dit  tatcmcDi  une  belle  teoiput  de  cam  la  auvra^ei  tjuî 

aéfénfe,  1,4.   Cet  act  gcut   fc-  dÉcouwenr  tcri»  brrthe,  ïiîd.  Rc- 

prenrTre  fon.  ancicr  Équîlibie  avec  riiiDclierncDt  ptaiîquéi  djDtri.dc- 

Cclui  de  l'axaLjuc  dei  f  lacei,  foui  roi  lune,  quand   elle  n'a  ^oinc  de 

un  ConimaneLinc  bcave  ic  habile  ,  réduit ,  pour  arrêter  le  piemicr  cf- 

t'  II  r  a  d^t  reflet  pou.r  la  difenle  fon  de  l'afliégeant,  ji.  pHililTadcS' 

des  places  comme  iJ  y  en  a  pour  Ict  pUnrcei  au  -  dcTinr  de  cei  R:ii«a> 

fjorii^f aùqui  ,  4.  Analogie  qu'il  y  cftemcas,  iitd. 
a  cn[[e  «es  deux  brauïtici  de  l'Art        UL-fcnfc  de  ix  bffcbe  faite  tcx. 

MîlÊcaïre  ,  i6îif.   La  dé  Te  oie  d'une  bafHons    du    front    de    l'a.tta<]UCt 

place  dfpcndmoinf  de  l'cxcelleiLïe  toi  C?  /fi'v.  ractUcî  que  donne  le- 

dr  Tn  Fotnfïcaiimii  que  de  l'iniclli-  tciraochemeni  pradqut  dani  1  înt^ 

geQee&  du  génie  de  l'Uffi^ier  qut  neurdesbilliort!  potiE  JifiLie  plus 

y  cOmjnandc,  ^  ,  e,y.  Su^Ciioriri;  vt£Otl(«ufc  ,  lo?.  Pièces  de  canon* 

de    l'aruiiue    fur    la    dtfenfe,     f.  chargéri  i  cairouclie,  cntptiêei  fuc 

Manière  doni  on  peut  TupplieT  i  le  tiaui  de  labrèclie,.  iliii,  Aitcn- 

cc  qui  nianquc  i  ia  dcfcarc,  ^.UitJ.  tîcin  qu'on  doic  avoit  pour  cuipf- 

J^jte^  cher  ^ue  l'enneini  ne  t  entpaie  d» 

DcFcnfe    du  chemîti    ccuveit  ,  btllTûni    pat  efolade  ,  la? ,  I08. 

ufage  qu'on  y  doï;  faire  du  canon  Difitient  mojieni    de  i'oppofer  i 

ac  de  la  ûioiirqueieiic  I  yS,  77-  "tic  efcalade,  ist.  F^Ui  r'^nj^li 

lirai>e  de  la  cavalerie  poui  icpouf-  de  maircîct  coniburiiblm  crcufc  au 

ter  l'ennenti  &:  lui  faire  abanJoo-  haut  de   la  biictie ,  pour  arrfier 

nci  !«glacîi,78.  Signa}  dont  on  J'adjigrant  ijiLiand   il  cil  pnrvenu 

A\iîi  caOYttùt  avec  raiiillciie  de  îurques-Jà  „    loS  ,    I09.    LTa^e 

la  place  poui  Taire  ceifer  le   leil  3e  qu'on  peut  fjiïe  d<t  minei  vciIjH' 

Je  faiie  recommencer,  fuivatic  ia  te*    pour    emptclict   rrnormi    de 

polîiion  où  l'on  fe  «rouve  ,  Hid.  tiionter  1  l'atTaur ,  $4,  ^i.  Mines- 

Frife  de]  branches  dl>  chemin  cdti-  oïdinaîrci   qiuî  doÈvecit  <uccfder  iL 

vert  1  reiraiie  dei  afiicgét  dam  Jei  cenci-ci ,  quand  l'aJliègeacii  e1l  pat- 

placci  d'armci  praitquccs  i  Tet  an-  v£au   ali   haut   de  la   bicdiC  ,   f^.,. 

gkï,  75.    Cfage  qVctt  fvt  algn  Chevaux  de  frife,  pour  frivit  de 

des  niiocJi,  pûuf  fdife  fauier  l'en-  priemkt  reiiaïkclierpieni.  itU.  Di- 

pemi   pendant  qu'il   travaille  i  fci  veri  moyf  m  Je  icpOuflec  l'ennemi 

Jûgetiieiu,  iiid.  Krfenfedetplicei  avtc  dei  Iiallebardes  ,    |icRuila[i^ 

d'annci  du  chemin  couvert.  tfiiJ.  n«,  &  aucrei  armes  de  longueur, 

Fougatet  eniployéet  avec  foccè',  ji  ,  p»^-  Autrei  fourneaux  de  nii- 

ac  rèpnccE   p1ulLcUi:i  foi)  dam  le  neJ  <]u'crt  Fait  jouei  dan  l'tfiri- 

fltènic  KiEciii  ,  poui  dcauÙC  Jci  1*$»^  du  bâili^tt  quand  on  rc  voit 
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nîft^nU  de    Briaitz  ,  \v    M. 

.  Difrufe  Je  Gj-jre  p»t  M.  le 
Maiiiu-i  de  Ch:îJ3!  ^,  rcTi'iti.e 
eomiire  ^(i«  t^i  il  o  re  ''j-h<'!i 
6'  ta  ><e$.c  de  cfisr  p.i«,  qypî 
qu'elle  fut  irèi  nu'  f  rit   ce    7,  S. 

D<rt!i»rid«U  C^ire  ifveVir  ii 
Bo.'lir.e ,  eu  Iiilictui  r^EUa  pen- 
dit» use  imit  f  nrietc  i  un  gici  ctc- 
ur^icRiesi  Je  Tat  mit  i»  f  fiai  e  £ii- 
rfflr  coBia3Dd<  pit  le  fîuc  de 
B^:Tfr.!icj^ ,  ùins  pomoit Sut  tut- 
de,  iTj. 

D^r^Afe  de  XTa^nee ,  ftf  H.  le 
ÎTirtjui;  d'E^aUti  ,  en  Ifi'j  :  vï- 
|puKOiV  rC-lîliaee  qu'jr  ^i  (c  G^- 
jiciil .  (juoii^ue  Uit  ville  fûi  f^it 
grirriLe  &*  jffci  nijF  li]:iîr)f«,  ^j. 

Défcntedc  AfnnnjicRexiorj  fit, 
le  peu  de  tifihiace  que  lîi  le  Corn- 
Bi.itidanr  de  cène  ptue  au  Ccge 
qu'on  ça  fîtcniTctf,!,^:  «iblct- 
vadgai  de  U.  ityauiM  à  ce  fuiet, 
i6iJ. 

Pcff'iire  d'uve  rioiple  milan  où 
l'on  efl  ^all<,  lîrÉe  dsi  cuvr^tgci 
du  ChevjHcr  FjlarS,  iSS  (f  fih^ 
Pttu  jtionr  À  ptcndce  cc-nire  le  Feu 
<jlie  l'emiejm  f  eut  y  mettre  ,  166 , 
ii^.  C'^D^^ux  peic^i  amour  du 
hautdï  Fa  iivaîfon,  poui  l'o^pcfer 
i  l'cf^iradCj  l<7'  Oiivcjîuict  faî- 
tti  au  (ct;  ]>9ur  a  niitme'  fin  .  fhîi. 
Feoèffci  houchfet  aui  iisgri  fjpt 
liiuti .  fl!t.DVjai'\noiu  <|u'on  -loïc 
fiirepour  IVh^c  an  cei  e-chauf 
r.e  I  i<^7  >  li^^.  CfentiuiT  permis 
i  Tcpr  ou  hu't  ficli  de  Imiti-ur  du 
itz  'fe-thauir.e  »*K.  Banijuerrei 
pTati'^uÎM  inrcrki  rtmtnj  J.iui  le 
fiT'uno'iif  Aç  fa  maîfou  peur  Ijrre 
uTjge  de  ffj  cKneauï,  iMr.'.  Re- 
l^a^ctfraf'^;  derrïcie  If)  pûlfet  i 
fuiïiiFM  pEi(l^i  ((-firv-re  te  itcTjn- 
chEir.eui,  ibi.î.  Fcffî-  (reutc  dans 
i'îaicricuc  de  la  mairoTi  le  long  dti 
piiifi ,  ii;!  ,  i<9.  A*-tnijgej  que 
]'^n  peut  ûrct  J^  ipaîro})!  qui  oai 
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prolerjef  h  dricafe,  !*♦-  ?•«> 
qu'il  Mut  pic^ie  i^iund  Oft  >A 
paialT«i  d<  (iMjnde  pocr  Jc^é^iu 
le  hkui&  le  bai  de  la  bujo>,  i<9* 
170-  Avant^cf  c  .cl!e«  deatltl 
piandkn  toat    bis   &    If  p«nn 

bfrj  des  éngei  ftiptieuie*  ,  iTl- 
pl«Dcfacii    £ûiif:(  ati-deraw   dct 

ponf  t ,  l't'if-  Eip-iîienipoui  liffctt 
de  j'êiader  peadacE  la  nuii,  lotf- 
qu'on  a  pouSc  b  dcfcoT^  jufqj'â  la 
deraieieezuci>ii<Lc,  17',  171- D»»* 
que!  eu  Oa  doit  Taifc  ttne  rcfillasce 
de  cwe  na^me ,  17»,  C'fCOsAanocs 
où  il  cf>pIkLiipii-'poi  de  fe  tcnJce 
que  d«  pouQei  la  df-ficitfc  tàÊb  loûik 

gn,  chàieAux.îËlifts,  pmwîete», 
maîlTonipuiiculiEtcikfi^'^  fe^f]  ' 

Deiuî-liine ,  eBotit  qiiedo"  &i« 
l'ajSégÉ  podt  II  «ptcndie  pH  ftll- 
prife,  ajTti  que  reimtoii  t'e*  eft 
einpaïc  iJe  »i»e  foret  ,  JT  j  Sï* 
Faùliié  que  doanet"i  yout  «rte 
opcradoD  ,  lei  dernï-iuns  q^ul  ne 
Ton'  potnt  nvêtUïS,  j7.  Scjiiiinefll 
de  M.  le  Maiïchil  i<  Sint  fat 
l'ercacpenicni  Jei  ouïrj^t  Ha- 
chCs  de  la  place  ,  ibrJ.  RipOcfo 
aux  ohjfaioni  quîJ  prrpole  fUT  te 
fujet  ,  i^|(f.  Ot'Vvaiion  i  fiirc 
fur  U  cjîlpf'i'iiiAn  de  U  deini-lvne 
i  l'cjiird  Qîî  Ji-nïï  pattiei  df  i  fo*- 
i'^>»t>dfii  d'u&e  plice,  IZ.  L'fage 
des  riemi-lunci  poui  ccliTlif  lei 
HaDCïdesbaltionidr  laplace,S|7, 
ijS.AVe. 

r«  .dJerJ  (le  Batgai,  procèi 
nti'i  întcnia  contre  le  GojTfEtncur 
•le  Afpft'e-Ca'va,  en  luilie  ,  aU 
fujci  de  Ja  icddirnn  de  cette  pltee 
ou  il  ivoic  rté  f^i  prïfoaaicr  de 
guerre  k  perdu  igmïêi  bagages, 
I  [  4 .  Nore. 

Delcenw  du  fcll!  Je  la  Jemî- 
lunc,  iTiamere  d<  Ty  A^'pcree,  8t.  , 
fll.  Feu  eonûnucl  que  fâliiJf^é  doik 
fjïie  poifccnipêtiî.T  IVia'hiiire'netit 
dc£  baii^rica  de  ViBicgtiiX  Tui  lo 
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cbemiD  couverc ,  Si.  Diveri  fxpt-  peu  d'dvdntagc  i^u'on  tire  de   la 

djclis  ]>cur  dcituîic  Ict  ti^vjiux  &z  fonilifaiion,  pourJ^a  d^fcnfe  d'une 

pour  Cil  icurd»'  les  iri^grés  ,  iàU.  place,  t .  4.  Cakul  iju'îE  Taii  de  la 

Ulage  l]U(^  l'on  fait  du  minCi  p^uc  durfc  d'un  lîcgc  ,   i j .  Evaluaticn 

Cette   Iru  ,  ïiiJ.   Moyeni  piopolïi  du  tPAii  <]>>c  dciiidutet  citjijiie  opù- 

pac  M.  C^tiffui ,  pour  eiiijii'ctier  la  raiion  d'un  Itege,  11,14.  Le  rout 

dt'Cccnic  du  lollî' ,  iiujnd  il  cit  fcc,  peuullcri  enwiionii]uaiJ.iitc  foiu», 

1^4  >   ^tt  AviU'i  moyeiu  ■ndi'^uÉi  14,  Elïiniaiionqiii'sl  ÏJii  delà  qu^o- 

|)ir  M,  de  (Iduidti  pouiren  tcutdet  licc  de  iiGupn  ncccKaîic  pc^ur  la 

IVxccution  ,    Sy    Eipidi^t    au<-  d<ficurcij'u.[lc  VÎ'lc  Fi^riilî^ï,  reUcï- 

^iieft  oD  peut  avoir  rcccu»  f>oui'  Il  v^mci^t  jiU  noiubie  de  tiatlionidonc 

mcinC  lÏD  ,  ijuand  le  iottc  ti\  pleiu  elîe  ell  cniourfe,  12..  Minicrc  danc 

d'eau,  iiiii.  Ba[«iiï  inia^tcici  jvat  il  f^it  le  calcul  de  la  ^uanciûifc 

M.  de  Bou^ffltrt  r  i  I3  liïrcnire  de  pouiire  i^u'-oupcLitcaiirC'mnici'pcn- 

Lille ,  pour  reiaiJcr  le  p4rk?j;c  du  d^nc  «n   (îçgî  ,  ïj  t*  /a'F,  Table? 

liQilèAe  Udrmi  lunc,8f  ,  8s.  tficlTfi»  par  cei  iilul^re  Ingénieur 

Dcitcnic  du  fc'jTc  de  la  place,  povc  r^'gler  la  ijuan;ii^  de  muni- 

maaieïiE  de  s'o^pofec  i  Ton  dtbou-  ilonid;  guerre  8>:  dci  bcudie  nicef- 

eticmenr  ,    |.>| ,    tai,  P.crranthe-  fairiî.Jani  une   pJacc  afljigtc  ,  à 

meni  pi^tiquc    dint  le  folTè  lec,  piopUMioo  de  la  giaudeur  Â:  de  la 

vis  à-vis  le   rrcu   dludclioucbeiiient  force  de  f«  gamilon  ,  iff;  Wjret  CO 

dcsaflifgfin»,  ifiii.  Peiice*  jieMi  TaÉld  d  dttatn ,  pngt  iBi. 
de  canoiii  diipotécipoutiiici  JaKi        Oe  Kdifïdn  ,    uia^e  qu'il   »n- 

fetrOUjioîd.  fcilie  de  faiie  ,   en  ceml  de  (îcge, 

Dfiïrcei'rs,  panï  que  l'on  doit  dei  rcutericin)  Si  dei  ciiaitaiint  i 

en  ârcr  pdur  ctre  itiformé  du  jour  poutlrc,  pouf  la  fonCeTvation  du 

3 me  l'alliégfJDt  doj«  faire  l'aicaque  Couvetncut*;  deiOfticicti  JçcoIi- 
u  chctiiin  fouveri,  77-  lidi-mio»  MrlTI-c  ,  44.  Qtialitci 
De  !iurmUt ,  Commandanr  ile  qu'il  exige  d'ua  CooimaiLdjni  pour 
Tcurmi  iotCque  ie%  Allies  it  pri-  fai^e  dEi  loities  r]ui  cguincBE  a  ta- 
rent; Faute  iju'il  lii  i  la  d^renfe  ife  vaincagc  tfe  la  place,  119,0a.  Cet 
ccRcplaïe,  «nfietirani  point  patri  Auteuc  préfère  l'anac^u?  du  zht- 
àtt  iiux  de  rEfcaui  pOuT  CD  cm-  niin  cùuven  par  la  fippc  à  -celle 
pocher  içt  appipchf  I,  )4,  qu'pp  peut  faite  de  vive  lorce,  So  , 
Dt  Tf'Ou  .  anrcdoîc  Angoliere  St.  Moyens  £]u'>l  picporcdanifon 
riréc  de  cet  Hilloilcn  ,  an  IU|e(  de  Tiaiic  inanufcrit  de  Ja  Dtftaft  dt» 
la  reddiiion  dt  Mwte-Cslv^,  ea  i'Iccu,  poKidrcouvnr  la  toaiief' 
l1altL-.1i4.Ar9r>.  carpe  ic  ploivgct  daai  l'oii/cciurc 
De  y^ilUrt ,  avand^e  <)ii'il  rira  faite  pont  Ea  defcetiR  du  fgflè  ,  g  ;. 
i  la  Aiîzpft  A' A\rr ^  «n  J~^II  ,  dit  5rraii.f;^'m6  ttti  Aa  rismc  ouxifC 
lanan  plac^  dam  les  4ngle(  faille  ni  pour  ■:  halle  i  le  riii  rieur  du  piiei3  Je 
dei  ]da<es  d'armri  Aw  thtiwn  cou-  la  brfchc  &'  iVmpËcher  de  s'y  lo- 
verr ,  fur  la  dircftiOD  iltï  irancbcci,  get,  87.  Inveinion  tiiér  du  mfina 
pou;  incommoder  t'afliî'çeani  &  manu&ticpoutdC-f'CndieleiliiÊchnL 
inienompre  1<î  prOçrJj  de  ht  cta-  par  le  nwycn  dct  niinCt  volifiMi, 
vaux,  tS-  Diiri'fiarion  de  te  (*  $4.  Deftriprion  de  cei  ion*!  de 
lebrc  Artilleur  fut  I«'i  miocf  .dans  niiaci,iJ>i<f.  Expédient  quVciieiçru; 
laquel  e  il  enfcignc^  di  t)uetie  ma-  eeï/uieur  pour  pr^vcnii  te  minciic 
niere  on  peut  faite  faiitcr  du  c4ié  esn«iiii  &  rejnpéther  de  s'em^arei 
de  la  place  le  cjrion  de  l'afllcgeant  .le  la  demi  -  lunr  par  'e  raûyi  n  Jea 
établi  furie  chemin  couvert ,  ito,  mine»,  gs.  EJ  lair  i'un  iraiij  dei 
iiiâ.  N«tf.  mines  imprimé  à  la  fuite  i)«  fcn 
'■  De  l^eu^afl,  fei  tèftexioiuÛKJe  Aaatn  ia  Ptacn  ,  au.  fûct  diL 

TiY 
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talllan  D^phiii  qui  fuc  pcii  ic  te 

plis  pfuljFUrsrh>ii,iU  Ciige  Ae  Maf- 

CeyauÈ'aa,  poiir  quetfe  riifon 
ÎI  a  fupfiniiiï  (  â  l'imiuiion  du 
Comic^ePa^im  }  Ici  ftconds  Aanct 
<lani  hi  {jiièa\es  de  roniiiucion, 
11^  ,  [fa:;.  On  Jui  atinbue  l'iri- 
venrioadrmmFsremDchéSv  i^i. 
L«iir  contttuûiioti  fuii^ni  cei  Au- 
teur ,  14?.  Projcc  de  jM.  de  p'aulian 
fcat  (aitE  (Les  £a.inp5  rcicanchés  i 
tauEçi  Ici  vÉlIci  de  £iiïrte,^nd*en 
•ugLueniEr  ladcfïnlc,  ijô.  Ejccm- 
pl«  deplu'ïeuri  [aillai  rcininchfi 
qui  ont  éi^  fait-  <Ju  icins  de  M.  de 
yauian  i  dilFcrenm  phces  ,  iio, 
t!l.  !  ilpo  lEÏons  faicHparlc  jnè- 
luc  pour  les  rûupci  ndccJTiirtti  âla 
gqrde  du  tvnp  rttTjncV-  fg«s  Uvn- 
iirijut,  m  .  I  {4- 

De  f^J/e,  tcfltxions  de  cet  h*- 
biJc  IngéaJeur  lur  lei  djfFétent« 
qualici;!  qu'ciigcle  rommandcmenc 
d'vncpUceilcguerr«,9.  ioiifenti- 
ratdt  Tur  U  ncccilîté  dci  fâïiici 
pour  la  d('Fi?nirï  d'une  pbcc  ,  17, 
Kftlenont  du  aipni^  fur  [e.Lfapitu- 
laiio-ni  ,  .8^.  CirconltancM  cjui 
peuvent,  fclon  cet  Auteur,  fo'tcec 
tati  Gouvetncui  d'avoir  recours  i 
«e  dernier  çxpçdisni ,  lîj.  i>?. 
Eflimt  Se  (otitidcraiion  qwt  l'aitire 
unGouvcmeunjuin'-obticntcju'uns 
nuursîfe  capîiuliHcn  pai  ce  iju'ïl 
l'cH  trop  bien  di^fendu.  i^I. 

Oî'pp^Eion  pouE  I3  d^fenfe  d'une 
place  pienacee  d'un  licgc  ;  quand 
elles  font  fjiiei  4  prgpps  y  pat  no. 
OtHckririidligÉat,  cUei  liient  fou- 
vent  i  l'enneniii   l'envie   de  vvnîc 

Dragon!,  [onTieiiii,cnt  mieux  que 
delacjv^iei'it  po^rtidéfeaL'cd'uac 
ïillcdc  guêtre,  ii,  Naïf, 

Drapqau  blanc  arhoré  i  la  [£» 
des  attaquei  ou  fur  le  rempatt ,  fou 
ufa^c  pour  faire  de  pati  on  d'aune 
<]ue^ue  piopoSiion  i  l'cnnetni , 
•ï!  •    ?*  j  "stf  Nott. 

iJiifify  t'awij'i,  Goiiveineur  ât 
Et'hitat,  tir  achcrci  <het  iu*caùt- 
mitlaptiJÀdc  tcTitpJii»!  8. 


BLE 


ÊGllSEs,  manière âc  l'jr  renwi^ 
■rhcr  pour  fc  mcrttc  ca  inr  ^ 
d^tcnfe,  j£s,  ici.EJCtraiidcl'ea- 
vtage  de  M*  de  CUirac,  ferrant 
d'inflTuiaioa  fur  ce  fujet ,  ist , 
iGt.  Paitigne  l'on  cire  det  baDcs, 
des  biluR rades.  Se  mtiatdeitx- 
rcaux  dont  elle  tl\  p^vèc,  pourv 
{iriiîi{uei  dcc  barrtcaJes  &  dei  k^ 
iranchriiiens  ,  Ifl-  RetT2Îte  dan« 
le  cloclicr,  coiitrtie  daai  une  dca- 
dcllc  ,  pont  s'y  dcfeiidxe  CQ<xiie 
qurl^iie  tenu  ,  ou  peut  capituler. 
Ici- 

Elém«nsde  fb  ni  location,  ounaft 
du  mcme  Auteji,  citci  ia  (uietiv 
la  dn'poiïrloo  des  galeiiti  dci  <;ott- 
nc  minij  pQuc  la  itfenfc  d'un  o«- 
vtjgc  ,  }7,  ^ore  a.  Lç  mîme  Lme 
cite  à  l'u^cfiion  det  avatitues  S: 
des  iticonT^nicaj  dci  fccoiuii  nanci, 

Embrifkircj  dei  bJitKrici,  ofafët- 
varions  à  faire  (ht  Ictic  foortc  fc 
leurs  drnietilioiis,  it?.  | 

Enclouagc  du  ciaoït  i3>a.r«Eatifa 

le  fecwice  que  de  qu^Iquio  jours, 
*4  ,  NnH,  AUire  invcntioa  pour 
metire  l«  c^nan  plus  Ifla^-teoit 
hotïdc  fervicci  iiid. 

EfcAÎ^d;  .dificientesniani'rei  de 
It  [Adte  inutile  Ai  de  l'cmpf  cher, 
totj.  Pirpirarcli  pour  s'oppofcri 
celle  qu'gn  pourroh  lentei  pouc 
t'einfiarei  dcj  petiici  vil!»,  chi- 
leaux,  Ofc,  ];3,  i;;,  Pi^cauiioai 
àpietidrepourcinpëfihetrcrciI*d«, 
181,  Partis  qui  dnivcni  'odcc -aïK 
enviioni  de  la  iilacc  pour  allei  i  la 
dtfouvcnc  ,  ibid,  RonJei  de  pa- 
iiouille,!  pendant  ]i  nuit  ,  iSH, 
Cuvette  &■  pilitTidcs  dans  Ici  Folîti 
ftcs,  iàié,  Can^»ni  chiigïi  i  tar- 
bouche, places  dus  les  BiiiLi  Ait 
basions  ,  pour  dcfcndic  l'approche 
des  couriiaes  ,  Hid.  Anuidarinei 
oIFcdIÎvcs  i  pottce  du  t^niparr  pour 
firrwii  d^n:  l-e  bel'oin  ,  iGl,  iSb. 
Poudîci  eylindfîqucSpiipatéei  peut 
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us  de  fiirc  porci  fut  le  parapet, 
^lout  eni^chçr  rdiDCinJ  de  îe  fran- 
chir mx  endroiis  ^u'ôn  itc  peut 
garnir  rie  croupes,  iàid.  liombci  Se 
aucres  aiii  cei  piépaiLipouc  )«ter 
fui.  l'cnucmi  i]uani  il  cil  jiinvL-  au 
pied  du  rempAri,  iHd,  Puii»  &  pe- 
ùcu  kiiTei  tccouveites  de  cliits 
fi4iMfics  rbns  le  fofic  ,  cbaulTc- 
-nappei  jeiiies  âe  tous  càiéi,Sic. 
iSi  ,  i  ,f.  ImpoJlibiliic;  de  Fiïte 
xHuBir  une  (Tcal^de  4ju;i»d  ceux  (ie 
laplacei'cikQAcncfuileuriear^ij 
18|. 

Eruipement  Jet  dehon  d'usé 
}iiace:  i^Elexioai.  fut  Jeur  ivanuge 
âiley[iiicanr<;i]îcnf,jG.Sen[iDieni 
du  Mâicchal  de  Saxt  furccfujct, 
i^tif.   lïéfavaqcages  det  olutU  qu'il 

propofc  pouc  lei  ouvrages  avâEii:û , 
iiid. 

Efproiis,  nfcclTitc  d'en  avoir  de: 
bo-ni  dam  Ici  ijuariicrt  d'hiver  , 
pc-ur  fire  ÎDfgini^  i  iftnt  dei  def- 
fettiE  âc  des  pro;«is  de  rtnii^itii, 
Z|;.  Fa.cïli[cdc  Te  Ici  piocurci  en 
Ici  payant  bi«n  ,  tn<i[£<  Talenc 
particulier  que  pofIcd(}ir  ]e  Marc- 
f  li.;il  de  Î3  P7ri!ltville  pour  ea  avoir 
de  botLi  &  pour  s'itui^bci  Ici  liabi' 
uns  dei  pj.ys  où  il  cublilTaLr  Ici 
^uiiiîeri,  ijS. 

Eifgtnt  [  le  Prince  )  ,  ftcour« 
qu'il  donnz  i  Turin,  apcèj  avoir 
tofcc  nos  li{;ncE  )  en  I  jo6  ,  3 j  ■  iX' 
pÉdicDi  dpm  il  ft  lervu  m  licgc  de 
Xirrt  pour  l'euiparcr de  cMi>e  place, 

«n   faîl'aj)L  brj(he  4    U    CDUrUD'C, 

Expérience!  fur  tes  mines ,  fiiicï 
CD  i7i4>  auxE^Dieid'Axtillcùedc 
iiFere,  pour  faire  faunr  jufqu'l 
(roisfoii  Itrstiaiicrif  ide  {'ïŒigcant 
éubCîci  Tur  fe  cbcnùn  cawtii , 
)io.  RfiiOite  decctépiciiivcji,  iSO, 
lit. 

F. 

FaC£s  de^  Eia.lîopt  ,    pr^ac^ue 
poiÉr  enccniioitKlalen^ucur, 
ixS. 
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dcMiions  dep^in,  14,  i;.  Eui- 
inaiion  de  h.  nuinihi  Jv  fars  igu'U 
en  faut  poul  Une  ville  ajliigtc  ,  It  { 
po^ij  ri  -  4  ranc  id  Tùilc  a<s  Afani- 
riani  àeÉoiicht,  oprh  Upigt  i&i. 

tifiÀnci  gDutSioDucci,  Irur  uû- 
Jî(^  pour  la  dtffart!  ds  b  brèche. 
94.  Ûlii£c  i^u'on  cupeui  fi'isc  pour 
birûier  ](i  pont!  de  ViUii-gcaat  lue 
l'avani-FolTé,  i±a, 

FiulTei  br^ei  ,  obreivaiîoni  1 
faire  fur  leur  hteeur  ^'  fur  k  ma- 
nière dont  etlei  dcivh.'-nr  être  difpO^ 
Crçî  â  l'égard  du  chemin  couvert, 
pour  c'en  erre  point  eolilces,  119* 
ijo,  TïavetCeJ  qu'on  y  pr4.:n|iic  d« 
diftance  en  diltaocf,  quand  elles 
le  font  ,  3}  % 

Fauxbo4JTg(  &  m^ifDnt  de  cwi- 
pagnc  mx  envitom  d'unie  pUcc  de 
gueire  ,  nccelliic  de  les  dcincbr 
lotlïiu'on  ell  menacéd'uniïeg^,  }  t* 

Feu  d'gpï  place  a^igee  o-^ii  être 
moiadie  le  fOur  i^ue  U  iiiii[,.tf  : 
pour  quelle  raïlOQ  ,  iifïd.  Manière 
donc  on  doit  ilr»  de  joui  fut  Jei 
alTirgcani,  i£icf.  NccelTir^dcfaîteun  ' 
grand  feu  pendjm  Ijnuii,  l'^ii.- 

Feu  ïontitiuel  de  hi^ou  &  d'Atiî- 
fîcei  (ju'on  entieiicni  au  pied  de  la 
biâche,  peut  empâchct  l'alTufcam 
de  monter  i  laflaiat ,  91. 

Ftufuitre ,  obfcEvadoof  ée  cet 
Auteur  au'  rujti  de  la  âifttifi  de 
Towaai  ,  par  M.  de  SurviUe  ,  8c 
de  l'dvani^ge  que  ce  Coininandanc 
èruiç  1  portï'C  de  lirei  des  eaux  de 
l'Efcaui  [tour  inonJei  ceice  place 
Se  en  empfdici  let  ap^roclic},  }4. 
Tcmotgnage  avintageuit  que  lenî 
le  aj'^iiic  Aucc^c  de  U  vî^umeutâ 
dcfenle  ijuç  ^t  M.  le  Mar^'chal 
i'UxtUti  Ju  fi*ge  de  Uaymct, 
en  l£«9  ,  &.'  des  TAtCoiis.  qui  oblL- 
gercni  ce  G£i>^ra,l  â  capîtijtec,  fjï 
ioii  f^iiinent  Tut  là  Cirîa'i-.i:  IveC 
laqtiçrk'  DR  doit  punir  les  Gouvcr- 
»eur>  &  Ic!  CoœiTiandaiiiq'ui  Ji- 
fendcnt  nul  Ici  pla cet  >jui  leur  foiit 
cuniicfs  ,  m  M.  de  Ft^ti^uUre 
attribue  aUK  Tufcs  Tinventioti  dct 
canift  retraactiË:,  I47-  SentÎQiQa^ 


dtf  m^me  fur  Ici  iraïuages  &  lu 
iuMDvriiiciii  de  CES  «l'pccn  de 
foScrciti  ,   (fch  OblcfVLHioiu  de 

cec  Oi&cier  G-in^taJ  ("C  li  umji  ce- 

TCclUxion-i  à\f  lufiive  111  fujci  Je  te 
C2iuji  ^li  fuE  foicÉ  en  I  ^Oi^ ,.  parce 
que  t'cj  braiKhci  croient  irop  lon- 
pic  £:  tnaJ  Jjfen.'iJ»,  î-'ij.  Hc- 
inirjuc  de  M.  Je  Ftvyuitrc  fur  l'in- 
JD.lke  J«  proridc  ilu  Piio»  d'O* 
«■n§>:quirc(iQ(piiloaDief  lit  Maré- 
dixl  lie  Boufftrs  ,3pri;s  'i  rcdil  tioit 
ic  Samar ,  pir  K^pT^tiillr:  Je  ce 
qu'on  refudiii  île  lui  rendre  la  gar- 
Aiicn  de^ijrmuif  qui  avoicccé  faite 
pcirontiicf-e  de  guc^irc  i  La  piifc  de 
cecre  pUce  par  iec  l-nofoij  ,  tç? , 
Ni>H.  ItcHcXiontdu  mSLikcâl'oc»- 
6ùQ  de  h  tov£epri:<i|>i[t<  àei  qiiaf' 
ôtirsdel'anuéeau  rioj  luc  \eS<tirt, 
CD  l^S^n  Air  de  Etux  aviti]ue  rc- 
fiitM.  de  MotvH'ir,  qui  1»  (om- 
maadok.  i^a,  %  i,  ^.ifr.  Senti- 
BmK  de  M.  de  pEif^uicr*  Tt  1'  n-^- 
cetTLiédcfoindrederifilÂ'irerieàEa 
CKralerie ,  pour  la défcare  dei  quai:' 
tûiEil'liîvei',  lufvTic  1»  occurrcii-- 
CCI  du  du  ho  n,  itj.  nifpoiictO'ns, 
tatvaat  csi  AiTcriir.  d«  gairitets 
d'hi'cr  de  M.  de  Turtnat  en  Wcil- 
plialie,  on  isri  fi:  i-^vi  ,  f.ir  tei 
h:r[Ci'lcl'E.I«U-urJc  Uran.i-h>U' g , 
H(.  ii4-'îïn'0Î  VAX Mimmi-ti  de 
ïaniiitri  pom  ce  i|ui  cJncerae  les 
faipri[ci  de  pollic  &  Jes  enlevemen* 
Jc4]uiinets,  i;-, 

(Untï  dcv  ba'lioni  font  la  pnn- 
Ctiialedif«nl''?d'unrplif>e,  i;i,lVi>- 
rt-  Lcui  îmsortancc  ,  Ihid.  LTfagrï 
'qu'on  tic  de  en  â;inu  au  Itege  de 
Fcfiourp^  cni'ij,  pour  retarder 
«'>iiiidfralftem«ot  'cpatTige  du  folTs 
Je  li  pl*ee.  !{*,  IVure.  Oblerwj.- 
P(ins  4  fairr  lïjr  I^ut  dif^'iol^iion  à 
ï'^girdde  la  Mufrinri  itf,  A(tcn- 
iJons  à  Taire  l'ur  les  flanc»  droiiî  Bc 
fur  ccuïàorillon!,  ï.ts,i_'.  Di- 
mecilîoniquecloiiavonlt  HdTicd'un 
taOion  rdativ-'incTit  h  'alar;^eur  du 
fa  in  vers  l'angle  fl.in<]ijL-  Ju  bjtlion 
eppoiïj  S:  1  cellic  de  l'on  thcoiia 


Flèche»  qoe  l'oti  fonflniît  *■ 
pi*d   Ju   gUt-ii  ,   kui  invemion  ,  i 

ijÈ,  iVjfft  ULape  qu>D  tiiM-  de  ^H 
Çhi^m'Aly  au  fiege  de  Grart .  ibii-  V 
Aï.ntagc»  de»  ri«h«s  pomii'oppo- 
frT  au  iiafljge  Je  l'avant-folTi; ,  tjfi. 
Acicarionsa  faire  fur  1»  diipplîtioa 
de  leuc  gorge  &  lur  leur  rloïgne- 
neni  du  diraiin  (ou^tn,  lorfqa'il 
n'y  apoincd'avint  fûfli,  idiii.  Ex- 
ïclleiLe  >'(>  flçcliei  pour  la  dcFcAfe 
dfi  pCacH  »  rji.  linpolîiiofl  det 
a.''jntage(  cjnVn  pcHvem  tttxttf  Kl 
aLfi-gc!  pour  pioianger  Itufdéfeir 
fc,  ihid.  Facilite  que  l'on  ECOUVei 
MprenJte  plulicuii  fois  cer  peiîi» 
oiitftJges  d-jiachû  ,  i  ^\.  Ufage  quç 
la  aJli.'g?S  dliiiuçnii  irj.itE  des  minet 
diiis  Udcfeafcde  c; s  Torcs  (fou* 
vra^t,i&irf. 

FoÏjriir.-flcxiOns  dcect  Aatewf 
for  lei  pi-avilïonj  dont  leiATifîeilI 
rotin i ffoicnl  leurs  placei  fgTtei , 
(juandclleictâictii  incbitefi  d'nn  < 

UcgÇ  ,  i«,  17,  iS.  Citarion  da 
tn^meauruttidE  U  ra^s police  «]Lie 
le  Huç  de  G«i/é  faifoM  obTerver 
d.tQsli!.-i  Hopî:aiix  p.^nJiat  le  liep 
de  Mnj_  ,  Se  du  To'n  paiiicolicr 
(ju'il    prenoii  det  miladu  H  dci 

tiiclEj,  ^ij,   Wife     Fr:C£pccï  qu^î! 

Honne  a>i:i  Gouvcmcurr  de  place 
fur  la  caiidiiire  gil'i.t  daîvent  i^nîr 
en  rems  de  Oege,  44,  fiore.  Çiif 
lion  du  rtiJinc  au  fuj^i  de  l'or- 
conotiiic  arec  lajiiclle  un  Souirer» 
neiir  înrelitgeni  dait  mÉaigcr  la 
vie  de  {es  folJais  daju  la  àaUnie 
et  k  place  (lui  lu!  r.l  confie, 
!7.  !*.  .fuK.  Sertîînricni  du  CJic- 
TaîJer  de  FiÎjrJ  au  fj'iïtde  Iil<g:n0 
de  contre  '  approche  ,  J'y,  Expc- 
diem  tafpon^  dani  Torr  Commea- 
[jrrc  rorPofyte.L'om  M.lenii-de 
N^Hf  Te  Fcrvit  su  liège  de  GJruir" 
ne,  pour  i'eiriiactr  de  ctctc  plaça 
par  el'cal.idc  ,  au  lii'U  d*r  riionceri 
l'atTlut  par  les  lirèthcJ  ùîic*  âlW 
batlionii  ,  loS,  scniLincnt  Je  (.et 
Auteiir  fyr  la  punition  ^ue  mfri' 
teni  Ici  Ginnrerneur*  ijui  TenJcTit 
leur  pij.cc  i  l'enncinï  faute  de  vn- 
fcnE  OU  de  capictcé  ,  Ilj  ,  314, 
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Ktenipte  nfponi  fit  le  mémt 
d'un*-  gjrniïpn  qui  fijuifeloulliaîre 
i  li  vigibnce  de  rcocemi  ijuï  là. 
trnoii  ithCf^cc  ,  114,  W^rf.  Ek- 
pïdKoi  ptopoK  paj  cet  OJËcicc 
pour  U  dcfcnfe  «le  ÀSaltht  fli  jioUC 
ecnpèchçiladïfKniedanscenelflç, 
14-f'  Baîront^uiempèthercTiilexÉ 
çuTi-Dii  de  (on  projet ,  iiiif.  Ditails 
lîiii  d«  rci  ojvis^ci  /ur  ta  manicir 
dt  (c  Jl Fendre  dans  une  (impie  maï- 
fonpùroLeftpoité,(«6'j4(t>',  Mi- 
nière d'en  augmcmcr  la  ditetiie, 
iSS,  iSy.  Avana^ei  de  cdlei  gui 
DUC  une  cour,  pour  en  {>rolongei  la 
dcfcnre,  r«9.  I>cri:tirc  de  la  cjtflÏDe 
9ffe\ii.  la  Boulhc,  ea  Iialîe  .Mppoi- 
leeparlcm^niri:  1:7-1,  BifctiCcparM'. 
leMafèi;JiaI<]k- j'jxidati.c  use  hôtel- 
lerie ùù  il  i'i.(OÎt  t.tujjic,  ibij.  Ke- 
IR»'<]Ue  ilu  <..l]<»va1ie[  Falard  (Ur 
let  lurprifti  d«i  vîUei .  iSo.  Prin- 
cipes drcs  de  fei  Ouvrage*,  fur  la 
manière  et  (e  conJyitc  dans  une 
willc  de  guene  où  l'enncoii  ï'cll  in- 
noiJuii  pai  iiJ"P"fe,  i8i,iBii.En 
qi>êJ1i^scifconllAn»si[  jiiE,e  qu'un 
QpU'Btnei^c  pcuc  cite  autorïl^cl  fc 
leadie  pai  capiEulanon,  i^u.Ai- 
lîctc  qu'il  con!ci!IC  d'iii(ëiet  avec 
Kux  a«  la  cajii'ulaEÎoji ,  pour  ïnicc- 
•lire  tuat  iikc  de  leprKaillCi  comte 
les  rroupet  Se  la  0£ci«ri,  fout 
qLielL]uti  jTctextequc  ce  Toit,  15g, 
J53,  WofE  Exemple  qu'il  rapporte  à 
çcite  OicJlion.dî  M,  di  Bjuffitri 
qui  fur  retenu  ptilottniei  par  rcprc> 
billesiliieddïtîoBilc  JVifnur  1^9, 
tfote.  Son  Comme nmiiï  Tur  Polybi 
Cité  à  rat:cafîc!Q  de  la  tlîlIciianpEi  de 
M.  Je  I^dJ/ifre  fur  les  minci ,  >  is, 

Font^cicion,  cet  Art  s'rR  urpe 
qu'aurant  qu'on  faii  en  ntrer  pittî 
pour  la  dCfetiifedci  plices,  jt  Tte- 
niArquc  d-c  M.  de  yhuban ,  k  ce  fu- 
jet,  {  ♦-  IVow  ptouîent  3c  pea  4e 
(alloue  quelqutfid'-nLiauTCcélebrci 
gn\  liii  de  ccirc  fcicncc  ,  a,  Ré- 
Bexiotïi<i]tlepeu4'avaDiafe  i^u'oti 
«n  retiicpoUEudcfenfcdeipIsce!, 

fottx{ic».dont  d'u):  place ,  atuo.- 
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lïon  pjuicjlïcrc  cjiic  àcït  ivair 

Gouverneur  pt-ur  les  incitra  en  êiac 
dedcfenfc  lo'fjti'ileii  menatè  d*ua 

FoCIc,  attention  i  faiie  ftit  E| 
largeur  &  fur  fa  p-iofoi<dcut,  i]o> 
Qbretvaiions  l.ur  les  FoCRi  fecs  » 
&!  fur  truil  ijuï  fontpleirll  d'élu  ^ 
lifif.  "îifleïionsruc  >s  avantages  & 
les  iticon>i'tai*n*  des  CoITls  large-i 
&  peu  ptof<indc,  ainlï  que  de  ceux 
4]tii  lotii  inoîni  large*  fi  qui  oni 
plus  de  ptQfon-leUf  ,  i(l,  iJiiij 
ïfofe.  Lequel  dïc  deux  ell  pitFrra- 
ble,  d'un  l°orn  scC  ou  d'un  f^ITé 
p[piti  d'eau,  t^M. 

Folles  feti,  maniefe  Je  let  dé- 
fenJre  &  de  s'oppofet  au  dcbou- 
chement  de  la  dÔTcctiie  que  r^lTif- 
^cant  y  pratique,  loi,  i:1é  UTage 
iju'oti  y  t'ait  des  cAponieief  jiour 
fittc  d«  lortiei  fur  les  irav'aiJJeurï, 
l3l.  Reii:a.ctcheincni  p-oiit  en  dc« 
fcndce  le  icrccin  pied-i-pird ,  l'^l, 
l4i.  Occalions  où  Ton  j>sui  em- 
ployer de  la  tav-alcrîe  puw  la  dt. 
fenff  du  lûflc,  i^i. 

foffh  plein<  d'tiau,  ufa[;c  qu'oa 
y  faitdei  tenaille  e  pour  l'cppo'ret 
au  travail  de  Ton  pallage  ^  >  33.>  lia* 
leaux  pour  incoinmoaci  l'cnneniî, 
i£iJ.  RadcauK  charges  de  boii^bet 
Ik  J'ani^ces  pOUi  btuler  nu  décEuire 
leponiifef4fcinei  A:  l'cpanlcincnE 
que  l'aHirgeatit  j  toalitiih,  lot  « 

lOi. 

pourne^U  de  minet ,  ufage  qu'ea 
fctii  les  allîégéi  pourfloignei  l'vii' 
nemï,   &  poux  le  faÎTC  fjutct  lûff-- 

3u'il  monte  fur   1j  bccttie   &  <|u'il 
onne  l'alTaat  aux  billioni  de  U 
place  ,10-. 

rHrjffi,  eïtuicdececAutetirpouE 

prouret  (ju**!»!    a  ijit   ufage  de  li 

Eïgne  de  iantfe- approche  4U  fiegc 

de  Bfr^-»p-\«oin ,  en  IrSil ,  70,  7i. 

G. 

GALEBIES  dcï  contre ■  raines  1. 
leur  uvilieî  eti  rein;  de  Grgo 
pour  la  défenfe  dsî  pUcci,  j74 
Manière  d'en  dirpofcr  le»  fouc- 
neaui  ftmj  k"  anglei  du  glacii, 
iiii.  71'  Rcinat^uei  fur  ladilJHir 
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fltio[ideigi!«(iejpriiiiiuÉ«  l'ou^Ee 
chemin  (Auvcci^  tji,i!4»  Nat<, 

IncoEvéniens  de»  coni:e  -  niinçi 
donc  U  |j.lerje  nuieurc  t'avance 
toui  le  picit  de  j-ulfj^Licj  dxm  t» 
cainjMgre  ,  ÏHi.  Avjirajei  d«  g»- 
Jedes  dts  anints  ))Ijcl-6e  loui  Icfhe- 
min  couvcci ,  lî+,  jVort, 

Galioci'j  ou  petits  bjtceaijx  por- 
tant plulicun  picccf  de  cïdod  & 
dctpicrrier!,  UuiuHlicf  pour  la  dé- 
feate  éei  places  cQtourceid'iQon- 
(iations,  ;  5. 

OaiiiE  d'uDC  place  aflîégée ,  ma- 
nicic  d'en  Faiî>c  li  r(patciiioa3.ui 
diSïrcntipollei  qu'elle  doit  occu- 
per, fS ,  ■$. 

Gatnî'Tou  d'une  place .  décai'l  <fe 
fadclUtiatioit  k  de  fon  Tervit^cpco- 
dant  un  liegc,  ir,  iS.  Quaniité 
de  tiDU|.<»  âam  une  place  doit  eue 
pourvue  fuivam  fa  grandeur.  Vojti 
la  TnhU  it  M,  £t  Vau^an ,  aprii 
ti2  pj^t  e!i1.  Circonllancci  qui 
Joivenc  dc'cermîneT  Tut  la  naiiite 
des  ccoupes  iam  elle  doit  erre  com- 
polfc,  1.40.  Excmpici  JccjuelL^ues 
gamiCoDiqui  Jefmitreurcucouu- 
^eijrcniciir  il-c  dcvatir  l'ennemi  qui 
Içs  tenciiaiîiégéeî,  I  r^.xj,  Nà-te 
i.Occafiâns  ou  elle  doit  louicentct 
pour  ('icJii]'pCT  ,  plutôt  (|ue  de  fç 
rendre  prifoiiniece  de  guerre,  11^, 
ilji  Diveri  e:cpHiriii  pour  excrij- 
■»=r  une  pireîUe  enjreprifc ,  iiid. 
Précautions  â  ptendre  pont  7  t^uf- 
fiic,  ilii.  Manière  donc  une  gatni- 
Ton  Évacue  une  place  fac  i;apiiula- 
tîon  ,  104-  Otdcc  de  la  matcJie 
qu'elle  oblerve  en  foriant  de  la 
place,  Oiiil.  Dïtachcmeiic  de  l'ar- 
mée af'rgeanie  pourfcrviE  d'eicone 
à  cette  gaitiiron  jufiju'à  ce  q-u'ciîc 
foii  arnviie  i  l'enJioîi  convenu  , 
jo*,  ai.  Renvoi  des  otages  de 
pan  Se:  d'autre  quand  cUe  c(t  arrivée 
à  fa  delirnacLcn-,  lo;.    _ 

Glohe  de  compreilîon  ,  terme 
puâru  ircajKmineii,  JotitM.Be- 
lider  Fait  ufaiL*»  114-:  ce  qu^il  en- 
tend par  ccLce  exptelliOA ,  ibid. 
Non, 

Cùfdoit  ,   niOycD  iju'ïl  indique 
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pouirenreverîe:  Tn^éaicMa  tfiWijS 
pTO<hen[  pendaai  11  tvuit  duf'x- 

lilicadoni  de  la  place  ,  pour  la  re- 
connoitie  &:  citainiiieT  lecàùte» 
Icnjuclili  doivent  diriger leui (  «o- 
pitrï,  48,49.  Conseil  ija'i]  douK 
a«  Taire  de pcTÏces  ibidet  pour  dos- 
ner  i'alraniic  aux  travailjcuu  ,  £;• 
Efpccede  lïgoe  rie  cfloDe-approclv 
dent  ï!  fccoDiuTtande  l'ulagc.t^i 
70,  £](p^dieti[  <]u'il  piopaiepDiut^ 
tarder  la  dcfcence  6c  le  paOàgeda 
FofTc.quandi]  cil  Tec.  BvAuticin- 
vcniiondouE'ùiipcuifcl'eiTirguaad 
le  FolTc  elé  plein  dea«  ,  81.  Mr- 
ihode  qu'il  eufeiçoepour  jenetda 
boiubet  du  haut  du  [cinpan  (ut 
le  pont  de  djTciiies  lait  par  J'alic- 
[leancpour  le  pallâgedu  fbdè,,  Klc 
dcQLiïic,  ig.  tnvcntitrn  iju'îl  pra- 
pofe  pgur  obrervet  tour  te  qui  Te 
piQc  djm  le  fblTc  de  la  place  ptl 
le  moyep  ries  irtjinqoct'on  piad- 
qiie  Jani  l'cpaillcur  du  rcmeincnr, 
lo}.  PtudcnL:eavei:ix>]udleoivdait 
faite  uCigt  de  ces  ao\it  fcai  «jue 
l'enneimne  Jca  ipper^oivc  point, 
tjj-134, 

CouvcTcieur d'une  ville  de  gncT' 
re ,  ce  qu'il  di^ji  faitcc  lorfi^uil  (9 
voie  menacé  d'un  lïege  .  &  que  U 
place  (c  trouve  Ji-i^arnie  dei  tii^ra 
nécellaircs  pour  laire  une  belle dé- 
fenfe ,  ly.  Manière  doai  tl  doit 
f'y  prendre  pour  engager  La  gami- 
Toii  i  le  bien  jcfondef ,  %}.  Ce 
iju''if  doit  Faite  lotrqu''il  a  de  nou- 
velles Eioupcii  { 4r4A-  Récit  de  ce^ue 
fit  le  Duc  de  Gvijien  pareille  occa- 
llon,  4s.Aiieiition.paiticu[ierciju'il 
doit  avoir  pour  niurtagei  Ici  iiou- 
pei  qLi'il  a  foui  itt  ordres,  (7* 
fS,  Note.  Il  doit  paroîire  rouicnl 
3VIX  anaquçi  flc  vi/îicc  Ici  poite« 
letjtlutdange'CHir.poufeacoungef 
leï  faliaiï  pai:  Ton  exemple,  4),, 
NoK.  Il  liait  icdouhr»  ton  atto- 
(lon  en  ccmtdc  iiege  fui  l'adtnicït 
traiîpn  Jçi  Ij^pîtjuï  poot  let  mjJ^ 
èis  &^  \ei  kliitii 1 4-^ ,  ^i .  Il  acdoil 
jamais  (e  meure  à  la.  tèie  def  Tôt- 
ciri ,  fit.  Il  ne  Faut  pas  qu'il  es- 
pôle  la  pcrlonuç  mol-i-piop 
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>ni.  Il  ét>h  Épuil'ei  louc»  les  rcf-  qu'y  fit  l'Empcttut,  Itijud  fuc  en- 
royrcct  ic  fon  ^génït  Si  de  ici  la-  fin  oblig;  de  Jcvk  le  iiege  de  de- 
Ic-ni  dini  U  dctcnfe  du  pillage  du  vanc  cercc  p\ice  ,  f^-  AieatiOA 
fcflé  ,  10+,  Rur«  qu'il  doit  em-  qu'eut  Je  Duc  de  Cyijïâ  Ton  «■■ 
ployer  pour  uthtr  a.ux  O&t'ieu  âviz  dini  ATtr^  de  bien  exficer  & 
de  I4  plicc  le  niiuvaii  itàt  ou  il  dilciplîoec  Ici  iroiipci  qu'il  j  non^ 
pTui  (ê  Kouverp  i^l  ,  N'ki.'i.  Bel  vs,lerquellM  étotetit  de  uouvelle 
Oteiti|ilc  de  cetic  polîciqiir  dj.ns  li  ]cvie  poui  Jet  dirpoTcr  i  11  difcnliei 
conduiieqmcintM,  deOflijjiiJ^  lu  de  teicc  vil'equiérDicnicnacccd'wa, 
firjE  de  Gnvt,  ]otttjat  les  mcii-  jîc^c^  40.  Police  qu'il  (it  oblervcc 
Camcni  Tinrent  i  matiijuci  Aum  Ici  pçodant  coui  le  licgc  pour  I3  pi^ 
hijpiiaux,  t)i,  N«rf.  Un  Ccitvec-  pre^desTuei,  ^o,  JVofe.  Soin  par- 
Bcur/it  dcvioît  janiaîi  cjpirulce  licLlicr  qu'il  ptinoît  dei  Oftïcieie 
fans  avçir  donn«  avii  i  fou  Triode  fit  dej  fglJiis  malidei  ou  liUfli-j, 
«le  b  lliuadûh  où  il  retrouve,  14^.  ibid.  Aiiencion  q^n'i!  appoicoic  ï 
fgudsA:  conlïdciJtio-nquri'Atiicc,  Tad  mi  ni  lira  lion  dcihôpiiaux  poiiir 
mitoK  de  l'a  part  de  J'tnDcmi.  un  le  Riénigemeni  de  [3  vie  H  ie  Sa 
Gouverneur  couiageiJK  &:  imclli*  [mit  ici  (olitu ,  il/id, 
geiït  qui  Te  défend  juf'i'U'à  I2  der- 
nière cxircniiié,  ipa.  If..  Dirpo-  £L 
Ëùoiii  qu'iJ  doir  faire  lacriiu'îl  fe 

voiïilani  le  en  de  capituler ,  Hi.  TTABITAN'S  dVne  vin*::  a<rni- 
Afferabléc  qu'il  doit  convoquer  Jei  1.  J.  lion  a*ct  laqiicIJeil  fjui  veîJ- 
fHndpiux  Otiîcîcis  :  Conlêil  àe  lu  fui  eux  lairqu'JJa  ne  l'^ui  puiw 
guette  qu'il  doiii  tenir  pour  leur  en  afiëJionntiau  l^rircet  i^S.^alou- 
fâire  I3  pTopoliiiQ!)-,  19<  ,  t^l-  '«  '  l'e  nu'ou  doit  fX cirer  ecttr'ei^F'Oli' 
lérct  p.-rfùnQ-rl  que  chacun  d'eux  ËireiportlcdcmieuxobrL'^vctJcuic 
peut  a»oir  c'.e  fe  r«nilie  plutÛL.afin  dcinitehcs,  ilU. 
■l'obienirdeïcasdiriuosplusavaii-  Hannoa,  Ocniial  desdithi^ 
lageul'ci  ,  ijii.  Dcihotineur  que  tiùii,  fut  baciu  pat  Ict  Rc-rnaini, 
s'auke  un  Couveincur  qui  fe  rend  apr^ïi  avuîr  lenié  Igmtlleutcnc  de  lit- 
plutût  qu'il  ne  le  doit,  191  ,  l^|.  eouiîr  Ant^ibal  ijite  £f  ux-ci  icnoicjar 
Il  ell  de  fuptvdencc  d'avoir  un  Mc'  aflicgc  darii  A^giigcnte,  ifj  ,  Nou,. 
raoïredi^iïilJcde  fon  p[0|.ci  de  dé-  HcrilToiii  ti  rlievauK  Je  fiife, 
fcnfe,  afiti  qu'en  cai  de  mcrcc  eu  Jcuc  ufafrc  fi^ur  lii  drfcnfe  lie  li 
d'auirca^cidetir.  Ici  principaux  Of-  brîdiç,  9^,  DC'CrjficÉDn  de  cci  Lr* 
ficiert   de   la  Garnîfon   puilTcnl  y    lilfoni  ,  itfil. 

avoîrreco'iirïpourlï  condiiîce,  107,  Hetjria  longues  poirir^;:  lt''aM 
(s'A.  Il  feroîi  a  propos  qu'il  eui  le  qu  on  tfl  doit  Faite  pourd^fcndicJ^ 
pouvcird'jçt-otdfrdrsfraçcîs  ceux  hitche  un  joui  d'allâuc ,  s),  Def- 
q^ui  Te  font  iH;iiii{:ut'S  pcDdaaE  Je  ctipilonde  cciEC  cIpecedfi^daiiiMK, 
Jiege ,  Ec  qu'il  pur  nomiucr  aux  cm-    iiH^ 

ploù  vaejuaiii,io3.P'a>ïîenc<>reri-  Honneun  de  la  guêtre  ;  on  eft 
in ant  a-ji  rnùt  Cûûi-ni3i\àini.  datts  l'uTaj^t' dt.'  les  Si^toiJet  a  un-c 

Gv'fi  i  le  Duc  d:),  conduiEC  g^aitiilbn  ijji  Ce  rind  pat  e.ipiiub- 
adruiral'lc  qu'il  tint  d!snt  L  déretife  tiou ,  quxad  elle  peut  tacase  Ce  ^^ 
dt  MfTXt  O"  i'  'e  trouva  axriqué  fendre,  rj?. 
par  r£iiipcreur  Cfiâ'ttj  -  Quint -,  à  Hûpltaux^  IcuTni<elOci',cii(cint 
Ja  réie  d'une  puilTaiVre  arni;e  Se  deliifge,  poiit  le»  ni.ibdcj  Se  le*  ■ 
id'vrre  aFrillftie  iris  -  faimtdable  ,  bleflcij  40,  iiiJ  ,  A'orr.  SoJPn  le. 
i#,  iù.  Maiiïiii  ùiat  ou  (c  trou-  aiceniion.  du  Couverneur  de  1a. 
voimi  alors  Ici  foriiftciiiont  de  place  qui  doit  Tcillcr  2  Jeur  aj- 
esTte  lille,  iiii.  Perte  «cA'iéiAbk  jnînKUaiîon  pour  cmpèther  la  ftî- 
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jiuDnecîci  qut  t'y  eommericnc,  Hid. 
Obnrrvitions  i  faire  fui  II  q-uintîtù 
qui]  en  fiut  Janj  une  place,  en 
tciuide  liège  jâinli^juc  fut  le  choix 
It  lï  qualité  dçi  niLditJW'cnSt  & 
fur  le  tioiiibfe  de  Ciiimrgteni  nc- 
CCllJ>li:>'  pour  le  craicenicni  dts  ma- 
ladei  &  d»  bletUs ,  141. 

I. 

IkCExdIES  :  manière  ide  prîtfê- 
sk  eu  d'cicinilic .  dins  une  ville 
airit-gcc,  cclks  i^ui  peuvent  éîfe 
OCC3.lioiin^i:t  çK  les  bombcE  &;  [«f 
bouU»  roiigej  ,  44  <  4^-  Police 
qu'il  fiuc  obletvcr  pour  cet  cHez, 
4{.  Tonn«ujL  pleins  d\iti  diitd- 
bais  dan!  tes  luc»,  ibrd  Compa- 
giiits  de  boui};cob  &de  loldjis  ^ca 
blicf  dins  chicjub  quaiiict  pAur 
veïllei  i  1^  toiifcru^don  dci  n!j.i 
fons,  &  peut  CteindieJc  feu  t  me- 
furcqu'ïl  prend  quelque  parc,  4^. 

.IiitiniErie,Lva''uaiiou  de  laqua  n.- 
litc  ùti  i'  en  fâUi  pouf  la.  dti'cntc 
d'iul  pt^çe  i  lue  bjiLions,  i  j . 

■i^iniciji-s ,  moyens  pti-jtor-  f  w 
M-  Gûulon  pour  cuicver  c^'ux  qui 
1'ava.ncrnEiropp.cLdi:  Japl.-icc  pour 
la  rcconnainc  Ji  cti  examinée  Ici 
eoviroiii,  4S,  49- 

InondaiiOnï  qui  fc  tfOUvctktAUX 
en>'>iO<us  d  iinc  juacc-  leur  av2Q  tige 
f ourinteTrompreJacommjnkjiti  n 
des  quai  lier!  j' une  aini^c  qui  vou- 
droii  en  fitte  leliege,  tili,No!i. 
B.  ï.TcirpIcdc  l'effet  d'une  reicuuc 
d'eau  Uchx  à  propcj^danj  ce  qui 
aiiiva  au  Utge  At  I^aifrui^ntiu  en 

Inventaire  gC-nfcal  it  mucitionj 
de  guene  &  débouche  E|ui  lecro'» 
venc  dans  une  place, lO'i  de  Û  red- 
diiioa  ,  101 ,  lo).  Manière  de  pro- 
cedct  i  cet  inven.raît-e,  ibid.  UlH- 
ciecs  diàr^ff  de  te  irai-ail ,  iiii. 
Que!  elt  frn  objet,  iq{  .  Nvt. 

InveiliLlemeni,  ce  que  Ii°s  aîné 
géi  doïvcni  ùiic  luik-iui  que   leur 

flace  CLt  invdtic,  pDuc  empédier 
CI  Tngtnîfurs  d'en  vciiicEccofiDO!- 
lielet  enviions,  49- 
Illci  i  obicttaiioni  iiu  h  nui- 
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nii:Ec  de  kl  dcfenJre  ,  t44  V 
I.c moyen  le  plus  fûi  cil  J'crapo 
l'enocAiid  y  taitc  uaciiciccii'.A- 
On  doîii  veiller  pour  cci  efe  Jt 
tout  lu  câti:s  &  fe  méfiée  det  en- 
àîoiuiapltiiinaccefnb^tt,  ittCt 
qv'DtidQlifaire  quaadrcancmiEcih 
te  un  dvbttrijuen-.ent  âavn  t^uti^'t 
pâme  de  l'iJc,  ibitl.  Vivaciic  titt 
iaquelleiWaut  tonibei  fut  lt([r«t- 
pes  i£cbai^u:s  ^vjni  qu  clio  iVtf 
tu  le  ttwiî  de  le  rçTTuitljct  i  Je  iï 
mcctcc  1:0  éiai  de  d^£eate ,  i-^it 
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iAttoAv  .  fteilîtÉ  q«*oa  po« 
110-JVC1  a  bloquer  ccctc  flatit 
!<;.  luipruJsBcc  gv'il  y  i^uit , 
Tclon  M.  Fo'ard,  à  eti  Ùire  l{  'ie- 
ge,  itant  priîiblc  J(  la  prcaJcc  lA 
auui  peu  ■i'i  tenu  &  lias  AUt.uii  lif' 
que  .  par  le  inci|rett  £ati  blocUl, 
iuid, 

Litert;  de  la  tclipoti  doini'-aB- 
te  ;  cet  stilçIc  dQ<'c  friie  firdf 
des  con  liions  de»uildi.«  par  •* 
capiiulaiiun ,  ainli  ijuc  le  oiaruliCD 
dei  droi»  <k  ptivi/^geidcla  Vota- 
grroiiic  &:  des  liahicaiis  de  la  vi-lt, 

Li^ïie  de  e^ontit  appT^clw . 

quoi  elle  cunCïtlr,  f  g.  l^our i]ue 

talion  elle  tjerepra(i>furi>'^i'|<"^' 
pTcfcnietn-i^eii  .  ijj.'.  Conleil  «  Mi 
GouUn^iXi  tiirt  deccitclignc.Mi 
70.  Exeiupledc  quelque*  liegetM 
elle  a  stt  iiiift.cn  ufAge  «  i'jxi,  £w 
nien  de  fes  arauugei  &  Je  fei  tic- 

Lignes  de  dtfenft,  obfcmii'>u 
â  faiie  fui  la  longueuc^  rtliiitt- 
niencauK  ryLiémC'  de  (oiti  ca  £011 
des  ilifTcrerjj  Awccuii,  i^J.  Ml- 
nicie  d?  JM^er  «xa^Utnetit  de  ^ 
lonj^iicilf  t  ifrli.  Atteniiùii  i  liui* 
1diIl|u']'I  y  a  un  rccoqd  ftanc,  ilj. 

£:(/r  en  Fbnifre,  rlifoD'  quîdt 

vroieni  dïtcinittiei  d  pgijivuit  coti- 
Jid.ta&U-irj.cii[  tcnt  plice  de  tïvto 
&  lies  iLiunifiiins  afccG^Uci  C»  Ul 
de  liegc,  17^*3, 


L 


■DÈS      MATIERES.  ^OJ 

•n  ,'>ou[coir£iLi:e  ,p]T'k  Luayea  dti  gr:iàt ,  en  i^^6  ,  70.  Uiagc  iiu'oD 
poiiipn,  ^Gui  CB  lancée  fur  i'^anc-    y  t'tdvJiiigaedecouuG  appioc^c, 

biéi:he,s7.  Relierions  ;ur  la  quac-  Maifons  pinkuliErci ,  rninim 
llcédc  itaoyCDi  qUcIci  hommeiaai:  de  s'y  dcFondrc^  'oy'^  c'i-dntia 
tmig-iact  pour  f>nire  -  idéfiWEÇ  ce-  Vaiticlt  Drhnfe  d'uni:  limplc  mai* 
dFroqueraent,  ibiJ.  ioa ,  Zce.  <^ ni  iJlU  dtr ai .r  anîcl* dm 

i-âgcDiEnt  du  chicmïn  cciuvcn,    mac ,  PtTenfc. 
JjvErC«  maniecci  d'tmpccLict  l'^ii-        MjU^Im  &  blrClLE  dDÎfcnt  ênc 
lïcgeanc  lEe  s'y  cuhiï.~,   foïi  par  le    înlifii  lians  Jcs  aiiiclci  dr  ti  tJpW 
ïJnou,  foit  psi  le  f?u  ijc  ijl  (nour     luljitiïri  pom  a.v<>ii:  li  IiIifuc 'dvfoc- 
^uciccic,7â.  tirivcc  louïcc  qui  kitf  a^panient 

Longueur;  mïihoJe  pcuc  pou-    loi[i]ti'i)t  rccDoicD  cutde  Je  Ëùrt, 
TPÎr  iujgcrde  ecMc  <1es  difF«»ntn    19S. 

paniet  d'une  focâncadou  IJuu  Ict  iiJiihht  ,  profci  de  ifélênre  poOC 
iiierurei,  ilS,  Cme   Ifle,  pjr  M.  dç  Ffhri,  vn 

Ltuii  Xiy,  l'ulage  des  camfii  re-  'cas  d'alli'jiic  de  11  pari  Jcs  Tuid^ 
tramchri  n'aïoaïracrcé  l'cubliir  en  l4{,  Expiditm  propolt  pai  le  mi- 
ttan£c*]ue  foui  (on  irc£nc  ^  i^B.  me  ,  pouf  «iit^chfr  le  dc^Jtquc- 
Lunctccs  ou  redouiFi,  nùi'ellii&  iii«[iidc  l'crncmi ,  ïtid.  [ïitl>cii!ics 
^Wccnilruire  dans  les  endtoiulet  dcdïfiindrela  vilFccortrctlciucu- 
fliji  cxpDf^'s  du  th'CciitD  ccuvcrc  ,  pet  4uiauniïcDi  tiotivck  inoTcnJe 
jC.  MsDÎcre  de  dirpol'tr  dss  gaJc-  metiic  pldi  »[re  d^nt  (cuc  lUc, 
tJri  des  aâaa  iîjui  cci  faiiea  d'où-   iuid. 

irii£e»,  j^.  Mchc  \  quaniiti  dont  on  doîtni 

èaf  pourvu  pouc  un   {i^t-t  ,  &:. 

}jge  tS  I.  ^ 

McuagemenT  d«  l'Ofticier  £c  ia 

foldat  dam  l.i  dcfccre  d'une  ptace  , 


M 


ADR  lEirs  4nnf  t  de  pûïntei  de 
-  Fer  «-nierti'E  fcU^  I<  gl-ii^it  pou^ 


'lei  &    rJlropicï  lei  allifgcani    cli  une  ptHiuve  de  'il  C4p«ciié  4u 
i    l'anaijuc  du    ihciuin    couven,    Comu-andjnt,  iS  ,  iVor. 
7i-  ■  *      Minesi  leur  HiiliiépOiirmgoKB* 

Magaiitij  i  pPuJrc  ;  atienrion  tct  !i  diitituli^'  dct  apjitcîhi»,.  jj. 
^Lj''ï[i  tj:igso[  ^n  ccitit  de  Hegc  ,  L'Ia;^  qu'il  eii  laut  tiij«pcur  bîre 
4i-  MiJ^îeied'en  Font' et  Iti  kûû  f^iuicr  le  même  tertein  aucani  ^ 
Ict  &  d^it  garantit  du  choc  dei  foif  i]u'il  c\\  podible,  ibit.  Ma- 
bombei,  ïi  ,4j,  Uia^e  qu'on  pi'uc  nîered'e'nipcironiiciîcfKa^riietdei 
fiire  deî  nisgiiliit  4  poi^dxe  pane  mine  iqni' ]'jilit'|;caat  f^h  fani  lr« 
mctcieenll'iitetk'te  C>cuve[Ticur,lej  ouviigei  avandi ,  rn  lei  t  empli  f- 
Olliticr!  de  ccnllilÎTaitciii  blilTi,  fjnt  pouc  pïulicutS  jouri  ïoix  fu-- 
t'f-  4+,  Ce  ■jn'îl  faur  faite  quamt  i!  méc  (uao'e  qui-  les  eu.pîthe  d'en 
ne  r^:  trouve  point  de  aia^uinsà  Apjttocher  £c  d'y  navailJer  ,  64. 
pourtre  dans  la  i(il!e,4;.  Aiieniion  NtTt.  Ui«gî  t]Hc  l'en  ùii  demincf 
pa[iïî!.Jkreà  raiicdinila  vJIJtîdef  pouc  faire  laucei  les  batie'ict  <]e 
Diagaziiis  i  poudic,  fut  li;ui  firua-  î'airitf;eao<  t4:iblîeE  furie  thcinin 
ïien,  leur  c.\pï.fiiionJa£oliJi!i lie  couvert,  Si,  Av»niafi;i;<|ueret  A!- 
Icur  coQlliudion,  lLc|uanîii(»iu''iî  iii-*  tiiercnt  de  tecie  niaiîŒUTrt , 
■"  «ti  Oyi,  frf,  a4i.  OtfecvaiiQti!  1  au  fiege  Je  Tutîti ,  en  17^'^,  pour 
faire  en  «ilîtatii  Iri  tiiijEaiini  dei  proloiif^etlem  dilenfei  donner  le 
■  utie»  pnjnjiÎQijî  d'jitiileiiflj  ^■^'>  t    leniï  au  l'iïim;  Eii-!;cnc  de  vcnif  â 
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Table 


tiruliereiJcn.iî[iesîmagtpfMp»  M- 

BciiJar  \toiit  culbutc-T  iCi  mimes 
luii>icrir!  S{  en  («iirr  le  ciooa  dans 
]c  fùQi  de  Ufitce,  Sj  ,i&id.NàTf, 
t-spciitaQcs  fines  en  ir*4^  p^^  ^^ 
Bt-iiar ,  aux  Ecolei  d'ArnlIenV  de 
ia  Ftré  pûwr  pcrfraionncr  ittit 
îJ^i*,  119,  tu.  ESitîc  pouc  fjirç 
ufag^d»  mincifous  le  chemin  eou- 
Tcic  des  plac:«x  dcQC  le  folle  e[\ 
jptcin  [i'cajjiii,  1.11.  Eprcuvei 
iûzzi  par  l'C  rnrmc  pOut  flitr  fâjicr 
uncr^is  uTi  îeTeiiioÙ  l'on  ne  peut 
l'appFofondij  t|uc  ie  irois  pi*dï  lu 
alïHiz'iii  du  rccTCpIciD  du  chemin 
couvirc  :  deux  Kiir,  en  senAm- 
■çan:  rcaicmcnt  lit  hure  piedi  ;  & 
jurHju'i  trois  foi;,  lorf^u'on  peut 
i'jpptoFoiiitïi  de  ij:  â  14  ptedi,  :lk- 
AutKî  espeiicncei  pour  jçiier  du 
freiniei  coup  le  Cioon  de  l'dffié- 
gciiit  du  cnct  de  I3  plicrc,  m  & 
jViv  î.€et  fon(îdé»bJe  de  cei  nù 
/ICI,  IJ4,  ilj-  l-Ta^c  k^uc  l'un  f;tïr 
tJfS  n'inec  poui  filif  Jiurer  l'alTi^' 
£citii  lonqu'il  elt  parvenu  au  haut 

ilclïbicclic  ,  g<{. 

Minci:  ufagc  xju'on  en  doic  faiie 
pour  b  dcfenle  d'une  plarc .  eu  prj- 
ti<]uaiii  des  foucncj'ux  foui  loui 
les  Otirrages  avanrÉi ,  tl.l<  Lcuc 
uiiliij  peur  faiiC'  f^^uier  lei  biiD< 
chej  dci  oiivcagcj  à.  corne  &  4 
cauronnc  ,  tenait  Ici ,  &c.  ijuiiid  on 
Cil  foi cr  de  les  abindoiineri  Vea~ 
licnii ,  Ja(.  Ufage  t!cs  iiiinei  pour: 
iait-elÂuter  l'avinr-chcriiia  copverç^ 
d^ncU  mèiiie  poliEton  ,  tï7.  Fafi- 
Jiic  i|irc  procure  les  niinrs  pouc 
ctiiCer  Tenneiiii  dci  baliiooj  di- 
tJci-iL-i  &  aurrcs  pecïti  ouvrages, 
aprcs  qu'il  t'en  cit  empatt ,  &  pour 
Jes  [cpiendrc  plitfients  fois,  il', 
iiS.  txfiiii»!!!  de  l'ufogc  (]iiç  les 
ailiÉgfï  peuvent  faire  (tes  niinti 
pour  l'en.'lîtciJictr  Ici  nioj'ens ,  riiJ. 
Ri'tîidrce  rjui  arriva  au  [iege  de 
JU.zlî'-iV/ir ,  où  le  banion  DûupfciB 
fui  prii  fi  rifprrt  jt  ulreir;  fo-it  ,  4U 
)noy:a  dw  cootTe-niincs  qu'on  f 
avoir  priiiijiiiet ,  ri7,  laS^  ^^rc 
Dclccipiion  de  ce  La.'tiQS  &  Jeffit 
(alcrieiiicmlnci^  isiê. 


'm 


Mine*  ,  Im  footaeaiK  ptfpafél 
par  1er  afliégcrs ,  ivant  la  reddidoé 
de  \x  phcc  ,  Joiveuc  £rrc  îiidi<]^ucS 
aux  aiGcgeant ,  k  leconcui  pu 
leurs  minruitpoiur  les  fj.Ltc  dcclui- 
^er,  auUi-iÔT  qu'on  e'î  couve""  Je* 
amdci  de  la  capitulacron  .  t^oi 
ïi:J.  A''o«.  ScTeriic  doni  on  fcrûif 
en  droit  d'uferconire  ceux  .jui  l*il- 
reroienc^juelcjuciiiècheallu^ittdaM 
lei  nii^aiit»  ou  din^  {«tlb'urDeaiu, 
aprèi  k  lîfnaïuce  dc«  atticlei ,  )Mt. 

Minei  vobntei ,  leur  wAgc  pQ 
la  djfenie  det  bré(Ji«tf,  9^  Ui 
Eciprion  de  teiie  efpecede  mine» 
d'aptes  M.  de  ytiubatt,  thii,  Ma- 
wieie  donc  on  doit  t'en  lervil  ifî^- 
^uc  ['ennemi  EDOtitc  i  TaMaul  ■ 
i^lff.  Leur  rftetd'OÏi  précéder  celui 
dci  mînej  ordînairr:!  .  feJ~«]ueltei 
n'ont  Itcii  qu'après  que  l'ennemi 
e.l  arrivé  au  haut  de   la  btcdiCf 

Hineun  :  ni ceflït;  d'en  avoir  it 
très  hibiiUf  tiani  Btie  pla.e  nienia- 
c.c  d'un    llcgc,   17,    ÂTitre.  A»in» 
Eïge  <]ue  ptucurc  la  fiLp.-iionté  de 
fcicoce    Se  de    génie  d'un    mtncuC 
fur   Ton  alverfaire    pour  l'^tiaque 
ou    la   dcfetife    d'une    place.    j7t^H 
}S'.  Nirt.  iManiere  ilonciU  r?  foot^B 
Ja  guêtre  rïciptoqucjnViK ,  *S,  Bu-  ^^ 
fes  donc  fe   Icrt  le     mineur  iz  la 
place  pour  iJcher  île  provenir  &  iit 

fince  pctif  celui  de  l'adï'-grant:  iâiij. 
Légère  efquijlç  dç  la  guent  foucci- 
rrire*ju'if«  Te  font  dai^l'atinjiiï 
&  (a  difenfe  de  la  ga!er(e  de  co» 
iTemints  pra  îquÉe  denicrc  le  re« 
vfieincni    du    corgi  dç    I4  place, ■ 

MoifT.'cr .  fuite  ptccîpîije  q*^^H 
Gr  faire  i  l'jtmÉe  du  loï,  qui '«Mt 
en  guartJet  d'hi«c  Tut  le  Nttkrct 
en  i^S^  ,  furie  Faux  arii  qu'on  lui 
di>tiua  d'un  corpi  de  roupes  ^uî 
i'*vançOic,  Ï50.  tio'f.  HeflcxîoJl^^ 
judicieuse  de  M.  de  FcufuiîrE  ^c^^| 

AïiJnMCL'cirf/î  ,  rçglçi  jjinêralM 
qu'il  piefciic  pour  J'iiaMilTcmcnt 
Azt  qiiariicn  d'lij*c[  d'une  arnri^  ^        1 


DES    Matières. 


ïf4,  ^f.HfcelIïii.  Mon  et  ce- 
]«i»e  Général,  d'avoic  ld  lieu  de 
iTtraiieoù  \ct  tioupe«  puilTcnt  fc 
uiricr^  reréfugicTrn  ivii?ic,dim 
le  eu  J'un  Èv^ticm»!  Kvilhcuieux. 
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laiion  V  iÂîJ.  Minière  d'tflimei  Ja 
i]iiaiitit^  i<  muDidoni  de  rame  cl- 
ftcc  jicccITtitci  pou>  la  déicnfe  S|' 
U  fubltlLanc  d'une  pli»  pendani 
on  fiege  ,  Ij    &  fui».  Vuye^  auh 


94^,  ^iT/ï^  çi-aprh  9ti  inK  Quat*   icj  difftrtns  arcitln  dt    la    Taàïl 
lietti'hyvit.  iti  munisMns  ^  irt^ie  par  .M.  de 

Mordcii  ,  craluiûon  de  U'^uan-    Vaiibaa  ,   ci-icvjni  ,  pJ^r  xïi. 
ÙK  ^u'il  en  faut  dant  une  place 
afliègcc ,  17.  Q11  doit  en  avoit  de  H* 

diScreni  catibie*.  ibîd-Vcyt^  à  et 
Jûjn  la  Tâblt  irt  manUiiint  àt 
gutrrc  ,  kfc.  ci  dtvnitz  ,  piigt  iSi. 

i  moudre  du  bled;  né[«flitË  d'en 
■voir  dant  ['inrfcicur  de  la  p'-)'"  , 
^uiU  tubfitUace  de  la  ^iroiran, 
«n  Mm|Kdelleg«,  (41.  Atieniioti 


y^ÂUnjR  .  feui  quel  prtieifH 
/IF  Ml  is  Bouliers  y  fui  rcienu 
prjfonnier,  «11  1*5^  ,  pu  le  Triiice 
d'CJrdn^e,  ïpri;j  la  reddiiiuit  da 
ccctc  place,   1  su.  Non. 

Nvailiu  (  M.  le  Matkiialde  ]t 
HfJtagciïtc  4u'il  employa  au  lîcgo 
qu'on  doit  avoir  i'èfc  poucv  j  de  di;  Cirgrint.tn  itiI  ,  en  cfcaladant 
moulini  i  biif  &  à  chcral  ,  poui  Ici  6a)tiûnt  du  froni  de  l'aïunur , 
Aipplrei  au  dffaut  de^  auirei ,  en  2U  lieu  d'y  mçaiçr  pv  ii  biècbe, 
cai  qu'il]  vicDnfnci  manquer,  oit  loS. 
i  tire  dccrutcl  pax  l'ennemi,   )!,  Ov 

Moiirtjueierie.rëitcxioni  du  Ma-  /^RÂNCE  (  le  Ptînced'tipcL- 

tel bjl  de  Saxe  fur  ie  peu  J'jiania-  VX  icxie    doni  il   fc    fcrvir    pour 

gc  qu'on  lire  de  Ton  feu  pendant  la  "irnir  M.  de  fiaii^ei-j  p  ironniec 

nuiï  ,  pour  inieirûmpte  lei  iiavluS  de   guerre    aprcs    li    rcddinon    de 

deiafifgfiBS ,  (i,  Njrnur  ,  is».  Wor;,  Cartel  pour  U 

Musiiiioni.  d"Artilleri«  Si  auiiei  rançon  de*  piilontiitcs  fait  cmrc  la 

uflenlile!  nïi:enJtiTes  pour  II  di-fcn-  Roi  fif  lui,  ibid.  Demande  de  c: 

bdecpiacct,  obkivatioDt  i  Taite  Prinçe  pQuc  (|tie  la    gainîroD    d; 

fur  la  quindtè  dont    on  dait  en  Diimude  ,    fiiie    prironm'.re    de 

tire  pourvu,  i>|>>anJ«P  ell  daç)'  le  gucrrei  taprlTe  de  ceiic  pUec  pat 

cat  dappréheniicr  uu  <)e£e,   14I.  Ici  Fnn^oii,  l.ii  ^1  rcndic  en  fa- 

Voyri  a  «  fj-jtt  J<i   TailM  dr  M,  veur  de  ce  cjrtel,  jùjj,  HeCus  da 

Je'Vaubaa  j  çi-Jevant ,  pjfe  inu  Roi  ;  rcpiKaiJltt du  Princed'O/'an- 

Muniiiontde  boucbe  ,    manière  gt  vil  i'vii  M,  J;  Bau^trt ,  i^fj. 

dont  on  peut  f^lre  rËvituariDn  de  It^flexionf  de  M.  dt  Feu^U'rrcs  Tiir 

la  ijuincîrc  qu  il  cl^  nlccnairc  d'en  l'in.jufVi'C  di;  ce  pioccdc ,  r£id. 


avoîrdani  uneplace  altitgée  ,  1)  & 
fuiv.  VQytt,  au^  les  ouatreprctaît- 
ni  Taiilrs  Jt  M.  dt  Vjuban. 

M^nicionï  it  guerre  Sl  de  bou- 
che 1  pour  qu'une  p'ai:e  Toii  re^ue 


OuvtKurede  la  tranchée,  com- 
bien il  «n  iAi^iOtiiiiic  pour  Ui 
aliiègÉt  de  fivoir  de  i|iiifl  cirj  on, 
doit  la  faire,  47-  Recliefthei  te 
diligences  «ju'i;  (iut  faire  pour  lii* 


i  compoIrtioD.  >'  la"r  qu'elle  en  cou/tic  le  njouieni  où  l'on  cojn 

■il  encore    au  tnoini   pour   noîl  mence  i  y  ccarailler,  ^8    Mof'CB 

jovrt  ,   1   1.   Ca«  où  il  rll  i-pcopoa  de  retaider  le  progrès  df:  iravaux 

d'en  gâicr  ou  d'en  briller  une  par-  de  la  première  nuii,  (^uand  on  en  efl 

lie  ,   quand  on  cft  dam  la  ncccDirf  informé ,  i^i^.  Manière  de  connot* 

de  fe  rendre,  iQf,  On  dt^ù  f^iie  ire  Teniroir  &  l'inllanr  cù  l'enne- 

Ceiieopéraiion  avant  >]ue  de  faite  mi  en  fait  l'ouvcitute.   Se  Je  Tin- 

«BCHIK  pop ofiiii^n pour Ja  capiiM,-  ifEiorupcc  daaj    et—c    opBijttiva, 


3û6  T  A 

jo ,  p.  C'cft  iata  ce  moment  que 
l'atUllcrie  de  îa  place  <loir  faire  le 
'pliu grand  feu  fur  lei  aJlïfgeans, 
liid.  roue  qaclle  raifon,  ibid. 

Ouvrages  i  come,  atnndon  i 
faire  fur  Jet  dimcDrioni  de  leuri 
parties  ,  t}8.  Dcfaucs  de  ceux 
^ui  n'oai  ea  tètt  qu'une  (Impie  le- 
naille,  iiid-  ObfervarioDs  lur  les 
facilirfs  qucreoncmi  peut  trouver 
is'emparec  de  cet  fortes  d'où vra> 
g«,  u8,  ijj. 

Ouvrages  à  corne ,  à  couronne, 
&c.  Leur  dcfenfe  cil  la  mfme  que 
cclIcWei  ballioni  de  la  place, 
Ix*.  Leur  tercein  peut  fe dirputcr 
avec  plus  d'opinïÂtreié ,  parce  que 
l'on  a  dcrticre  foi  une  retraite 
afllicée  en  uf  qu'on  foit  forcé  , 
114,  iSf.  Ce  qu'il  faut  faire  quand 
on  abandonne  ces  fortes  de  piecet 
dfiacbéci  i  l'ennemi .  it{. 

Ouvtterj  de  toute  cfpcce,  fe- 
cours  qu'on  en  peut  tiiei  pendant 
uniicge,  )1. 

P. 

PAGAN  ,  fak  fes  flanci  per- 
pendiculaires â  la  ligne  de  dé- 
fcnfe,  irj.  ^or<.  înconvénienide 
ceite  con(tru£tion,qDi  tend  la  ligne 
de  di:fenre  itop  longue  ,  iij.  Pour 
quellerailbn  cer  Ingenictir  a  fup- 
ptimé  \es  féconds  tlanct  dans  fes 
f^riciiics  de  fotiitication  ,  114, 
Not. 

Palanquis ,  erpece  de  camps  re- 
trancl.éï  que  les  Turcs  fotinent 
ditis  le  voilinage  des  Villes  qu'ils 
veulent  di-fcnJte  ,   14g. 

Faliflades,  icmarquefutles deuic 
manières  de  les  planttr  fur  le  cbc- 
min  couvert,  ijj.  Obfcrvaitons 
fut  la  dirpoUtion  qu'on  leur  donne, 
i|i,  21  j.  Utilité  d'en  avoir  un 
fécond  ranf:  planté  dans  toute  re- 
tendue du  chemin  couvert,  du  cô- 
té des  atcaqucs,  )£.  Difpolîtion  de 
ce  fécond  rjng,  ibid.  Manière  dont 
onptut  en  <lr fendre  l'approche  à 
J'en:  cmi,  ibid. 
Païayet ,  obfcrrxdonî  i  faite  fuc 
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fci  dimenCont ,  &  fut  h  pet>(c  ia 
fa  paiiic  fupétieute,  lai  ,  Lit* 
Reunrque  fur  les  diScrcntei  lu*>: 
teuit  que  l'on  donne  ati  parapet, 
félon  l'uCige  auquel  îldt  dellini, 
ibid. 

Parc  d'artillerie  de  l'affiégeaiui 
c'cft  vers  cet  endroit  que  ïtf&tfjt 
doit  diriger  fo»  canon  *  &  y  ci'ci  i' 
bouleis  touges ,  aiolî  que  Aie  tel 
avenues  qui  conduifciu  de  ce  parc 
aux  batteries  de  la  cranchÉe,  fit 

Pas ,  habitude  qv'u»  Hiliiattc  ' 
doit  fc  former  de  le  téglet  égilt- 
meni ,  atin  de  pouvoir  mcfuici 
dans  l'occafion  lei  difiérentei  par- 
ties 4'une  fortitication  fandqs'on' 
t'en  appet^oive  ,  tio,  atS. 

PaOage  du  fofle  de  la  dent* 
lune  ;  manière  de  s'y  o^pofet,  ti 
&  Juh.  Deux  façons  de  (aire  ce. 
patîige,  quand  le  foUê  e(l  fcc.  Si. 
Première  manière ,  en  formant  une 
galerie  avec  deux  rangées  de  roin 
ncauz  recouvcries  de  madcicn. 
Bec.  Divers  expédient  pour  l'em- 
péchet ,  87.  Dcfciiptlon  de  Taiure 
façoii  de  faire  ce  paQue ,  en  l'a- 
vançant par  te  moyen  de  la  fappe 
jufqu'au  pied  de  la  Iscche  de  la  de* 
mi-lune,  87,  88-  Moyens  d'erk 
reutJer  le  progrès,  88.  P^iflage 
d'un  fbfCè  plein  d'eau,  diverlts 
tnanicres  d'intenomprc  le  travail' 
du  ^Dnt  de  l'ailicgcant ,  Ibii  avec 
le  canon,  la  moufiuetetie ,  &c. 
Toit  en  le  dctruifant  par  ie  nioyeu 
de  quelque  courant  d'eau,  ou  cit 
jetiant  dclfus  des  otaiieict  ccnibuL- 
tiblei  pour  y  merrre  le  feu  ,  S-'. 
Autre  expéiiieni  pout  tenvert'er  & 
culbuter  le  pont  de  fafcînes,  &;  foiL 
cpaulemem  en  y  accrochant  des 
ancres  ,  te  en  les  tirant  i  foi  pat 
le  moyen  des  cabeftini.  ibid.  Au- 
tre invention  pour  ruiner  le  poni 
de  bfcinei ,  en  y  iettaoi  dci  bom- 
bes du  liaut  du  rempart,  89.  £f- 
pcce  de  Machine  ptopolèe  pat  M. 
Goulaa,  pout  faciliter  cette  opéra^ 
lioti,  ibid.  Pluie  de  feti' propofiéa 
j^ur  la  méuiG  lia ,  par  Siemia»- 
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krict^ ,  Eg  ,  90.  Quand  le  poni:  cil  cà'.t  de  la  mci  ,  1 41  &  Jâi».  N^-> 
uAt  foii  ith«vË,  h  ptifc  de  l'oo-  Qtûki  de  faire  foriii  Ju  pûct  2ci 
vfige  ftUijud  il  cODduit  eJl  trci-  ïJiiirca.ux^UL  ^rûticicnfcruici  ,  de 
pcdclic  ,  gi,  ciatinceijui!  rtfniicmi  np  Ici  bcù'e  ou 

PDlàge  dii  fo(Tï  du  corps  de  !■  qu  iJ  ae  l'eji  cmpsiis  i^i.,  Baitc- 
^lic^t ,  la  dcEcuIc  cft  ta  méini:  cjh«  lif  t  ciabJirs  le  lung  Jcs  coiei  pour 
cel]ç  du  foHf  d«  la  Jen(i«lun*,  tJuignei  iVnnçriji  Je  plus  <ju  il  eit 
ibi.  l'Iâge  qu'on  doit  rjin;  ici  f0tut-\t  .  1,1  ,  nj.  Ouviagci 
caponicrti  pour  en  uriiKi  le  pco  avjntri  daiii  la  lOBf  pour  cei  effet  , 
grif,  <juindle  fafic  e'I  l'ecilii.  Hi,  ll«i:ni^<dsi  de  ui.itnetiplintfi 
Pify  ,  OtfitieC  Fritv^ois  alliig:'  dans  la  mer  polit  empcthcr  l'en- 
dass  Hirjur/znu;  adrEJle  avtc  l^'  neiiii  de  l'a^iptocfieT  det  outratei 
•juclie  il  it  tetin  Ltici-ïifiiiitii  de  ijui  dtfundeaE  l'tnttce  du  pon, 
celte  place  avec  xouic  l'a ^iiDil-iiii ,    i>id. 

quanJ  it  Le  vit  t)oj>d't.i3i  de  ù\te  l^face;  fî:u  udani  Jeiillft;  leur 
une  f lui  Eûûlsuc  Icliilait»  ,  \t6,  ddenfc  »cdiifcre  en  lien  de  cc)l« 
117.  il(«  auref  pljcej  ni^nrirnei  .  I44. 

Perard,  prccAutioni  à  prendre  Le  point  efT^niiel  d^  la  defénicde 
pour  ciiipccber  l'ennemi  de  J'aita-  ce:  l'ortea  déplier:,  tonlii.e  4  em- 
eher  awjt  pojces  d«  villes  ,  chÂ-  pjchei  i«  d.baiijuenieDi  iti  ciou- 
teaiiX)  flCc.  ou  pOut  En.  rendre  jiei  ,  ikid.  r>r(Oiiitagcmen.i  de  Ij 
l'effet  inuiilc,  117,  J^S,  iti^>  gatitiTûn  A:  iiç(|i4birjiiH  de  l'ifle , 
Reçu nfh-f mène  praTK]iiL'  derrière  i^uïrti  rciirK-mi  e)t  rinc  loii  par- 
lei  poires  avec  dej  pouirci  &:  do  ïCiiu  d  y  luciiie  pied  à  ceicc  ,  [44  , 
grandi  aibtes  ,    pour  4tirier  l'Éh     t4r. 

Demi,  iptcj  l'eAet  du  pcta/d  ,  PJacei  doni  U  rempart  erilîm- 
(tlj.  plciiicnî    reiffru   de    gaton ,    Toni 

Pî<^uej  .,  Ttui  uiïlïiï  pour  dcfen-  pluj  op^fce^  <]iie  les  aiirrei  i  l'eC- 
dcc  l'approrhe  dej  pilïilàdet,  jiï.  uCide,  l9).  Expcrdlcm  proporépat 
Maniçcc  de  Jifporer  lei  piquîcrt  M,  d<  B^u/o&rt  pour- Iç»  en  lann- 
pcrji  JadL-reii[c  duchcniib  four«rri,  lir  ,  <l^.  Ublervaiionsi  fjice  fuf 
Qii.  le  tilud  de  leur  ren)[>arr: ,    A:  fur:  la 

rlacc  allïcgée  1  pout  qu'on  y  manière  de  dil'pafei  Jï  fraife  ^ol 
puiCTc  faite  une  belle  dcfenrc  ,  il  l'ctiTirOBne,  iij. 
fciwrqu'eUefeiroiivepoLrvMesbgn-  PUcei  J'anuet  pruîijgéej  aux 
damiiiiCîiit  du  lourf»  Ifs  iDtiiiirimis  anglet  ccnt^ïci  du  cbtmjn  ci!ii- 
de  bouche  Bc  de  gurne  ucceflïifcs  verr  ;  avanragede  lei  j*oiir  grande* 
pour  Soutenir  uti  Isng  lîejîe  ,  i<.  &  ipaçJcurpf,  i\^,  NatUTiimtn- 
jLKpcdterii  ijue  dnîi  einployirt  le  lloiii  (qu'elles  doïveni:  dtvoîr  pctij- 
GouvtruEuc  '{uand  iJ  rnaji^ue  d'ar-  être  conimodei ,  lifif  <<Jbierv3[ioiij 
getii  enp«ccll  eai,  itiii.  JVL<f^.  à  faite  Cur  leitt  diCpuliMan  ,  ij^, 

pl^icei  Toiiei,  tai(jnvj|iieii!  d'en    ibiS^  Naît. 
Avoir  rin  nap  gi.ïnd  nouibre.   iS.        Pidccciit ,   convmenc  t!i    furent 
Nott.  Eitpcdrent  poitry  icniÉdiet,    fe   foulihaite  aux  ennemi»  i|ui  le» 
endrmoliir<n<l«i  forrihtaùom  Je>    tertoienr  ajlîcgf  s ,  ti^,  ^etf. 
mo^ni  ïicfeKàirei ,  \biJ.  Plomb  y  ellioistl'cn  de  Ij  ^^u^nri- 

Placei  mal  fortilîccij  moyen  d*er)    lÉ  i^u'on  peut  en  cuiiniinuier  danj 
liiec  fiarri,  ><  de  Ict  mettre  en  é^ni    un  "isge,  »i-,  ^ujjrf^  ij  ctfufii  la 
de    It-uroiit  un   fiege    ptefqii'auflj     Tebltt    dtt   munitiont     de    JW.    d< 
jDiig-umiqu'ir»e  pIai;eforie,  iji,    Vaubjn,  pj^e  iSi. 
ij^.  Folyie,  txiiiin  de  cet  Auteur 

Places  mariilroct,  olilti/aÛDTii  tappùttïî  par  M.  de  Fol  uni  i  Pot» 
■ratûculierei  fuE  leuE  défeuCc   du    cabon  du  eatnil'cin;  oui  ç^ifui'». 
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(happer  des  ennetnïi  qui  les  ce 
.   noicni  .alTicgc-s.   I14.  Note,  Mdxi' 
nif  drÉc  du  nirme,  fur  l'avajDtïge 
^'^oiiunbon  tonr-eil,  141. 

Pom  de  iaiciacM  pntiquf  par 
l'aflif^e^ïiniaiisunfodcplïind'çau 
jiouf  pjirv«Dir  ju^^qu'^u  fiic-ddc  U 
fcrcche  ^di^fiivaDisgM  de  (oa  prude 
Jtfi^cur  ,  A: du  pciii  front  lur  lequel 
)«  troupes  peuvcDi  t'f  prcfeiiict 
pcgi;  mpntet  i  l'^Hiuc ,  j9 ,  laa, 

PoDcdornuDE,  ïonlliiuïi  dJani  le 
fctlf  de  11  place  ,  ceux  dcbdisionc 
picFJr^bJ»  4UK  ponts  is  piene  , 
ij  j.PdUfq'jcllecaifon.  ibid- 

Pûcnes  dcE  viDet,  boutgi,  thà' 
Ee;iuit,&c.  Pf^cautions  à  pccriilK 
pouc  empjchei  l'eDntini  dy  Jita- 
cJier  lepciArd,  oupoiii  ta  arrfter 
J'cl-Fei,  iSf. 

Pollçs,  tomme  villagci,  <hâ- 
i«ux  Si  jutrei  litux  i]ui  ne  foac 
point  tocdliéi  i  pfûjrt  de  dL-fcDic 
pour  Lfi  (b'ies  d'enduiiu.,  i^f(f 
Juif.  DiffOlicioDi  i  taire  p»iir  n'y 
èire  poini  lutpiii,  nfl.  Manlritde 
1rs  mettre  eu  cucdedûlVafe  ,  ibid. 
Piccaurï'Oni  i  y  prendre  cCali£  le 
peiïid,  ii7.  Hcir^nchcmïni  pcj' 
li>qUfs  ivef  de  giAhiii  Ad>i;»  dtr- 
lîcre  Ici  pone*  ,  i^ilI.  LaLiipcs  & 
l'alociiu-dchoci  des  portes  p<)ue  en 
cclaiicr  !»  cnviruni  pciljani  la 
nuir,  !{(,  Prûpicaiifi  ;)ii'd.eJ3iii 
de  l'CTifEÎAEC  pdur  ifpouCLrrenne- 
n>L  ijui  vouJicii  iciilcl  l'cfcalaiLc, 
i<S  ,  119.  Il  n'eli  pionc  de  Ci  mi- 
di^nrpUlIcctoixOEI  IIE  pUtlFe  (■(«[; 
|pjrti  pour  l'y  dtrcnHit  peji>iJHt 
i^uelque  tciuiii  174- Exrmpleitdp- 
pcitci  i  ceric  occasion  par  1; 
t^hi<inlia  ds  Fiiiard ,  Hi'id. 

Poudre  ,  cltuiuiioD  de  la  qutii' 
tl'é  mit  chaque  fuliUer  doU  en 
ïonromitier  p>rjoiir,  1^,  i:>,  Em.- 
nifn  i*  Il  quinrîic  de  coups  de 
tulUs  qu'une  livre  depoulte  peut 
fouTniT,  i^.  Manieie  de  fiiic  le 
ukkil  de  la  qirimirc  de  paiid(« 
i]iic  chï!|Li>c  laiicriedoic  canTonv 
iiii^r en  un  )ûuc,  lo^ii.  Ellïiui' 
ao»  de  la  ^uuitiié  de  ^OLidie  qii« 
Ici  boiitbci    0f   moniciï  pcUvciii 
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EQuroiuiiter  pcndaot  tiniî«sc,il 
Ev^uiiiâu  de  Id  quiniÎK  i^u'il- 
faut  poui  fouiceaïi  un  (iege  ,  ■  9 
fuiv..  rayera  te  Jiifit  laTi 
muniiioai,  trc,  pagt    rS»»' 
lentct  inaû«ics  de  ft  fervï 
poudfit  pûur   ibcortunodtt    l'af* 
^cuii ,  &  meure  le  dclnidtc  pâi 
iei  troupei  Ictf^u'cnci  iliooicc 
l'aCTiitc»  S»,   jf.  Diilïibuiion 
Ix   poudre  ii   du   pIpRil)    djiu 
places  d'atruei,  pontia  dcfcnle 
chcniin  couvcti,  7  n- 

pLjudrc,  ainC  que  le«  an'' 
niuniiioni  de  guerre  &  de  bout 
(|ui  le  trouvent  dam  la  place  , 
Cire  livrée  aux  aiiiégeant  Ion  de 
leddîiion  ,  130. 

rrilOTinier)  fii»  de  part  il  d'i 
tre  pïodant  le  lûcgc  ,  doive*»  éirl 
tendus  ttcipro^uement  p*c  'a  ca- 
(îtuliticn.,  i3o. 

Pjîronnicr!  de  picrte  .  dkM  t{iftl 
ca#uikc  {;4rnifon  peut  fa  riKoa 
i  te  Tendre  à  ceiic  dure  ccnditton 
II;!,   Anicleï   pjriiculicn  do 
coiivrebE  en  pareille  occalion,  i 
10c.  Elcortc  nui  acoonipA^c 
cariiiroii  jiiltiii'i   ta  ville  où   elle 
doit  cire  conduite,  SOi> 

Pvi'Jigur  (M,  le  MaiL-thaldcl, 
piiiicipci  dju'il  cnûiçne  poui  la 
dJ-Tpcfîtion  dei  t^aamcii  d'hircl 
d'u!ie  arni^e  ,  ciat>!Ji  en  pays  enne- 
mi, ou  Jirpcrfci  lui  la  rrûnUciE) 
M!  .  2^a. 


.II.        I 
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uautieh;    det     afTfgeani. 

ijuand  ili  Ibnt  Tcpuci  pi 
qut'^uc  civière  ou  luitTcau  ,  il  eil, 
i-pcopoï  de  faire  une  i'*jtuc  fu( 
quelqu'un  Jle  ces  ijuaniçri  ,  41. 
PtudejKi;  arec  Ul]>jcIIc  la  ganiilOD 
doit  le  comporict  d-Anî  ce»  Tottiei 
pour  n'être  puîat  coupée  daut  (ai 

Quariieia  d'hiver  .  oliretraiioni 
ginêrakt  fur  Irur  dirpolition  j  1*1 
b  fuhr.  Ce  que  c'eit  que  quaitiel 
d'hiver,  141.  KficeAité  de  diipci- 
fei  lu  iroujpsi  d'uoeaiiBÉC  codiE- 
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fïreni  c&dToiu  «iloi^nî-i  l'un  de 
r>\itïr  ,  pOui  Itifihc  fubliilcf  pi  tu 
faciirmeiir,  iJ'l^.  Rfpoi  dont  Ici 
aaapts  doïveni  jniiir  dans  leucs 
^uimcrs  d'hj/vct,  pouCfoUToi'T  fe 
icm^nrc  iJei  fatiguei  d?  Utimpa- 
|,iie,  rlfjd.  Njccflitc  d^rliblil  des 
communicsiicnt  (Jtei  enrfe  J«>  dlf- 
IcrîTic  >i]uarn«i<  d'uaeaiiuje,  rhA 
llitlicuttc  de  bien.  kabKi  itu  ^luc■ 
ticrt  d*li>^ei  oii  tmroup»  loieni 
t&  rûfeit  Sf  [{immcJfmeni,  L44. 
Règles  prircrjirt  i  ce  1u)ei  p.ïT  le 
CiiiÎTal  Afnnr.iruirul'i,  m  fr/uiif, 
RéHttîont  du  Mirrclijl  Je  Ptiffi- 
gar  f\.iT  Ici  pnndpci  enf-eif  n^t  pat 
ccGcnétal,  t^^  ,  i^fi  CKïquc 
q:i]niei  du»!  «trr  torupLC--  d'ir.fjn 
«fie  &  dtfCivilecie,  ni  Uiili 
%i  du  mîbn^c  de  cei  driu  erpcccs 
de  troupes  pour  la  dcfcnric  JiH  lieuii 
qu'elles  occupent^  i-\i,  Iji^  La 
prinnpale  i^Lnemion  qu'on  doive 
avoir  dam  l'iiabltireTucac  des  qiui- 
iî«r),  c'ed  qiiecoutci  IcicommLiii- 
uriont  en  Cokntfûrïi  &:  d'un  libre 
icïA,  kf  1-  SoinpilitDCuliïf  iju'on 
doit  pfcndre  Ak  (atâf.n  de  de  bien 
;^d«lej  pond,  lei  but ,  te  Ici 
giTcs  dei rivières,  iifd.  Lci  ijum tiers 
d'hyver  Ibnccciblif  en  p^y»  ennemi 
oudîrperftifurJciFfomiïfes,  i4-«. 
Fr£»utî<oni  4  prendre  .hm  le  pre- 
mier «j,fijJ.CotniO!ftintei'ju"cii 
duit  avoir  Au  IncjJ  du  piy=  »  liri- 
Kccertiti  d'av^it  un  lieu  ptopre  » 
ralTemblci  \e>  tt-aupci  en  cii^  d'iiMa- 
4jL;e,  atuDeefpetedfplacefotceoù 
ellci  puin^At  fetërti^icr  Jani  Jr<ai 
d'un tvtnemeut  niaJhenteui,  Iffi. 
CtMTifnern  en  pur  fe  ptocjiçi  un 
«ryled^ctne  nanirc^  quand  il  ne  fif 
trouve  poidi  4e  pïacc  lonedanile 
»bilîiijpe  dei  i^uadiers,  t  «fj  Atien- 
ticiti  pinifulicce  fiu'oD  doit  «voir 
pr-ur  empf  chet  de  reHiUlablei  polit* 
d'ÈHcfurpiitou  fotrrcj  p4'  IVnQC 
mi,  ■.4T.  14'8.  EipeCB  d'enceinie 
qu^on  dojiroriïier,  ea  acciipacii  Ifi 
nrincïpiiix  endroicpat  où  i'cnncntï 
ptiiiiioît  prnt'rTEr  Jjfn*  leï';ij«iicr!, 
.  1^1.  iJe  '[uUI  Tadr  Faùr  c^i^and  il  1 
fin£uédiîuquelqu*endcQii(ieceii« 
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eJifeinie.  ihid,  mûextons  Cuc  Ici 
aiuTci  qui  dcLiiimiacnT  ['ennemi  1 
itiatjucrdcKjuarcieis,  149)  it<^  • 
if  7.  Exemples  qui  piouvcni  que  la 
pljp-an  n'qni  cré  calevfs  ai|  ti)içè% 
que  par  Icm  mauvaire  difpQlîri'nn  , 
ou  par  qucfquc  ncgti^cncc  dans  le 
feiviee  nulitai'er  149  1  >t^-  Heu* 
vai  aul  Mtmoirti  âc  M  dt.FtU- 
qittrrfr,  pont  ce  qui  regarde  let  fur- 
prifei  de  pofte  ic  Iti  cDiÉvemcni  de 
quariicrt  ^  1(7. 

Quaniert  d'hiver,  leur  dirpofi- 
CLOudiiOJunpays  aquaiit^ue,  a;u 
Ohierutioni  i  faire  Tut  1«  inonia- 
rioai<]>ie  l'ennemi  peuifociiierpa  tic 
fcparer  iet  t];uacricri,  ibid,  Di 3.: ren- 
te) rnanier«d'D»alÎDdnîr  tes  iittoo' 
daironi ,  ihid.  Exemple  rapporte  par 
Svrjila  ,  de  ce  que  lïrea;  ki  Hollan- 
doit,  CQ  t^lf.  pom  dÉcruire  un 
corpi  d'ETpagnal»  mit  en  quaniitt 
d'hy^ef  dine  l'iflc  dç  âvnuneii 
l'fid. 

Quïncj  (te  Marquis  de),  cîtl- 
rion  de  fon  Hilïoire  Aîiiii4iV«  4t 
Louis  Xiy,  i  l'oïcalion  du  WL- 
lion  Dsvphin  ,  lequel  fur  pri*  fc 
repris  plu  (ieurjfoii  pendant  le  (\tf,n 
de  Mafiiichr ,  en  1S7S  ,  liS>  Be- 
niacque  judiïieure  de  cet  Aureal 
lur  te  pouvoir  que  dcvCOÎt  jvoit  te 
Ci^uveifieuid'uae  place  dénommée 
aux-cmploii  variai,  b  de  rcpao- 
dre  Iciliicnfaïii  6i\  pnncc  lur  cciut 
qui  fe  feroient  diiUngu^i  dam  un 
iic^c  pu  des  aUion.1  de  valeui» 
aof. 

R. 

RADEAUX,  ufagequ'on  «npeiH 
faîte  dini  J«  fonZ'i  picioi 
d'eau  peut  dcrruire  ic  btulcr  te 
foat  dcfafcineide  renneiiii  i<<'^iî 
que  icn  L-pcuIcment .  en  le»  (liaf- 
fiîJntdi- b«iut»c*  4:  j'jdiJîcei ,  ic 
i«'t  (riDiluitatK  ven  ce  poni  peut  f 
faite  teutelfct,  toit   ï-'t- 

Ra-jL-ndepain  ,poiitthjquefoN 
dat.  «nquoielJcrQalî:W,  xt. 

Itcdouii^i  ,  niUUCTC  dajic  ettct 
lïoiv^Qi  cirt  coniteminiui  pciK  «tci- 
Ete|c*-lJlU£èi  CD  eue  d*c;i  dilpuur 
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lé  c&rreîn  pied  i  pic<l  k  rcanemi  , 
47- 

Hieliisieurçï,  ferviîC  qu'en  en 
>fcu(  téret  dint  un  litf;«,  Ji .   ji- 

Religieux  &  EcclÉr^alliqnifi,  fe- 
court  lu'il]  peuvent  JonnEr  p?ii- 
dlnT  Un  Gr^c  aux  niaUile^fit  AVX 
■hhfTti,   jt. 

Rmani  de  Seinrt  Alhint,  crn- 
lîOD  de  cet  Auicur  au(u|<.iiJe  fgn 
/biigè  de  VBiJioirt  UnipfftUt  dt 
M.  de  Thou,  114  ■  Nùit. 

Itempati  J'uiic  place  ,  obfcrva- 
-riont  i  faite  <'ue  û  conirfuuion  , 

in  ,    ihii.    Non.     IjTgcUT     qj'il 

faun  d'un  rcmpdirt  fcirc  ilevc:  in- 
<9[ii>iiiieni  de  it^tui  i^ui  ell  Eropb;)', 
«lo-,  Nc>:r.  Ifeglepoutta  diruen- 
Iion>la|ilutai'.ltiugeurc4jii'oiipi9iirc 
|i|i  donner^    ibiJ. 

'Rc[iiLraiIlti  doiveti'éirc  ioterdi- 
lei  par  un  aTiicle  jisnicuirct  de  la 
eapiculïrïoa  i  l'tgaH  de;  Officiers 
&  dci  [iDUf  Cl .  lûui  ijueii^iie  pte- 
terrequeccpvifTc  frc,  ijS,  R,e- 

tti3(ijllc  de   M.    FolMii   i  «  {ti'ftt  , 

i^ï  I  '99.  Noe. 

Reienuei  d'iau ,  avantage  qu''Dn 
en  retire  pour  dcitrucre  Ic'  pùjiu  k 
les  1T4V1UI  des  sSicgeani ,  en  let 
làthitniil  pïo^ot,  j4.  If.  Lcututi- 
liic  pour  inoTiJei  Ici  foCdi  iecs , 
après  avofr  épuiré  toucei  )et  tbica- 
■  ntt  polliblet  putir  leur  dcfeiih  ^ 
ao^. 

Reirai't,  dernier  effort  pour  en 
faite  une  ^loritufc,  cjojiad  oa  fc 
«ouve  boH  d'état  de  téfîftcc  Ja- 
vanvage  riana  un  poftc  où  J'on  Te 
neuve  attaiju^  pai  un  corps  ie 
(icupu  conlldtiAble  ,  27,,  Ëe! 
«jcenipic  J''une  pareille  rccrsi refaite 
par  J«  Huichal  di  Stxe  ,  lui  ie  lii 
un  pialTa^e  avec  qtiaicrte  ^Ulamc9 
(|U.SI  toti'CuanrtDÎc ,  1  tij.v<n  dix- 
hu'tcciiitïqui  renuiroQnaifnt,  ]?f, 

Reicjiïe  d«  Pragut  ,  par  K.  dr 
Sille  IJic,  avccioircc roiiaimêc, ca 
pTËfence  de  l'ennejni ,  !>{. 

HcttanchenLeni ,  examen  de  leuc 
&^un  Se  de   itqut  uCage ,  tit  tr 
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/tf!%--  Kfi^moni  Alt  ceux  qu'on doû 
ronltruire  tEanc  la  gotgc  dri  l»f- 
rioai,  II'i',  II?.  Leui  fonnc  diïJt 
vadet    luivacic  la  n»<ice  de»  ou- 

«Mgcsdaiii  Icf.iUcllîls  Ibitt  li'.ltrJ  , 
iîiid.  Règles  jni-ralei  iiu''ii  tsut 
obTei-vet  daci  leuc  coultiuction . 
119.  Un  rcnanchemcDC  cjue  Ton 
vtu'  difendrc  «toit  tifc  fcmenu  ?« 
un  auiTc  toniiuû  derricfc .  pou 
pouvoir  t'y  tciïrei  en  coi  i]ue 
lOLC  fcrci  dans  3c  picmiet, 
'Avaniag-es  dci  baiiions  pleini 
lei  vuiiirt,  pguT  pouvoir  s-'f  w 
ehct,  ibii. 

Rçinudiemew  8(  cCUputei,'  3 
enfaj4f.ti[f  de  benne  txrufc^  il 
Aiciue  avii>i  rourcrruie  de  U  iiaa- 
chce ,  dans  rouj  Ici  ouvra^f  -qt)! 
enfûbt  fufccpiiblcis  li  >  ft-  Ôa 
CEidoitfirteearuiccdaBi  Eciourra- 
gei Ici  plut  expofêi  luiatraquii, 
paiiT  en  àitputcc  pïeil  1  ptcdleicl-* 
leïn  i  l'ennemi,  )l.  Retrjueh^ 
rticUidiniicFoOcfee.pCiitt'cppo- 
ftrjiu  débouchemcnt  de  lidefceute 
du  fofTc ,  lui  ,'  i^t.  Macreic  de 
mcTtre  csî  TeiianchemeDï  àl'ibiî 
des  aitihccs  de  raUïé^eant,  i^ii> 
Tf  cirancbcmciu  dani  la  goisciie  U 
deniË-luiie,  &  diDJ  tef'e  dw  baf- 
■iontilu  Feomdel'actatjiJC,  $f.  Ht- 
ceflïif:  de  ces  rerranchemen*  dm 
les  bafltom ,  pour  poaroit  routrmc 
avec  vigueur  nn  atlâm.  au  corpi  do 
hplace.to^,  lot,  AuneïteiiiO' 
cheraen!  dant  l'iiiiÉrjeat  d-c  la  pU- 
[ç,  j  ;.  l.fitr  □écci^té  pou:  pouiok 
capit'jltf,  iiiil„ 

RiVi-t-ict  ,  ou  ruïtTeaiix,  uri'lii 
({u'ciii  en  pcucceTii-er  poUt  la  dé- 
{ca.Ce  d'uDC  place,  )4..  Aranuge 
qu'pri'pçLTiTirçtde  cçll«ï  q\jii  fî[- 
Teni  dsiuilc  votlinage  d'une  rillc -ta 
guerre  ,  pour  y  pratiquer  Jçi  jno»- 
d^tioDi  b£  de;  retcnuei  d'eau  qu'm 
puîllé  lâclicii-pcopoi,  1|^^ 

Romaini ,  elïi^''i  gcuctal  (ju'iU 
faifoiear  aprèt  i'êatt  diftttitu  ji»f- 
qu'i  l'excrcriiïic  ,  loirgu'iU  fc 
vo^oicuE  hors  d'état  de  riû^ct 
daraiiiagt  i  i'cnn-emi,    177. 

tluei.  acKniioii  <]ue  l'en  Joit 
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avoir  en  teirps  ilc  iicgf  ie  Ai^ivet 
ceUcj  du  côte  de  l'aci-inuc  ,  5;  rl'y 
fjire  rfpjnJte  du  filU'ifT  ,  pour 
l'tndte  lcsc<;Uu(lesbc4-»bes  m^int 
(tangcreiiK ,  4e. 

S. 

5ABIWUS6C  COTTA,  Géni- 
ravx    de   CiJdT ,    fuccni    liltEUl 
par  li;j  Gauloï»  pour  aïcît  l'oni  de 

Icuri  q^iariicis    pcur    fctobattie, 

Sii'ni  Ptrriir,  Table*  drclH" 
pif  tel  OflïtiM-Ctncïilt  fatorJTf 
de  U  Cou[,  en  173.1,  i>dut  rL-gl.?r 
l'ijiftrovjliunnemeni  dei  muniiiofii 
d'Aïullcrïf  djEii  Line  rillcdc  guer- 
re ,  M-  Nanr. 

Siiinr  JtemjTi  ciiacîon  ic  tel  Jlft- 
noir(j  i'A'ÙIltrh  au  futei  ilcî  ga- 
lio'ei  pr>ur  k  dcfcnfc  Jtt  plaecf 
fuIctptibleid'inoLidatmn  ,  }i.  Au- 
tre ciiation  de  ia  demieTe  idiiîqn 
de  cc(  mcmM  Mtmttrtj.t  ît'oect- 
{Ion  de  la  difTen^don  de  M.  de 
Valtitfe  foc  tes  mines  ,  qui  ('y 
trouve  infrréc,  no.  Noit. 

Salignac ,  reliiion  qu'il  a  faïce 
du  Jlege  de  Mci[  Mi  l'Empeteur 
Charhr-Çu'mt,  9^  dç  li  fage-*:  hra- 
vi  conduite  du  l^u;  de  Guîji  (gui 
prifida  i  ta  jL-l'-cnfcT  4^. 

Sflflcj  -  Crtf ,  rcHcfiîons  «le  cet 
Auiciir  fur  lc<  ijuaficif  ii  Ici  tCn- 
TloifTariicei  lue  doii  .ivoiï  U*  Ooi'- 
ftmeut  d'une  j'iaee  ,  fiCïir  ùire 
line    bonne  li^^fetifc  ,  ^  ,    S     N'Ji*. 

R^mir^ucdii  m^melut  les  luïcef 
d^ngcrculCE  J'un  Couverncucijno- 
ranc  &  prfrDmptueux  <]ui  tnf}'rïle 
les  avis  dtî  fxHcîCts  de  Id  g.Utli- 
Ajh  ,  1 3  ,  Xort.  Corfeil  que  doQ- 
nc  M.  dt  Siti'i  Cn((,  de  former 
Cn  ceint  de  licj-c  une  cTpcccr  de 
}<.'rrk,iJe  d^ii!  h  mer  au-dev,in[ 
dei  villti  nmninie<,  en  »  rn- 
fun^int  deuK  TAnç,i  de  imdtrer» 
poinrui,  pour  «mj"èt:lier  i'ernicnii 
d'appioihcides  ou  via  pet  qu'il  vcui 
acu<]iieT,  I41,  144,  A'i^'cJvi'  du 
miatt  pont   tnifrthtc  1m  intelli- 
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de  la  place  &  Ift  affifçeni! ,  pca* 
dam  tjucl'ori  rraice  l'.[!:  itrcl^i  de 
la  sapiinlaiion,  is^-  ^J'D,■c-  Temi 
qu'aniic  Ji  a«eT.ii:r  i  l'aHirgc  .  l*uî- 
vant  tnrc  Auieui  ,  pour  I.;  dâeiv 
min.ec  fut  !ei  aïcidei  de  Ja  reddî- 
tifin  de  la  place,  ijif-NcK.  Le  mÉ- 
rae  Au'L'ut  ciré  pour  le  nombre  de 
piEcej  de  c^noni  ^u'on  a.cordc  i 
une  gacnîfon  qui  fc  tcôd  par  ca- 
piiur^iiion.  197.  iViit*.  Seciiineni  ' 
du  Maiijm!  tfr  £diua-Cru:{,  fur  la 
pHinition  (èvcrt  que  m<^(itetoienr 
ccuxr|iiilntrer^itn(dufeudansre( 

n:a^alins  .  PU  dADi  les  TcUtn^UV 
det  ininej.  apic?  la  (îpnariiie  de»  ai- 
rklei  et  I»  capitulaiion  ,  î.ia , 
Note.  Exrrnîfdecct  Auiïuiau  rmjer 
dciCommilTiireii  autres OtStierr 
qiii  doivent  en(TC(  les  pi*mic(* 
Jans  une  place,  auiK  (Qii]u«lMat- 
ticlei  de  la  eafiivladan  ient  A- 
gïïicr  ,  pour  faite  l 'in  l'enta  ire  der 
inunliianide  guerre  &  de  bouche 
qui  t'y  rf&uveill  alon  .  1^1  ,  tcj. 
Sentiniieni  dn  même  fut  dciquar* 
lien  d'lii<.^r  <jiii  ne  feroienr  cent- 
pet  <jne  parde  laCivalctie,  ijj. 

5JXi(dUduriVe,  Corme  de),  Wa- 
[^chal  de  France,  fcBrimciii  de  co- 
(rlebie  C^uftaT  fut  l'ercarpemenf 
det  >(el')ois  d'uEie  flate,  981  In- 
toiiïenienj  cju'il  tioun-e  i  cet  e(- 
carpienicni:  Réponfe  4  Te*  oh'iec- 
■ioni .  iiié.  RcHexioitt  du  même- 
fur  If  peu  de  pani  qu'on  cire'du 
feu  de  II  iiiOufi]ir-eteitc  du  che- 
min couvert  ,  penJant  la  nuii ,  1  w 
L'iiliiL-  des  canont  à  l»arbertepla- 
cii  en  cet  cniltoli .  pour  cfccra.le[E 
fut  leicjwjHKderaiT'rgeart,  iiJ'J- 
Bclle  délènfe  que  fit  le  Comte  it 
5;«,  en  PLilofînc,  daivi  une  îio- 
ielkrîe<iàili'i<K!i[  reitjnchc  svec 
dix-huic  homcnci  rculonieht ,  con- 
tre un  dii'arhctnetude  diîi-huitceii» 
Eiominc»  lui  l'y  icta.iucient  fafti  ■ 
p«j'j'JC)iilv  fortcr,  17^.  tti-Tolutioit' 
tciingcuf*  que  pet!  te  grand  Ca'- 
y-t%\ae  d'aliiniluniicr  ce  pollc  oj- 
il  ne  poiiv?!'  plus  tenir.  Se  de  C» 
Kiiiet,  Tinlgï-'  la  multitude  d'eriT 
ne  ait  qui  PciLuiîonnoienc,    tjy 
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RéuSTiK  4e  itn-*  laÎHjn  de  vi(;urm: 
Kccrmc  gloiiculc  Je  M.  1<  Coitiec 
it  Snxt ,  *wtc  U  pe«i«  troupr  ré- 
djje  i  quiioiie  Ikanunci ,  of- 
Norr 

Schmetrav  :  M,  le  Coniw  itc  ), 
ufA^e  (]u'il  R(  d'iiiic  cfpc-cc  de  ligna 
rfc  CDUCie-ipptoclir  dini  I3  défroie 
it Btfgrjdt ,  ^n  1719,  au  rappof t 
de  M.  iJ«  Btaufibrt ,  7  r ,. 

$s!cODd  t!aat,  ce<]uec'«lt,  114- 
flàti,  Pûuïcjltoi  tl  cFlappclIiJ  ainlû 
H&id.  Qu'çléipit  l'ol-iei  dtïilid*ns 
Ingénieurs  en  coaiUitiûm  13a  tt- 
êoadÛiric,  iÀid.  InucitiEC  des  fe- 
condi  tlanff  pat  iippoii  lu  but 
qu'ilj  rcprQpoloicni,  liif.CispM- 
vfa^ivi  ou  Ici  Jecacidi  Dancsipeii- 
veDidevCiiirncicITaiici.  iSid^  Pour 
quelle  riiTon  Je  Cornu  df  P.Tgan  ic 
ii,  de  t'auba'i  Jci  ont  fiip^riinri 
danitkuu  rvJlèniciiicioiiilîcKiDa, 
iiid. 

&iegc^,dilp&ritiôm  que  àan  Faire 
la  Gauvcmeuc  d'une  pUïcpo'ic  t'y 
f^ifittr,  jj  (y /tii*,  £i.alijation 
du  trmt  ^uc  pcui  Hurcf  chique 
opÉritîon.  *rn  Tuppoiant  une  j>la« 
forcilïie  i-ùiiulifreiiLcni ,  &:  iju'on  j> 
feu   itae  déferre  «idïn^ite,    i,j  , 

Ste««5  hruri:|uér,   minière  dp  fe 

CQndu^re  dans  k  diletUt  de  cei 
J"o«(aiIi  IJcBiï,  187  ,  iSK.PtLcau- 
aonii  prendre  pour  erijpècher  l'en- 
n>rini  dd  Ici  tenter,  ibîd.  Aitrn- 
lion  qu'an  doit  a.vc>i[  pom  igardçj: 
Jri  puflci  «jui  paroiir«Eit  lu  moins 

Siçge  fl'^srj^tntï,  pat  Ici  Ho- 
iniintv  HtJiiictc  tEobi  jtnaibal  lé 
rccifi  fecrtrcnieni  d^  cette  place 
■cc^  fa  garnirott,  aprù  ^iic  j'a;- 
mr"  c]uî  itoii  venue  d  Lon  fccojii 
eut  ci«  biiiuc,  I14,  jVlIK. 

Sicgc  d'Jfrf,  en  1711  ;  itrâge 
avaniageLUC  cjue  M-  ^!  f^aiiitrt  y 
tit  du  grai  canon  placé  dant  lei 
ao^I»  faillani  Jci  plier;  d'annfi 
du  chemîa  tc'jveit,  poui  ÎDCctU' 
niod«c.''airirgejtiii,  Sf  intcrroijiprc 
f((  iraviux  j  1  s. 

lijcge  d'^fiv^ri ,  par  lu  Elpa- 
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gnol^,  onJ^Sï,  exeropfc 
Hi  fu  Sirailade  ce  qae  ârtnt 
Hollindcii  pour  détruiie  un  coipl 
d'ECpjgaolt  "lui  ctoit  celle  en  q«u- 
ti»d'byver  daa&l'KLc  dcfiiintmcl, 
tpifff  ce  licge,   t^2. 

Sicgede  âisrcfJonne,  en  irir 
belle  dcftnreque  Ici  «flicgLi  y  " 
reoi  )uir<}u'à  la  dcmicic  cocé 

Siège  de  Bilgradf  ,  paiAfaHoma 

71.  ei^  145 1).  ulage  qa'on  r  i^>  Je 
la  ligne  de  coDiic-ippioche  ,  té 
cappon  du  Ctuvaliei  ic  fttéri, 
70. 

Siège  de  Bt'gtaie,  en  l^tf* 
uTagc  que  le  Corne  6c  SehmfTum 
y  li»  d'une  cfpecerltB  Jignedeco»^ 
crc-ipproïhe,  poux  l<  HAais  do 
ceitc  plice ,  ;i. 

Siège  de  Btr^-sp  Zotm,  pu  Tel 
ECpxgnoli ,  en  lia,  uCtfe  qu'on 
y  lit  de  la  ligne  dr  coaiie-appr-o' 
che»  >u  rappande  Ffiîuh,  70 1 
71. 

£irgedcCaflï>tn.eo  trit. 
pjdicnt  tjppotcé  fu  M>  iiStnl^ 
Cr4^7,([oai  fe  fcrvit  le  fjoiiva 
neuf  de- cette  place  pout  cm^cim 
leichilouipecAnglcifeid'jpptodm 
dcc  duvragft  qu'elles  a:E3^uaient^ 

•*J.   '44-  ^ 

Sifge  de  Candie  .  pv  lei  Tuixt ^ 
Afdgc  iju^eu  )r  hi  dei  nouipraii' 
ijuûi  Jinc  r^paîflèut  du  (eviictneat 
dct  halticDi  It  Hei  foiininet ,  poai 
obretvei     de    \i    font    ce     qui    Ct 
palToii  dam  !e  fotlè  ,     104.   Il 
a  ipp^reacc  que  Jet   flêchei  )ioi 
éré  iiiveniies ,  du  niciit  y  en  >yo 
il  i   cous  le*  in^let    du  cbcAua-' 
(DuveiE  de  t^ite  plate,    ij-  »  ijfc 

Sicgc  de  D'''vay ,  p«r  Ic«  Impé- 
i>4ux,  en  i~i?>  uii'ye  que  lei 
alJiÉjiêi  y  lireni  de  qilt:iq|uei  piecct 
de  CJ-noii  ivancjcj  dj.tu  la  campa* 
$n.:priiJaai  1.1  nuit,  pouidcrruit« 
Iciiiavauxdc  rcnnciiti ,  &  iu>cT- 
rompie  Le  pr^gtèi  des  apprachca. 

Siège  de  Dcuey  ,  en  17 1  a  ,  pat 
\ti  £iarçois,  ufjge  que  leilmpêi 
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^lur  y  fîteni  dtt  cclufci  de  U  pla-        Sicgc  dcLiJI 

«c  pour  rompTclsf  ponuqusBtns 

•vioiLi  fur  l'avinc-FolTc ,   dint  le 

HflaicDi  de  l'utai^ue  <Ju    chemin 

«Duven,  iio.  Dircni»  que  canCà 

Cec   atrcideni   ay'on  autoi<  dû  p^rc- 

vgir  ,  ibid,  RencxipLu  de  M.  Btfi- 

iw  à  cette  octalîon  ,  ihîd. 

Sicgc  deDixmudr.  pv  let  Fnn 
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r,  pirlcl  Ailiài,  en 
i7cS  ,  bAt»uxîn.iagLQCC  iie  ËeiB 
pai  M.  di  Ba\jffifi,  *\<a\^  (\t\iat 
vtgouieuri  définie  ,  pour  reuidtt 
le  |M(]îgedufoiredcidîlFïrefuouT 
fiageidoot  11  plj.cc  ^toii  fociilice, 
S(.  Combien  l'a.craijije  de  vive  fot^ 
ce  que  Je  Piïnce  Etigtnty  dooiiA. 
4U  ch-emiii  touvcrc ,    fuc  vii>e   4c 


çoîi,  U  garniloM  y  ftic  tuce  pn-   mcurcrierc^  Koi  Moyen  <)u:ceGé- 


(bnniere  de  gLcire,  Ej^. 

Sîçgedc  Friioarg,  par  le  Ma- 
rÉeha,!  dâ  tuiliers  ^  «1  I7I1.  Penc 
«onfidèuble  i]u''on  y  lït  â  l'aioquc 
de  i^îve  force  du  chemin  couvert < 
80.  Awançagiequeiei  afliigtp  y  tc- 
ticercnc  dci  nanct  iironcavcE  Jei 
hailïont  du  front  atiaqu^,  pouc  j 
cgnfirrveEilu  canon  qui  leraida  cnn- 
iïJéi4b)cmrnr  le  pifljge  du  fofli  de 
la  place,  1,58,  Ngn. 


ncral   croitva   pour    s'ci>npJ.[:c[    de 
(ciw  r'^'Ci  CD  faifancbi^tticiJa 

Siçgcde  HJIajlrkht,  pat  le  Piin- 
ced'Oiangc-,  en  Ifir^-Ocrciipuon 
d'un  liat|i<l>l  dctach^'  lontccmin^, 
qui  y  fnc  prit  ii  leprii  ptutieun 
Fdù  paE  Ici  liGcgeaos  Bc  tes  alte> 

Siège  de   Meyinct  ,    en  Ififf», 

exemple  de   vj.leui  Ac  d'inii^pidi- 

SiegcdcGi^e'nne,  eci  ItII,  Hia-   tï  qu'y  di>nna  le  M.-irquJi  d^{/j«ef- 


tagème  donc    fc   feivic  M.   le   Duc 
ithtjgîlhsi  ce  lïc^c,  pouts'on- 

[<arer  du  forpi  de  la  p'4ce  par  crca- 
ade,  au  lieu  dcdanntt  r^flauiaus 
deuxbaflion],  lait. 

Siège  de  Grcvf  ,  en  [ic^f.bel 
exempEcde  bravoute  U  d'tnrcllî 
geaceqa'y donna  M.  it  Ch.-rnH'y 
qui  cotninandoiidan]  ce(rep!a<e\ 
&  qui  lad^rciidi:  jufquU  la  der- 
nière extrijiiiré,  Ib\,  Nfftr.   Inirr- 

pîdité  de  ce  Génèia!  qui  ^erioîi  A- 
tablir  dans  Jei  endroiis  les  plui  Ç-i- 

pofëide  L'aiiaïuc,  &  y  mangepic 
nec  le(  Orfiiicr ,  44.  JVjre,  Uh^c 

qu'on  ffi  d«  Bêche"  ainr  anjlei  du 

gfaettpr.Tii  IjJtlenfc  de  cette  p'a- 


l*i  ,  iu\  fc  dëfctidn  jufLju'i  I'cx> 
(Fémitè,  nialgié  Je  miuvAii  (tat 
dei  Fcrt^ficaiiotii  de  «cite  place, 
44.  Nozt.  ^j,  £.11  re!iiiic-a  ài  ca 
famntx  jîigt  eji  imprimie  i  Ptài^ 
chci  CclJoi  &  Joinberr, 

Siège  de  Udj^  paii  i'Etaferiia 
Chirlci-Qwnc ,  en  iji!,  eft  Ic 
'leg'f  I-e  p!ui  niéji]c>rii'ble  que  la- 
France  arc  ToiiT'Cnu  ,  t<r.  CélébtiT^ 
de  la  vigoitteii'c  rffillance  qu'r  ^c 
le  Dticd/  Cuifi  iqui  ladérendait, 
ïiiJ.  Relation  abiÉE^e  de  ce  fa- 
meux lîege  iinauvaîi  étac  où  fa 
rtbuvaicnt  iloti  Ici  FordfîeationE  de 
ceite  ville,  19,  10,  Dîfctie  où 
elle  cioiidci  muni  cioni  de  gueirefie 


ce,  21s,  M)(f.  Relation  de  ;c  lîeac    de  bouche  les  pluintcefljirc»,  jo. 
cflcbre,  imprimée  i  Pjrîi,  cliet    Force  ru^êrteuce  deririnéB  qui  en 


Cclhr  &  Jsm  'iirt ,  l  j  *. 

Siefte  dt  HjpjfUîB ,  en  itût, 
mcyrn  'on-  fc  fervit  H.  Prry , 
qui /irait  a;iii[;_-,  pour  k  rcdicr 
feciecMinent  de  anc  iVc .  nrec  Ta 
girni'bn  ,  qu'on  vouloit  FiJ«-e  pi-î- 
TonniçEedc  g-ierrc,  lit,  U7. 

Siige  dt  Ktijinirt,  tnijai, 
ufagc  fiiqucQctjii'oa  y  fil  d«  for- 
tiespourfadifenfe  de«rre  place, 
qui  pacelJc-mSmeiiûJt  air«  mAl 
focùfiée,  îs. 


fie  le  iïegc  ;  Aciîllerie  foimidable 
dcniclL-éioripourvue,  iHj.  Con- 
duitcadniirable  du  Duc  de  Gut/i 
àim  ta  dfEenfe  de  cecre  place, 
Iti^tieî  oMigea  en^n  r£mpereuri 
lever  le  <âc^^t  aprfi  y  avoir  «u  ptric 
la  plLjsipa.n  Jr  pairie  deloparince  , 
îiiî.  t.(t  belle)  niansin'ti^ïdu  Ma^ 
rcchal  de  l^iiWtviUt  pcndaht.  c« 
Éigt  coniri'iieicniauÂ  beaucoup 
i  le  faire  L-ver,  i^rt. 

ïîegs  de  iSemfCaira ,  en  Icv 
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lie,  an^cdOTC  pardciltitrç  tjpjior- 
TK  fAt  M,  de  Thou  i  itUtirt  i  la 
ffddicion  drccnc  place,  1 14.  A^im. 

Sie^e  de  iVfonrmsJi,  ftraiagcioe 
dont  le  fiCïJrent  Ici  affii-git  pour 
clntler  le  mimcui:  du  bas  de  {3. 
bt^chc,  es  y  pecunc  quaatiic  dt 
iiiilcicicl  cciiljiiiraî'ci,  IJ7. 

Siegç  de  ATjimar,  le  Miicchal 
4t  Biuffltrsy  lue  retenu  pfîlonnicc 
Je  guerre  mil-j-propQS  ,  par  îe 
Piinte  lïOrang!,  igKt  la  leJdi- 
cion  dr  cette  ptice ,   1  sp. 

Siège  d'fJîtnJî,  ufage  (jus  1m 
a.Cfifgrt  y  fifcm  dcpfLilieurs  Ecrrin 
chcmenc  let  uns  deicâerc  Jei  lu- 
ua,  pont  fc  dcfcnilfc  iui>]u'à  \t 
dcrnifre  exccéniirc,   no. 

Siège  d«  Tc'iiUn ,  en  1-7*7  .  pré- 
cautions que  l'on  y^  pricde  mecrce 
foui  l'eaa  rçKî  lei  waïSéaux  de 
fuerrif  <^ui  fe  irAuvoîcni  ilâiï  dam 
le  poit ,  pouT  les:  gitandi  de  l'eSeï 
dei  bomhfi ,  14a. 

Sïcgc  de  Tourn^y,  pu  Itt  Wiiii, 
avanrage  qu'on  pouvjît  tirer  des 
ttux  dc-l'Efcaui,  pour  U  dcfenic 
de  cccEc  pUce ,  n.  Ufage  que  lec 
Aliièi  litent  de  f^c  ntêmei  emx , 
après  I»  pcife  rie  ceiie  v'tile ,  pour 
fn  inonder  loiii  Ici  environs,  iCiii, 

Sicgr-dcTurîn.pMlcE  François, 
en  i7<:«.  ufji^eqii'y  ^rciuJeiaÛiÉ- 
gét  des  mines  pour  détruira  ikOf 
batierici  éiahSici  fur  Je  diemin 
couGcrt  ie  ceiie  place  ,  ilîcv  d'en 
proJcn^erUd^lenfc  iijfi|u''j  ce  que 
Je  Piinte  rufÈ-Br  ail |ju  venir  i  kuc 
fecûJti.  Xj.  Evénement  lingulicr 
d'une  dt  CCI  itiip?)  qui  jet'ia  p,ic 
hjtfardicodf  nos  cinonsdii  coiédc 
1j  place,  ITt.  Invcniion  doni  Ce 
ferviienf  Ici  injineit  pour  empèi^her 
J'allîtgeam  de  moticci  pir  U  brio- 
che, &  pour  tt  for»f  â  diffrcer 
l'jiIlÀut  peKdanc  plullciiri  ioit»  9^, 
Crande  coupure  a£  leiranchemenc 
qu'on  avoir  pnriq'Ui  i  la  cicadellc 
de  eetie  ville  ,  enforre  qu'elle  croit 
fcpitcc  endeu«piriiet.  tai  ,  13 1. 

Siège  de  Vûkiitituntt  pat  leî  Ma- 
lichiux  dt  Turtitnt  &  dt  la  Ftrti  , 
ea  if^c^  ■.tcideiii  ^ui  y  iniya  pic 
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un  déliordenieDt  i'ttv  qui  rOrnj 
Ici  pon»  d«  famiuttriicacion 
devK  armfei^  xil.  Norr.  An 
ges  i|iie  tira  le  PrïncedrCwiJ^ 
CCI  cvéncraent  cnrombane  fur 
quarriers  fcpjtè»  de  M,  d«  (■  fW' 
iju'il   baiiii,  Ja^nt  ^ue    M.  de 
rcjint  put  lui  envoyer  du  Ccfoutf, 
»  qyi  l'obtîgea  delcvac  letîcce 

Sitmitn<n^'ilH  ,  îovenûcn  eii 
de  rtin  Traité  i'ÀrtîUtrit  pour  bi 
Içt  le  ponc  de  fifcinci  fa  t  p«  l'ai 
lîrgeani  pour  le  pafTijse  du  foilî 
!j.   Pluie  de    ftU   renfci-iticC   dar^l 
un  globe  t\\ie  l'on  chalTe   jvfc  ia 
monier,   ■*!?  t  ^d,    Coinpohtion 
«de  pluie  dp  feu  ,  lelle  que  fc 
feigne  Mt  Auceiir ,  »o.  N'ait.  El 
vialcm  de  cpr  artifice,  93, 

âi|;nau:c  danc  oapevt  convenir 
avec  Ici  Habira»!  dei  vilaine  F  ijuj 
four  A\j*  enviions  d'une  plice, 
puut  être  averti  de  la  marcliie  d'une 
atiLiée  ennemie  i]ui  fe  pcopor*  d'*a 
Taire  le  lîege  ,  tji. 

SiEuaiiond'utic  place,  «ft  le  pre- 
mier objet  à  cKatMiott  quand  on  en 
fair  la  virire,  ai^-  Examen  de  U 
Baiyre  du  wciïin  de  fci  ctivjiom, 
ibli.  AvaniJgeï  d'une  pra>cc  dont 
on  df<oavre  facilcmetic  iCiui  Ici 
enviioiuà  la  portée  ducuip», 117- 
Notc. 

Soldats  S:  QftÎEÎert,  comMcoU 
cl>  important  daru  une  vtJle  <le 
guerre  de  let  logpr  de  inatiitre  k 
pouvoir  let  riflVnibler  ailtmeat  Se 
en  peu  ^e  tempi,  ItB  ,  179.  Vit- 
>iauticni  àptendie  à  te  fti^ei.ti 
cai  de  rurpàr*.  l's- Ve'He  0»J« 
A"  pjitouille  qu'il  faut  fjirc  pen- 
dant la  nuit  ati  dt^dani  àc  iu  if 
hori  de  la  ville  .   ibiJ. 

Sorties ,  leur  nécciIJ"!  pour  ttfir- 
det  le  progtèi  if*  mvaux  Je  l'ai'- 
licgcant,  (7.  licntitnfltit  du  ' 'bcï* 
iier  de  ViHc  ace  fujet,  fSi.f.  Put- 
dence  &  économie  avec  laqueîfe  il 
f^i^t  )et  iHtlUK^r,  i6iJ,  Ellei  ne 
doircni  pds  le  tAict  indilféteiwiiciJt 
cri  toute  occalîon,  ;  S.  Circo&ftiit- 

CCI  ai  iL  cil  â-piopoi  de  b'cq  fv^ 
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^U  iTtc  beaucoup  de  ckco-nfpec- 
non  ,  ttii.  Situition  où  il  eiï  aé- 
CeUÏïred'cAFaiicdcfcctjucnii:!,  iS, 
j?.   Quiljic^qii'cllci  exigent  daoi 

unCommaiidanc,  peut  avdjf  unt 
hcûfcufc  iLUlliie.  6).  Lw  rgnir» 
fout  crjj  dangcccufti  guanJ  l'xflié- 
geaac  cH  cnturc  loin  de  ta  pUcc^ 
îiid.  Pour  quelle  nifon  .  Uiâ, 
EUei  ite/ïcnMcni  niûttiipitillïiifo 
â  liicfure  iju'iJ  j'en  approche,  iiîJ. 
en  (|uç)  terni  eir^j  d<ji«at'iiie  pliiî 
fiïijueatej,  ffiiJ.  Divilion  de»  (or- 
ties rn  gtinjçi  îl:  «n  pciires;  En 
•juoi  tonlUlenr  Ui  tinu  AT  Ici  au- 
«rcj,  iij'd.  Quçl  eft  l'objei  d(i 
gtandci  ToKicE ^  «ri.DainsqucIdlf- 
itifi  On  en  f^ic  ic  pr'itn,  ilrid. 
QueUe  etl  riieuce&  Je  ictnc  le  p]ui 
convenable  pom  EcigtJnd»  fonics, 
£i,  tfi.  OrJii;  di;  bataille  indir|uc 
pai  M.  dt  Fijuiun,  pout  faite  avec 
fuccèi  une  grande  ronic,  fii  &■ 
Jîiiv.  Tra-ïJÎlleurt  <juc  l'on  in?te 
avct  le.i  itoupei  pour  dl^trugicl» 
liacaindc  l'AlIicgcani,  0),  Cotps 
Je  téltrvc  poutpcoiégct  la  ftirtiB  , 
&  b  foutenir  en  cat  iju'elle  forttc- 
pOuHfc  )iat  la  ^aidc  He  la  traDthfei 
imJ.  ESbrc  que  iloivcnt  taire  Ici 
itoupci  qui  la  coinporeni  poui  pair- 
venûiuE'tju'aux  batieiics  de  l'aHit- 
jeam  ,  aiin  de  les  iljiruire  8c  J'en 
Tompre  ou  ljrùl«  Ici  affgw ,  ««, 
Signa!  Joni  les  SoMais  doi  i-cni  cun- 
vtnîi  cnit'cux  pour  le  rccoiinoin-e 
-iaai  rabrcuritcdelanuii,  é(.  Ma- 
nière dt  fjiitc  ptciidce  le  cdairge  i 
ra^lD^ge^nt ,  i:]uan(^ily  a  pluliejcs 
atiaquet ,  en  lairintpluijciict  fcr- 
tîel  a  la  Toiî  pour  lui  [jcher  Ta  vi- 
riub'e,  îSid.  Ce  qu'il  &ii(  faire 
quand  l'afn^gcaiitpourruiilcï  trnu- 
pcs  de  la  Conie ,  dini  leur  leiraitc , 
j4iri[ira.u  pied  du  Jifadï,  «4.  Quel 
fit  L'ob)eidei  pedtei  forrift ,  fi?. 
Ccmmeni  ellet  le  l^ont,  îLid.  EtTct 

Î|u'clJeiftodiiiJenr  fur  Jet  rravitl- 
euif,  ffriV.  Cuoreilde  ,M.Caal?ri, 
AU  fujec  dri  l<jr:ict  de  ccirr  etî>eic, 
f 7*  ,  £S,  Cfi^^onllanci  paFiicLilieie 
OU  il  eH  nfcelTaire  <ic  la  raitf  aiilli 
coaliiléiablc  qu'il  cfl  poOibFc  ,  i\i. 


T  I   E  R   E   S.  ÎI5 

Lcï  forties  doivcni  Erre  ttrt  irê- 
quentct  locique  J  enoemi  triv4.i!le 
a  ron  logciiîcru  fur  le  (glatis,  Ht 
74,  Vit^t  itu'op  dgirfiite  deïcaîr- 
foni  Si  des  lourncauï  auffi-tôt  qwe 
la  fcinie  eil  reniTce  d.an^  le  chetmiil 
couvert,  iijJ.  Dcfordie  que  ça»'* 
l'efFïi  Je  ces  mînrs  paraii  Icj  trou- 
pcsdr  l'jHii-gfam  ;iviiit3j;e  qii'on 
doit  rifcr  de  ce  d-fcrdres  peut  ton»- 
t>iT  lut  lui.  Se  culbuter  fon  loge- 
meni  &:  fei  iiavaux,  ib!d.  Ondoie 
fiiiic  un  fr^rjUciit  ufage  du  forties 
(liri  II  ri>l..  nfi  du  foûé  fcc,  mi» 
Manicre  .1  y  emp^oj-et  de  Ca  Cava- 
Itriiç  ,  siid.AutiK  ufagc  i^u'on  doit 
faiTf  det  lotiienjuandl'enneiMi  ii- 
[louche  mr  let  pcnts  iju'il'  1  tc^f- 
Huit,  furrJv-ïoi  fcfl?jpoiii  jita|iier 
lejîbcis.lu  c^emm  laattn  delà 
pljcç  ,  118.  BoiK&ctdL'crsforticï, 
diTordie  iju'cllei  caufenf  parmi  le» 
aHicgcani,  iaj>  EDei  dcv^rnnenl 
plus  djiigeteii*i<i  quand,  l'ennenif 
ell  parvenu  i  fe  loger  fut  le  glati» , 
iiiif.  NÉcelliiC-  d  en  faire  alori  de 
vigoutcufes  |M3Ui  tlthïi:  de  ïulhu- 
tc<  Tes  aoupCî  4^ni  E'avant-lolTe , 
f^iJt  Jtuirfi  ciiconOanfei  où  il  cft 
avaniageu\'  d'a(cai]uei  J'afiii'^tint . 
Forfqiic  qucijue  dcbordcmcni  con- 
fulérab'e  a  tompu  ou  enlcri.'  fe* 
ponts  fur  [■'ai-an.t-follc,  lï?,  l|o. 

Sortie  de  ioiiîî  une  garnifou  dam 
le  deRëiti  de  faiïcurcreiraiie  ;  hen- 
teinx  fuccii.  dont  elle  clt  ptefque 
couleurs  fuiviCi  [71.  ijS,  Coa- 
ntiilTinccs  du  local  dtt  environ 
quVHçe  une  paieille  démiKtie 
pi^ur  la  ttirer6  des  IrOilpCI  qiiï  chef' 
cheni  i  ïV'chapper,  17S'.  Pani  «1 
Cortei  d'enircptifïs.,  le  fuec^f  Ai'. 
pcii>i  de  la  vivacité  de  l'exfrution  , 
iiii,  Exemple  rcniar(]uabJe  d'up* 
parfill-  reitiite  cKccutée  avec  la 
f-uf  grjnde  fcrmei*  ,  par  M.  Je 
Cltiraïc  dï  Saxe,  I7Î.  Worr. 

Sonterrcini ,  leur  nccrffiié,  en 
«roi  de  JïfÇC,  pogrmeHrelei  fffl- 
d.ui  à  l'ahii  des  hombcï,  fbr -eoue 
dan^  iiBP  pEtice  viMc  ,  41.  En  quel 
endroit  on  pratique  c«i  lieux  Je 
refuge  ,  iàid.    Ce  ^'il  faut  fàiu. 


|lô  T  A 

quand  il  ne  i^ctt  noure  peint  dant 
une  plice  iiïii^ie ,  4t> 

Spire ,  maui'i'!  t'i"  Je  r«  fortïfi- 
cations  :  avantage  r\ae  peut  pro- 
curer un  CJ.mp  iCLriDcbc ,  pour 
■u^mcQtcTlailérciireilut:» te  ville, 
14». 

&)fl!iifloi»dcseu«rTei  Je  Flandre, 
et  la  manière  aocii  Ici  Hollandoii 
(Vptircai,  en  jf  S^.p-DuicdLMruirc 
'  tn  corpt  de  crou).eE Espagnoles  qui 
.«voii  W  mil  en  quacdtr  d'hiver 
->datu  V\(]t  ie  Btmmrl ,  apièt  le 
tvffS  d'jinytrs-,   1(1. 

Sttajiatifg  ,  «ne  ville  devroLc 
itre-gjrnïe  de  ïiyrci*  deiuunïrïonï 
de  gue/re  au  m-oiii'S  pour  dix-huii 
mois,    ]8.    Poul    i^ilcllle    fdilbn  , 

Sucptifciides  villei ,  fnoyEDid'y 
remèdiet  &  de  le>  empêcher  ,  177 
fyfuiv.  PitcauiioniâptcnJ-re  pour 
ypiivcaiï,  i^iJ.  Accemion  qu'aa 
doic  svpic  de  loger  lei  Otjïcieri  &r 
SoIJaiide  nunlecci  pouvoir  fcc& 
rafTeTTibtÉs  prompcemcntcn  catd'a* 
larme,  178,  I7s.  Veille  cxiâe 
pcn'iani  la  uMÏt  lUni  l'iDCèhcUt  de! 
la  villiï^  pairou.i.lIei  fi^iquemcidam 
1«(  Hehorc  6t  1»  en^irom  ée  la  pla- 
ce, 179.  Bari]ucx  reitipiîcs  de  Sol" 
da»,  quand  les  villes  lonc  Tuides 
rivière* ,  pouï  empEcbci:  qu'il  ne 
iVËlifl*"^**  troupe*  ccringe  tes  pçq. 
dant  la  tiaîr.  eSù.  Sencinetlcipracéi 
i  l'enirte  &  i  la  foctie  dci  canaux 
&épi>uts,  ibi4.  LeJuTurpcifet  refont 
pcefquc  toujourt  par  quelque  égout 
OU  a<)ueduc  i  la  faveur  dtKjuel  on 
l'introduit  dans  l'iiii-CTicuriJe  larif- 
!e ,  1  Su,  On  doii  tei^ouliler  d'j[«n- 
don  lEiiourî  de  roïr«  &  de  mar- 
chÉipout  fe  gsTancLi  det  fuiprifc;, 
lia,  iHi.  Elteineréutliirenciue- 
iesqucpac  la  négligence  ilavs  fe 
ferviceniilLcaice,  eu  la  trDpgiandc 
Icruriié  du  Comniindant  de  U  pta 
ce,  iSi.Suiprirc  de  Crcmcat  par 
lacrahifon  du  Cutêde  cette  "ille, 
178.  Ce  qu'il  faurfairequaftd  l'eu- 
ncnî  therthe  à  s'emparer  o,'une 
fUtcpai  rut|iii{e  )  ib^t  ilj..R«A- 
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dei-vout  général  dei  troupei  de 
gatnifon    i  la  première    alarine) 
I S4.  Ce  qu'il  y  a  3  faite  quand  l'e 
titmi  Te  prf  (ente  eu  tnème  reaa  < 
plulleiiticdtéi,  1X4,  lïf.Maniet 
dont  on  doit  le  conduite  quand 
ett  parvenu  ^ccrctemcmr^lql«eI^'.a 
!'îlltirï^u^  de  la  ville  ^   I^V  Mutd 
iti»  enfeigncci  f^ar  M.  de  Folarti^ 
pour  Faire  une  vi^oureufe  ifi^Etan 
en  pareille  occaiion,  iS^,lS(^ 
qu'il fiuc faire  (juand  Onfll lepOU 
fe.  i!é,  ptoiec  de  rcftaite  de 
gamiroa  à  la  faveui  de  Ja  nuît^ 
18e,  187.    Ni;cc(fiié   de   cipimlcT'^ 
quafid  il  n'^  a  aucun    moyen 
pouvoir  s'«happ.ei ,   itr. 

Surtouis,  ilévacioo  du  patap 
aux  ani;I;s  raillaDi   dci  ouvraget, 
Ifur  uiiliic  pptiïdïminuctl'cfrei  I 
TicocIieE  ,   JS. 

SufpentLDii  d'atmet  aptci  une  at 
ugue  vigouceufe,  poui  enlever  J«  < 
pan  H:  d'autcc  Ici  mom  Se  lei  blef>  < 
Ici;  cnapiieie  dont  elle  Ce  pTOpofc  dl  ' 
s'ixfcuie,  r^i  ,  i!]4.ya». 

Suf'penJïon  d'arme»  pour  dettut^j 
deri  capituIeT  ;  pctcauiiansipiei^J 
dte  poureiiipiehcr  Ici  Ofticicii  dè-l 
putéîpour  enirglçi  Içs  conilirionf,  , 
de  tecDnnoîire  t'ciai  dej  eavtaj;e»| 
pu  dea  ira-riux  du  fiegc,  t/^-  W01 
Conreils  de  M.  de  Statû-Cru^  i 
tufct,  ,^id, 

T. 

TA  B I E  S  de  M.  de  KiuFdfl ,1 
cBmcnani  le  détail  dci  raun>j 
tÎQtis  de  bouche  nèc^ffiiret  aux  p<l 
cci  ie  guciie  pôiir  l*^tieriiif  un  iîe-  j 
ge  ,  rclj,dvem?mi  leur  grandeur,  Ij 
la  forcft  de  leur  (ctcnilon,  ti  si 
1C111X  tfu'cHejpeuvent  fc  rlrFendt 
t^^yt'J'iTablish  II,  Itl  fr  JK] 
ep'rh  la  p.'gi  ii^■  \ 

Ta!)l«i.dj!  muni.ioni  J'irtiHerlM 
néfctTiite^rlAni'  une  place  <^1e^uccnr'l 

pendiiii:  un  Eie^C,  à  pfOpOfiDn    jfi  j 

folitienlue  A,  de  'a  'on-e  lîe  (2  j^i* 

I"  Toàitt,  v^  yi,  yn,  yiUt 


DES    Ma 

Tambout  b4tutit ,  mlàie  aJk- 
ince,&c.  Ed  quelle  occijîou  on 
actptctc  CCI  honneurs  de  11  gueriei 
uoe  gainîToD  qui  it  tçod  pdi  capi- 
lliUrïon  [  197. 

Teaail!«,  et  quec'cll,  ijl.ATo». 
DifJfiencC  qu'il  V*  entte  Jaicnjil- 
le&I'ogvrjge  4  coîPï  ,  ibîd.  Dé- 
fauK  de  l'angle  cenirmt  fcrmï  par 
les  lieux  brjnchc)  lie  la  Lenailie  , 
lequel  ftad  CEE  ouv»gE  -it  iréi- 
Riauraire  drrcnrc,  t:iB. 

Tàucydidr,  exemple  rappoîté  pu 
CCI  Auieuc,  dci  HaUtm  c;|ui  fiiieni 
fc  dccobet  i  l'cnneniJ  qui  ïei  lenoïc 
aifi'B^i,  LI4.  Worr. 

Jùirat  (  itiprn  )  ,  rxiratr  de  la 
coniinuAiioD  de  Tcn  Hifiiirt  d'An- 
gltltire  au  Tuict  du  bon] ba [dément 
Au  Hwre  par  Ici  Angtgi» ,  en  j  «s+j 
4i,  Nost. 

Tout .  ou  autre  pcctc  polie  furie 
palTaged'itoe  arnite  ennemie  ,  ce 
4)ue  ai»ic  Faire  le  Coiamindabi  de 
li,  troupe  qui  <f  cil  de  gaidc ,  locr- 
^u'ilclt  fommé  de  Te  rendre.  17)  > 
17*- 

TQVTaif,  dé<ur  (lonlLdénbU  de 
UdirpotîiiondcigalerËctdeconire- 
iDines  qui  croient  pisciqu^cs  l'ouï 
le  chemin  couvert  de  ceiic  vlil«  & 
(te  Ja.  cicadcllc  ,  1)4.. 

Traj'in  ,  Empereur  Romain, 
exemple  de  ietmtii  iju'il  donaoit  i 
ici  Otficicri  6c  Soldau  ,  «n  ne  *'c- 
paigoant  polDc  ii  en  paioiiluni 
dani  Ici  aculiûm  Icspliil  pécillcu- 
fet,  pour  reJcver  le  toutagc  de  fes 
itojjpes ,  44,  NoTt. 

Tiair  principal  Je  la  foFtiiica^ïon 
dol'i  fe  meruret  au  cordcei ,  &  non 
pai  au  pied  du  rempart,  11;.  Faute 
ellèuucUe  que  l'on  commcncoii  Ti 
rODuiaaquoii  d'/  Taiie  atlcnciûA 
en  rippojtant  Tui  le  teiieinle  itac^ 
d'jnc  tatiilïcacion,  il\i. 

TClindiÉe!  de  l'j.lTiégcant ,  expé- 
dient pDar  pouvdit  les  enlrJcr  avec 
^Lieiq^ej  pi-fCici  de  canon  que  fan 
pIjccpEndanila  nuit  dans  Ifs  Jchor; 
a;  dans  la  cjmfagnc,  â  la  tumt 
d'itnc  clpece  de  !>£□«  de  contcv^p- 
procbci  71. 
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Ttivecfe ,  DU  place  d'armes  conf* 
iruîtc  Jani  toute  la  lat^eut  du  rode 
fec ,  fon  utilité p OUI  eiv augmentée 
ladcfenfei  Rfi.  Sotties  4]u  on  peut 
faite  de  ceiic  plate  d'a,rmei  ,  pouc 
iniercompielcpalTa^edu  loin,  ibiif» 

Tiaircilcs,  leur  nécellirê  dam  Ici 
ffçes  di;!  QuuiiDci  ariaqurs  ,  pgur 
lesnaetire  il  l'abrrdu  ricochet,  oa 
pour  en  diminuer  l'effet,  )S.  Ma- 
nière de  foccneir  pronipcemeDrt  cet 
ti4ivctfci  a.vce  de  g:rand]  gabioas, 

ma, 

Ttoup«i^  Evaluation  de  laqiiin- 
tii-t  qu'il  en  faui  dans  une  place  de 
guetTc,  pour  fadîfenfe,  telativc- 
tnent  à  fa  giindeur  &  i  la  quantité 
des  Jebon  donteUeell  enviro»nèe> 
Il  ,  i|.  y»yt{  eujfi  Ui  Titlciit 
M,  de  Vauban ,  t'i-itrûni  page  lâa. 

Ttotupratinu^i  dam  t'cpailTcLir 
du  ce  vêlement  de  s  Facesdesbaflioai, 
rgutO'bfervetfaiii  jrre  vu,  tout  ce 
qui  fc  palTe  dans  le  folTc ,  loi. 
Lfage  qu'on  dote  Faite  de  ccf  iroui, 
î^/d,  Utilité 'qu'on  en  retire  pour  fa-- 
voir  truand  les  alli.cg.Ciàiu  chal(;ctit 
I«ut)  fourneaux  de  mines,  fc  pouc 
Ici  iniccromprc  dam  cette  opica» 
lion,  iof ,  104. 

Turci ,  on  leur  aitcibue  l'invea- 
EÎon  dcj  camps-  reita:ncbéi,  I4S. 

Tiirtniu,ii^pQiiùoat  fiitei  pat 
ce  grand  G^nccal  potit  Eea  quartieu 
d'hyvcr  qu'il  ptîi  en  Wrjtpkalit,  en 
i67i  Biityit  fuc  les  tcrteidel'S- 
IcAcurdc  Brjitdtbaurg ,  apriiit  l'a^ 
voit  obligé  de  [cpalTet  le  W'fir, 
Kf  ,af4.P[écautionipiird<:iiliere5 
qu'iJ  piii  corrre  la  garnîTon  de  lip- 
^ais  <]ui  iiaii  tiomheeufe,  K  qui 
fc  rinuuoic  daax  le  voiflnage  de  la 
feco-Dile  ligue  de  fou  aimée,  t;4i 
Champ  de  bauiitlc  place  1  la  tfrc 
dei  quariîertdc  fapreniiete  ligrr, 
Qbj  étoic  le  icndei-ioui  grntralde 
touie  fonarnice,  &domil  avoi(  re- 
connu loutes  Icï  avenu» ,  lef^uel- 
Ici  rtoient  difpofcct  pour  le  paflijjc 
dç  fei  troupîi  ,  ihii.  Btcii  que  lai< 
M.  St  Tufinnt  ifi  caiiTM  pour  leF- 
queClei  fci  quactîcti  futcDi  baiiua  i 
KjritndiisÙ ,  i^f. 


■  STABLE      DES      MATIERE*: 


V. 

VIANDE ,  |>aur  \n  Officie»  k 
foldau  de  la  çimilan ,  ellima- 
vioH  tic  hquaiidcêiju'ii'ea  UuEpea- 
i(»ni  l»  ditr.-e  4'lin  liège,  îl  .  1«. 
yjyi^  lujji  Ici  Tabttr  d<t  manirtûin 
(((  bouclit,  Ac.  ct^evinir,  ;-age  lï'x. 

VicilUrUte  i  le  Mitcchal  d«  ) , 
tilfcii  pinirufici  (|u'iIavoic  poitr  Te 
'  faïie  aimer*  gagqcri'iffeftion  d« 
ïabUani  des  Meiiv  qu^U  otcupoii , 
Vi«.Eiit<Cfril~ct}icuTcurci  qu'il  liti 
lafiTCHidc  mie  belle  (]Liili(£,ïtid. 
11  cm  Ljcaucoup  ie  paît  i  la  levée 
'dutiegedc  Afrq;,  en  nfi,  ihid. 

Village!,  maniefe  delCiiMCHr* 
m  iai  it  difeqfe  &  ir  s'y  icuan- 
chcr ,  lis,  1 60.  Manietc  tie  s'yiEi- 
Fendre  quand  on  n'a  pu  eu  le  rcait 
de  l'y  [fera nclicr,  iSj.  Cequ'tt  faut 
faire  quand  aa  n'a  pas  itîci.  de  mon- 
de pour  déTendre  un  bourg  ou  an 
villagccncntïcr,  ifi|,  \n.  Piîtau- 
tÏQQj  qu'il  fiai  prcndcc  de  décoii' 
viirles  maiioniCQU^çrceidc  cliau- 
mc,  de  tiaïnrc  dit  feu,  IS4. 

Viilo'S  i  le  Maréchal  ie} ,  4i(fi- 
tulii  qu'il  trouva  au  lîcge  de  Fti- 
tourg  ,  à  i'éia.bJir  fur  le  chemin 
couveit  pi!  le  mcyen  de  l'acuifue 
de  viwc  foKC ,  fo.  l'ercc  rrii-tonli- 
dhablç  de  foJi'atj  6:  d'Oifidc" 
^ucn  lîii£etTca[iar|ue,  fâîd. 

Ville  alli^'gfç,  pipvifioiit  qu'on 
doi;  7  Faire  de  gabioni ,.  (akinçs  8: 
oucift  de  toute  cipece,  ainfi  que  de 
pandt  amag  de  teire  du  tôiC- dei  ar' 
MqilCI  ,  pOuf  y  fcirmer  dct  recraâ' 
cliein«iii ,  4  G, 

Ville  pril'e  d'alTaui,  dijiïfulié 
qu'il  y  a  de  retenir  lei  troupes ,  3; 
d'en  eiufècher  le  iiillagc  .  iï+.  fle- 
fli'xiotai  fuc  l'imprudenfe  qu'il  y 
nuroii  i  s'ejrpolet  i  un  pïreil  dJ- 
fatti'e  ,  au, 

Villcicncouiéeidc  fimplet  rem- 
ploi fan  I  aucune  fociitiHii  on,  ma- 


ttlcre  de  Ict  metcrc  en  ctai  de  d;lîcO> 
fc.  II)   &/uîr,  FtépanÛ9tu  ia 

partiel  dcrcnccÎDce -lui  recrourcBii 
ta  mjuva.iiéiac,  1 1  ).  Ëlai£tTeitiei4-l 
du  terTt:plcindu  cempatt,  ifpais^r 
tio»!  à  fou  parapei ,  raid  Ncccffidj 
d'3iounrdcipatdeif;ullanEct,ç<^flv| 
me  banions»  Icc.  À  l'cnccitife  de  Û\ 
place,  I  j4.  Traverfei  .ju'oopiie 
que  Tiii  Se  cempatt  ppuc  t'y  girao' 
lirdct  CRtiFaiTci,  ï^id.  Agiandiliè"  j 
mentdu  foflè.  îbidr  Conttrijcuo»! 
d'une  demi-luneau  devani  Jech^l 
que  parce,  k  d'uo  cheniîn  couiett  1 
aucoiiidti  tblTÏ^  de  la  place,  114^] 
I^liObfcivadaïui  faire iorfquc Mf 
fiîrièeflftc,    m,  AUTreiïbrcrVtij 

tioiii  quand  le  fotlceil  plein  d'eaa,] 
lùitt,  Magalini  de  paFîdadef ,  fifctf 
hm,  gabion;,  &.c.doni  oodeiUiMtj 
pourvu,  pour  pouvoir  formée  éeà\ 
letrancteineaidanj  Je  btfaia.ttf, 

yUitroy  i  M.  le  Maiichal  de  î  ,- 
fur  fuipris  dam  Crtimmc  pat  1«  ira> 
hifondu  Curi,  t;S. 

Wirnmhgrg  (le  Ducde],Taïiu 
efiiont  <iu'tl  lit  yavt  l' emparée  de  U 
calIincdclaBoiifin^  en  halie^àla 
tStcd'ungroi  dêiniierpïmdit  l'ac 
mtedu  Prince  Eugtut.  t?4.  Petw 
ConiîdL-rafcle  iju'il  fit  i  l'anaque  de 
ce  polie,  iuii  pouvoiti«  Sozzti, 
ibid. 

Vîlitç  d'une  plice,  oiîmoire  par- 
ticulier fur  la  mantcic  de  la  tftofi' 
noirrc  ,  3c  d'en  i^ximinec  le  fore  li 
le  foible,  tif  ipfuh.  DîlTîcul>^dr 
pacvcnif  i  cet  ciamen  fani  une  eï- 
periçnLeconrtii»mécdani  l'ajqqut 
Si  la  dt-fenfc  dc)  ptaccï,   aif. 

Uxflllt  1  le  Harccbal  d'  1  ,  iatth 
licence  avec  Ia<^ijelleildtfcftdtiia 
ville  de  Maytnct ,  ta  ifii»,  h- 
tfott.  Exemple  de  valeur -fie  d'ioiiè- 
pidi:^  ijU'lI  dobtiia  pendanc  *out  le 
'iegc  ,  en  cçtiihanc  cQutçj  lei  nittn 
rur]esbaItiansiliitr<tncdcra»a^iTCi 
ilid.  Ccqui  l'obligea  de  l'e  («odrt 
par  capinilacî&n ,  tiH, 
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AVERTISSEMENT. 

XJn  Didionnike  ne  peut  guère  être  un  lîivr» 
ïieuf  ;  pout  roE^in3.tre  tout  ce  qu'on  y  trouve  eA; 
ciré  d'ailleurs  :  le  principal  mérite  d'un  ouvrage  de 
cette  nâtuce  ne  confifte  donc  que  dans  le  choit 
des  matéfiaux  qui  y  om  éié  employés  ,  ou  dzm 
l'ordre  &  la  niéfhode  qu'on  y  a  fuivîe.  Nous  -avons 
lieu  de  prcfucnçr  que  celui  que  cous  prcfentons" 
AU  Publip  jtuca  ce  double  avantage^  il  eA  excraic 
prefqîj'enticrement  des  ouvrages  de  M.  it  Bhnd 
qui  ont  rappoct  à  l'ArTilletie  &  au  Génie,  favoir 
les  Elémins  de  Fonificaùon ,  V Artillerie  raifonnée  , 
le  Traite  de  F  Attaque  &  celui  de  la  Déjtnfe.  det 
Places  :  de  plus,  il  eft  ïravaillc  félon  les  vue*  flC 
fous  lesyeuïde  cet  Auteur,  pour  terminer  les  qua» 
tre  ouvrages  que  nous  venons  de  nommer ,  dont  il 
eft  une  el'pece  d'abrégé  réduic  eu  forme  de  Dic- 
ïionnaire.  Si  on  lui  trouve  quelque  relTemblanc» 
avec  un  certain  Diclîonnaire  mtlhaire  portatif  ^ 
dont  la  dernière  édition  vient  de  paroStre  en  trois 
vol.  ^vj-S*'.,  on  ne  doit  point  en  être  furpris  ;  foa 
Auteur  &  nous,  avons  puifé  dans  la  mêmefource, 
avec  cette  diffccence  cependant  que  nous  en  con- 
venons de  bonne  foi^  au  lieu  qu'il  affetfte  de  I9 
cachet',  que  nous  ne  donnons  que  de  courtes  défi- 
ni cions  accompagnées  de  qneïqups  réflexions  tirées 
des  Œuvres  de  M.  fe  Blond^  tandis  que  l'Auteut 
anonyme  en  a  ttanfcrit  mot  à  mot  plulTeurs  pages 
de  fuite  j  qu'enfin,  nou*  ;ious  femmes  contentés 
d'effleurer  chaque  tnatiere,&  d'en  ptendte,  pout 
ainfi  dire,  la  quinteflence  &  refprïc,  comme  il 
convenoit  pour  im  Diclionnaire  al>rîgé\  au  Metl 
jC[nii  ne  sVft  pas  fait  ée  fcrupule  d'inférer  pat  tara- 
beaux  les  différens  ouvrages  qu^il  a  copiés  ferviJe- 
«npnr,  &:  de  les  rapporter  enfuîte  au  haiaid  pai»- 

A  y 
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AVERTISSEMENT. 


r 


tput  où  l*ordre  alphabétique  lui  a  permis  de  ici 
jjlacer.  j 

Ctn'eft  point  ici  le  lieu  de  fjire  remarquer  le' 
jteu  de  ménagement  avec  lequel  le  mcme  Auteur 
anonyme  s' eu  approprié  plus  des  trois  quarts  duj 
/Visionnaire  porcaiîj  de  i  Ingénieur  ,  par  M,  Be!i- 
dor^  dont  il  a  piis  gêné  raie  mène  cous  les  articicf 
qui  ont  paru  lui  convenir,  julqu'aux  termes  d'Ar' 
chitedtute  civile»  de  Jardinipe,  de  Menuiferie, 
d.'Hyciraulique  ,  de  Navigation  ,  d'Algebce  ,  de 
•GÉométne,  Sic.  A  la  vue  de  tant  de  matières 
étrangères  à  fon  fajetj  ÏJiférées  dans  «n  Di3io/i- 
jfaire  poruùfy  ccmpcfé  pour  fies  Militaires  ,  ne 
feroit-on  pas  tenié  de  croire  que  Punique  but  de 
TAuceuc  éioit  de  gtoflàc  fon  livte  ?  Etï  ce  cas ,  il 
/aut  convËnic  qu'il  a  rempU  e^'a^temeiic  (^onobiec. 

Pour  engager  le  Ledeux  à  recourir  aux  otigi-   ■ 
«auXjdout  nous  nous'fommes  fervis  dans  iacom- 

Jiofitiun  de  ce  pei'ii  Oicitonnairet  nous  avons  eu 
bin,  autant  qu^il  a  été  pollible,  de  cùec  à  la  fin  ■ 
de  chaq\ie  ariicEe  les  endroits  d  où  ils  font  tirés,      i 
IL  eft  feulement  nécelTaire  d'avertir  à  l'occaiion  de 
ces  citations  que  celles  iles  Eiànens  de  Foriijïcaiioa  '  M 
ne  fe-rapporteDC  qu  à  la  quatrième  éditisa  de  cet 
■ouvrage  ,  imptimce  en  ly^é,  avec  desaugmeu- 
xations  itù-  confidcrables.  Il  en  ell  de  même  tie  ■ 
XAnilitrie  raîfonnée^  ainlj  que  de  ['Attaque  &  ds 
la  Défenfe  des  Fiaces  ^  dont  les  citations  qu'on 
trouvera  dansceDlitloiinaîte  ne  s'entendent  que 
de  la  nouvelle  édition  qu'on  vient  de  faire  de  ces 
trois  Traites  qui  font  augmentés  du  double,  5c 
qui  fe  débitent  chacun  féparément  pour  la  com-  ■ 
jiiodité  du  Public  i  au  lieu  qu'à  la  première  édî' 
ils  fe  fonr  vendus  tous  les  trois  .enfemble 


non 


{bus  le  citie  général  à'Elémeus  de  ia  guerre  dis 
/ù^M,  emroiï  volumes  /a-S^ 
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ABATTB  t  c'cft  no  Tetranchcmcm  formii  avec  cfe 
•grands  arbre*  al>,iuus ,  6t  ]atti  conftiféinciit  J«  ims 
fur  les  aiiires,  dont  les  principales  branches  qui  Ce  prc- 
fcntent  du  côiê  de  Tcniicttit  font  t^)!1ée$  en  poiniiç  ,■ 
pour  l'cinpcchcr  de  pénétrer  dans  un  pays  911  dans  DU 
endroit  que  l'on  vciir  défendre  ;  c'eft  la  meilleure  bar- 
rière qu'on  puiillb  lui  oppotbr.  Quand  les  lignes  dp 
circonvallation  paHent  dans  un  buis  ,  il  ed  néLelTaire 
de  ta\Te  un  a&atiij  s.u-àtV3.rn  de  La.  ligne,  à  une  sfTes- 
grande  dinance  pour  que  l'enneinl  ne  puîlTe  psi  s'a- 
vancer pour  les  arnqtier,  fans  âire  apperçu  quelque 
tems  avant  que  d'y  aïriver.  Attaifue ,  pap  19  6-  69, 
AFFAMER,  une  Place  ^  cela  fe  (ait  en  l'environnant  de- 
.  louî  côtés  pour  empÉcher  qu'il  n'y  entre  ni  vivres  ni 
Biuritions  d'aucune  elpece:  c'eft  ce  qu'on  appelle  for* 
mer  un  blocus,  Voyt^à  ee  mût* 
AFFUT  du  cj/i#/),efpi:ce  de  chsrriot  quîporre  le  canon i. 
c'ell  un   âlTemblage  de   deux  fortes   pièces  de  bms 
4i'«rine ,  apfelUc:ij''>/<2Jirj,  jointes  enlemble  par  qnaice. 
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increto'ifei  (_vaye3[  à  ces  mots) ,  Si  montrts  fur  Jeu*  (oT^ 
tes  Toucs  :  il  ^r.'  à  meitre  le  canon  dins  une  fitiiatîoa 
convenable  pour  le  charger ,  le  pointer ,  Se  pour  faire 
airémenr  fôn  fcrvice.  AridUr'ie,  pagj-7%.  Pour  Iranif- 
pi^rtcr  pliJs  aifèmcnt  une  ptCcc  tlccaciod  d'iio  endroit 
3  un  autre ,  on  foint  à  fou  «f^tr  une  autrd  chatrloi 
appcUc  avam-tr^n,  P'oyer  À  rt  mot.     • 

Ouir«  ]'•#;>  ordinaire  aue  Von  vient  de  décrire*  il  y  a 
des  a0ts  de  ptact  6c  des  iphi  mjrî/js  ,  lefquels  au  rien 
de  roues  de  charronage  ii'onc  que  des  foues- ptsrcs 
ou  des  fouiffite»  ton  bafTjs,  Icfqiielteï  fufHfeDt  pour 
faire  mouvoir  le  canoa  fur  les  vaifTeaux  ,  ou  dans  d4 
périls  cfpaces,  j4niiUrit ,  pjg.  76. 

bim  une  place  de  guerre,  on  dort  toujours  avoir  des  1 
d^rj  de  rechange  dans  tes  ai^gaCim,  pour  retnonreric»  B 
canons  &  les  tnorcters  en  cas  de  beCoin.  Dèfenfi,  p.  17.  V 

AFFUT  du  manier.  Les  mortiers  &  les  picrrJers  ont  auiîî 
des  a^û(s,  mais  ils  fûfii  ordjftairemcnt  lisns  roues  »  5c 
faits  de  deux  pièces  de  bois  fort  courtes  &  épaîl&S( 
jointes  enfembEe  par  des  cuire-ioifcs  :  il  y  a  une  en- 
taille ctTculaïre  fur  la  partie  fup^ricurc  du  irilieu  à« 
chaque  flsfquc  pour  recevoir  les  coLtiilloos  du  mot' 
liçr.  ÂriHltrie ,  pag,  174, 

AFFUT  Jupicrrur.  Il  confiilc  en  une  forte  pièce  de  ho'n 
longue  ae  ;  pieds,  large  He  18  ou  30  ponces,  Se 
épïiHe  de  ta  à  14  pouces,  dans  le  milieu  d«  laquell» 
il  y  a  uns  eiiHille  pour  placer  les  lourillâns  de  la 
pièce.  AriilUrit^pag.  7.1J. 

Pour  jircr  les  bombes  à  ricochet,  on  f«  fert  de  rnorricn 
de  huit  pouces  ,  luontés  fur  des  agûii  de  canoii.  AttU-* 
Ufie   pag.  lOy.  yoyt^  au  moi  RICOCHET. 

AFFUT  */r  l'oifas:  comme  l'obus  fe  tire  preftiue  hofH 
fontateintfar ,  $C  qu'J  a  1^  furiDC  d'un  petit  caiiion  fort 
court,  fes  lourîlÎJins  font  fiîués  de  manière  qu'il  peui 
fe  placer  fut  un  a^h  à  rouage  pareil  à  celui  qui  £bii 
pour  le  canon.  ArûHene,  pag.  226. 

AXDi. de cimptc'tA  un  M'iiraïreaitaché  pârciciiliérenicnt 
à  un  0(lïciergénér;kl,dont  il  reuoli  les  ordres  pour  le^ 
porter  oîl  il  en  eA  bclbin.  CeR  irn  des  em|riois  de  li 
guerre  qui  demande  le  plus  de  vigilance  Si  de  capiciià. 

AIGUILLFS  pour  le  toc:  ce  font  des  barres  de  *cr  acé- 
tècs  8c  aiguifées  par  le  bouc,  dont  les  Mineurs  ft- 
f«ry«i)i  |iouT  travaillAr  daût  le  roCd 
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^SlILES  :  c'ed  ainfi  qu'on  appelle  dans  la  FoTtiËca^ûon  lés 
longs  côtés  des  ouvrages,  avancés  qui  les  }olg[i£iii  à  Us 
Place,  comme  font  les  branches.  cFun  ouvrage  à  come^ 
à  couronne^  &ç.  Fortification  ^  pag,  17O.  f^itycraumot 
BRANCHES. 

On  appelle  aufli  ailes  ^  en  lermes  de  guerre^  les  detnc 
extrémités  d'une  armée  rangée  en  bataille.  On  place 
ordinaircdient  la  Cavalerie  fur  tes  aîles^ 

AIB^-  Lorfque  les  gilefîci  des  mines  ont  beaucoup  àc 
longueur  &  de  profondeur  ,  U  eft  difficile  d'y  conler- 
x'er  lin  Ûainbcau  ou  une  lantpe  allumée  ^  Si  in è me  d'y 
rcfpirçrj  parce  que  IVir  ne  raiiroit  y  cirCuUr  i^ctle' 
mcnc  ;  pour  remédier  i  cçr  inconvénient ,  an  a  eU  re- 
cours i  divers  t3pÉdien$  I  dont  Iq  AicîIlcLir  ç(l  ra:n» 
contredit  une  machine  de  nouvelle  inventioo,  appeU 
lée  %'enni.ueur,  P'ayt^  à  «  met.  AiiUUrit ,  yag,  344. 

ALËZOIR  ,  chsiiT»  de  charpente  établi  lur  un  plaflchrr 
Iblidef  311  milieu  duquel  on  fufpend  le  canon  pur  lacu- 
lalTe,  la  voilée  en  bas,  pour  en  percer  ou  agrandir  l'aine 
par  le  moyen  d'im  foret  bien  ac^ré,.  fur  Uciuel  on  f^iir 
deJcendru  peu-à-peu  la  pièce  que  l'on  veut  percer.  Le 
premier  ■t/e^oj'-  dont  on  a  fait  ufage  a  été  établi  à  Siriif- 
iourg.  Tl  y  en  a  un  à  l'arfenal  de  Paris.  Artilttru ,  f.  4a. 

AI-LARME  ,  fignal  qu'on  donne  dan»  une  Place  da 
guerre  pour  faire  prendre  les  armes  à  lagarnîCcin,à 
l'arrivée  imprévue  de  l'ennemi:.  A  1a  premier»  allarme  ,. 
tQuîcs  les  troupes  doivent  Te  ralTembler  au  lieu  di> 
rendez-vous ,  pour  de  Là  ni^rcher  en  ordre  da  bouille 
vers  le  rempart.  Dèftrtfe  ,  pag.  184. 

ALLIAGE;  c'cA  le  mélange  des  oîéiaiiï  qu'on  emploie: 
pour  fabriquer  les  pièces  d'Artillerie, ccmme  canons  , 
ntorriers»  &c.  Valliage  qui  paruit  le  plus  ufiiè  con- 
fîlle  à  mettre  fur  une  partie  de  rolètie ,  un  dixième  ou 
uttme  un  douzième  d'ét&.n ,  iSc  un  dix  -  huitième  de- 
laiton  -f  c'eA  à-dire  ,  que  lur  288  livres  de  rofetre  olb 
cuivte  rougs,  on  met  24  livres  à'éiùn  ^St.  16  livrcs- 
de  laiton.  Anillvity  pag.  j6. 

"ALLOGRE  ,  forte  de  cordage  qui  feri  k  affurer  les  pon- 
tons. Une  dlîûgne  doit  avoir  3 1[  toifes  de  longueur  ,  li 
lils  par  cordon  ,&  un  pouce  de  diamètre  ;  elle  pcfe  ot- 
dinaiicoicnt  un  quintal.  V.  au  mot  tlNQUENELLE»' 

AMAS  àf  mjfw/jua:.  Pendant  qu'un  achevé  de  perteC- 
boaacr  ks^  ligne»  de  clrconv^Uâtion  ,  ou  fait  Viom* 
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dts  matinaux  néceflaîres  pour  fes  travaux  des  attaqur^ 
de  la  PlaCiC,  Ces  matéiuux  confident  cri  une  très- 
grande  quantité  de  gabions,  falcinrs,  piquets  ,  Ciucif' 
ions,&c.  j4tiaqtte  j  pag.  1^6. 

AME:  c'efl  l'inrèricLtr  ou  le  dedans  d'un  canon  >d'urr 
mortier,  ou  de  route  autre  bouche  à  feu,  où  l'on  iti- 
trodtm  la  poudre  ^  le  boulet,  &c.  Le  fond  de  Vamt  àei 
pièces  de  canon  eft  arrondi^n  portion  de  fphere  :  cet 
arrondi ^eineni  donne  plus  de  r^cintè  à  ècouvilîonner 
la  pièce  ,  &  il  augmente  la  force  &  Tipaiflcur  du  mé- 
tal en  cet  endroit.  Outre  cet  «rflir,  il  y  a  encore  iudc 
petite  chambre  pariicLLlierc  aux  mortiers  SC  aux  canoni 
de  gros  calibre,  pour  mcUre  la  ctiarec  de  poudre. 
yoyt[  .m  mot  CHAMBRE,  Ai-titlerte ^  paz,  çj» 

AMORCE:  c'eA  ainfi  qu'on  appelle  la  poudre  Ane  qu  on 
îniroduir  dans  la.  lumière  des  pièces,  arani  i}ue  d'y 
meure  te  feu  pour  les  tirer. 

AMORCE  du  fautif  on.  Pour  amorcer  le  faucîï?bn  d'une 
mine,  on  découvre  d'envjrnn  fix  pouces  t'cxcrèmité  de 
l'auget  qm  renferme  le  faucilTan ,  ce  qui  ne  te  fait  que 
lorsqu'on  eft  prêt  de  faire  jouer  la  mine  :  on  vcrfc  *;n- 
fuire  de  la  poudre  fur  cette  entrèmitè  du  fauciflbn  qui 
eA  découverte  ;  on  prend  après  cela  un  morceau  de 

Îiapier  àppcMé  niûinf  (voJ»{  à  cf  mo/),  doni  on  couvre 
ebout  de  la  iralnée  de  poudre,  6C  \'on  fait  UD  trou 
au  milieu  de  ce  papier  pour  paâcr  te  boutois  {vçye\^  auflï 
à  ce  mpi  ) ,  qui  cA  Qn  morceau  d'arradoa ,  lequel  doit 
communiquer  le  feu  à  la  poudre.  AnHltrir ^ pag.  346^. 

AMORCE,  fe  dit  encore  des  mÉches  foufrées  ou  pré- 
parées avec  de  la  poudre ,  qui  fervent  à  meure  le  feu 
aux  grenades  ,  &c. 

AMPLITUDE  deU  paratoleîce{k  la  ligne  que  trace  en 
l'air  une  bombe  depuis  fa  fortie  du  mortier  iufqu'à 
l'endroit  de  fa  chute.  Chacun  fait  que  cette  ligne  ert 
loujoTirs  r\r\t  patâholt ,  quulît  i\vtc  foit  l'inclinaifon  que 
Ton  donne  au  mortier  ,  S:  quelle  que  foit  fa  poittiofi 
à  regard  du  plaii  fur  lequel  vâ  tomber  U  bombe.  On 
BommoiiufTi  Ugnt  de  but,  cet  efpace  parcouru  par  Ij 
bombe  projcttée.  AnilUtie,  pag.  499. 

'AMPOULtTTE ,  erpece  de  fnieç  du  de  cylindre  dd 
beis  creux  cndcdans,  &  feinpfi  d'un€  compofiuoo 
lepte,  dont  on  amorce  la  bombe,  en  rruitfodmlant 
dans  fa  lumière,  St  l'y  chïl^nt  de  force  a  coups  de 
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îtialllet,  après  que  la  bombe  eft  chargée.  VuVfJ  ^ir' 
ticU  FUSÉE  DES  BOMBES. 

ANGE^  forte  de  bouler  de  canon  coupé  en  deux  par-' 
ries  ,  jointes  enfemble  par  une  barre  de  ter  ou  par  une 
chaîne.   VQy<i  au  mor  BOULET  à  deux  tères 

ANGLEj  fe  die  en  général  d'un  efpace  indéterminé,  formé 
par  Hncliniifon  de  deux  lignes  drolies  qui  fe  touchenr 
par  une  de  leurs  cïrrémiiès,  &, s'écartent  par  l'autre. 

AVGLE  dipi  j  eft  lin  Angle  plus  petit  qu'un  droit  «  ou 
moindre  que  celui  de  cjo  degré*. 

ANGLE  de  Id  ccuTtine^  cft  celui  qui  cfl:  cOiMpriS  par  la 
coufTiiie  &  le  flanc  d'un  baftion. 

ANGLE  du  centre  du  bapon,  eft  «lui  qm  eft  formé  pif 
(leuK  d<rint-g«rgei. 

ANGLE  du  tffiuc  du  polygone,  eft  celui  qui  eft  formé 
3U  centre  d'un  polygone  régulier  par  deiix  îigncs 
droites  tirées  du  centre  du  polygone  aux  deux  extré- 
mités de  l'un  de  fes  c&rés. 

ANGLE  dr  la  cinonfcrence  du  polygont ,  eft  celui  qui  eft 
formé  par  deux  côtés  du  polygone  de  h  Place. 

ANGLE  droit,  eft  celui  dont  les  deux  lignes  font  perpen- 
diculaires l'une  fur  l'autre:  tel  eft  un  .inglede  90  deg.- 

ANGLE  iiim:i7i;e,  eft  celui  qui  fe  forme  par  le  c&té  in- 
térieur du  polygone  Si  la  face  du  baftion, 

ANGLE  di  Cépaule ,  eft  celui  que  fonr  enfeinblc  la  fjce 
&  le  flanc  d'un  bsftion, 

ANGLE  dti^ae  ^  eft  celui  qui  eA  formé  par  un  flanc  Sfi 
une  courtine. 

ANGLE ^■ï/î^iiî ,  eft  celui  qui  eft  formé  par  les  deux 
faces  d'un  baftion  qui  Caillent  vers  la  campagne. 

ANGLE^j/j^uanf.  On  appelle  ainfi  l'jftgif  formé  par  le 
Concours  des  Ugrtes  de  défertle. 

ANGLEy^tf-f^u-ifli  inrinear,  eft  celui  qui  eft  formé  parla 
cotirtine  &  h  ligne  de  défenfe. 

ANGLE  du  f)ffi,  eft  celui  qui  fe  fuît  aB-dcvant  de  la 
courtine  où  il  fe  cotme^ 

ANGLE  u^ï  ia^'gt,  eli  l'anale  formé  par  le  prolonge- 
meni;  dedeux  caurtines  julqii'au  puiitt  ob plies  fe  ren- 
contrent dans  la  gorge  d'un  baftion. 

ANGLE  mort  :  c'eft  ainji  qu'on  appelle  ceux  qui  ne  font 
pas  défendus,  aa  dont  ie  fommet  rentre  v^rs  la  Place. 

ANGLE  fff/fjw^  eft  celui  qui  fe  fait  par  1.t  renconrre  de 
d&ux  lignes  obliques  ,  c'efl-s-dire  ,  de  :ieuK  lignes  qui 


n'étant  pas  perpendlculiîres  ejirr'elles  le  eonpeac  i 
a/rgUi  inégaux. 

ANGLE  obtus  t  eftun  ai)gte  p1iis>oiiveri  qu*ufl droit,  o^ 
plus  grand  qu'un  de  90  degrés. 

ANGLE  du  polygont,  eft  ceriii  qui  eft  formé  par  deu* 
côtés  d'un  polygone  régulier.  ^ 

ANGLE  de prujenion^  eft  Yj/i^t  formé  psr  lu  ligne  que" 
décriï  la  bombe  avec  lie  pl.in  fut  lequel  elle  doir  tom- 
ber ,  fott  que  ce  plan  foit  plus  éLcTc  ,  oa  pkis  bas  qM 
le  niveau  de  h  batterie. 

ANGLE  nnttant  OU  ittorf ,  eA  celitî  dont  la  pointe  cA 
tournée  en-dedans  de  la  Place.  Van^c  rentrant  du  rem- 
part dodne  beaucoup  de  fa^ilîié  pûiir  Tefcalade,  Tur- 
totlt  aux  Placci  à  dcmi-rcvélues.  jin.tqut ,  pj^-  380. 

AKGLE/ir///jflï:  c'efl  celui  dont  la  pointe  eu  le  fpro> 
met  fe  préfeore  vers  la  campagne,  &  donc  l«ï  côtes 
font  tirés  du  côiè  de  la  ville. 

ANGLE  de  senjUie  :  c'cft  un  angle  formé  par  la  conii- 
jitiatÎDn  intérieure  des  deux  »ces  d'un  oaAion, 

Tvuui  ces  difi/iiihnt  de  '.'ançlt  font  tirétt  du  Elémeciï 
de  Fortification  de  M.  le  Blond. 

kSiSLS  dts  pieu!'.  ne  font  des  cfpcces  d'anneaux  qui  ont 
ordinairement  la  âgure  de  dauphins  ou  de  l'erpens, 
lefquets  fervent  à  palTc/  des  leviers  ou  des  corda,ges 
pour  enlever  la  piec;:  ,  ou  pour  la  manceLivrer  plos 
fecilemtrtt.  Le  canan  fufj  crtdu  par  fes  an^ej  doit  relier 
en  équilibre,  c'clî-^-dire,  que  la  cula0e  ne  doit  point 
l'emporrcr  fui^  la  voléc^-  Lei  pièces  de  canon  de  fonce 
ont  deux  anftt  ;  les  mortiers  Bc  picrrjer*  d'en-  ont 
{ju'Ltne:  ;  les  canons  de  fer  n'eu  ont  pDiilt  du  tout 
pour  r©ïdL!iaire.  firtiiierit,  pap.  3). 

Anses  de  l.^  tombe  ,  efpece  d'anneaux  qui  font  aux  deui 
câtés  de  l'ceiL  de  la  bombe  :  elles  itmi  Erès-nèceUaires 
pour  leur  fervice  ;  mais  elles  font  fouvent  expof^es  i 
fecalTcrdans  le  iranî'porcou  ic  remuement  qu'on  en 
fait.  LorfqLi^une  bombe  a  ananfe  rompue  oucaiTrc* 
on  doit  CiifTer  L'autre  a¥cc  un  maillet  de  bois  f  autre- 
ment la  bombe  iroît  de  biais,  if  le  «léranger^t  dans,  fa 
rouredelaligtte  qU'cUe  doii  dctrirC  cti  {'.''iT.An.p.  171, 

APPROL^HESice  ibot  lOusJcï  rraiva,ux  que  l'pn  jf^ildaiil 
un  fiege  pour  s'avancer  à  couvert  du  feu  de  la  Place , 
comme  tranchées  ,  parallèles,  fappes,  &c, /«j»^- p- ^o. 

Al^PROVISlONNEMENT  iTuif  FUce ,  c'eH  U  quw- 
lîiè  de  munitiffus  de  guêtre  &  de  bouche  dont  elle  » 
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.  bcrô'iri  pnur  être  en  état  de  foutcnir  un  fiegé.  Cetrc 
quamitc  de  ïnimiiions  doit  fe  régler  fur  le  nombre  de 
iroiipes  néctfifaîres  pour  fa  d,éfenre ,  &  fur  le  tcitib 
tjuc  peui  durer  nn  iîc^e.  Difeitie  ,  pdg-,  13  £»  16. 

ARENES  Jit  giacis:  ze  font  les  élévations  en  dos  d'âne 
que  forme  te  glacis  aux  angles  faillans  du  cliemUi 
couvert.  Forii^tacian  ,  pa^.  S9. 

ARMÉE,  corps  de  plunctirs  gens  de  giiore  â  pied  5c  i 
cheval  1  armés  &  exercés  pour  combaiire  enfemblc  , 
foiii  le  commandement  d'uTi  feuLchef,  lequel  a  plu- 
fieiirs  Officiers  qui  lui  font  Cahordoncits.  Jui'jtit, p,  t^ • 

ARMÉE  d'cbjtrvation  :  c'eft  un  corps  confidérable  de 
troupes  deiliné  à  obferver  les  inoiivcrnens  de  fenn^ 
mi  ,  &  à  l'emp^ècher  dlnquiélçr  Varméc  qui  fait  un 
fiege.  Attjquc  ,  pd-g^.  <i, 

ARMÉE  Je  jicoars-y  c  eft  «lie  qui  &ît  divers  mouve- 
mcns  pour  inquiéter  les  afTiégeans»  &  pour  tâcher  de 
fecourir  la  Place  afTiêgée. 

ARMÉE  ^uifa'u  lejiege  à'uitt  Pîdst ,  doit  être  plus  forte 
que  ta  gnrnifon  qui  y  ell  ranfermèe  ,  6c  avoir  uncar- 
rilleric  plus  confidêrable  que  celle  de  la  Place,  Atta- 

AHMES;  on  donne  ce  nom!  tout  ce  qui  fcrt  à  fe  dé- 
fendre ou  4  attaquer  l'ennemi  ,  &  à  le  combattre.  U 
y  a  des  ttunts  oftnjives  &  des  défcnjives  ^  des  armes 
Dtanches,  des  aimes  ï  fèii .  &c.  Nous  allons  doiiaer 
en  peu  de  moti  U  dcfinliion  de  chacune  de  ces  arfse*. 

ARMES  &hagâgis,\s  premier  article  d'une  capitulation, 
quand  ot]  n'aicend  pas  à  ta  dernière  extrémité  pour  fe 
rendre  ,  cfl  que  Ta  garnifon  fortira  par  la  brèche  a»ec 
*t/nes  8c  bagages j  tambour  battant,  drapeaux  dépioyés^ 
&C.  ce  quon  appeUc  avoir  Us  honneurs  de  la^utitt.  Le 
Chevalier  dt  fcUe  remarque  jtidicieiifcment  à  cette 
Qccafion,ai.nn  que  le  Chevalier  de  Ff'a'J,  qu'un  Gou- 
vemeur  eft  bien  plus  crtimable  de  n'avoir  pu  obiçnir 

Îiu'une  mauvsife  compofiiion  pour  s'cire  trgp  bien  dé- 
endu,  que  s^il  Ce  rendolt  trop  tût  pour  avoir  des  con- 
ditions plus  avantageufes ,  6c  que  dans  ce  dernier  cas 
les  honneurs  de  la  guerre  qu'il  obtient  aux  dépens  de  fa 
gloire  ne  font  guère  honorables  pour  lui. /3(/C  p.  191. 
ARMES  hlanches,  on  appelle  ainfi  toutes  les  utmei  tran- 
chantes ou  de  pointe  dom  on  fait  Tjfage  à  la  guerre,  com- 
iii*l'épée,kDayoiineii£  ,  le  fabre,UpLi-]uer  &c.  CcA 
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l'amie  la  plus  meurtrière  &  la  pius  redouraWe  ,  lorP 
qu''on  eA  à  portée  de  joindre  l'ennemi  »  fie  qu'on  ea  > 
!e  courage. 
ARMES  boiicanitrts  ,  ce  n'efl:  autre  chofe  qu'un  fufil  par- 
ricutier,  dont  fc  fcrVenr  les  chafTcure  ou  toucanim  de* 
fies  de  VAménqut.  Son  canoo  a  qiiaitc  pieds  &  demi  rie 
longueur ,  6:  içut  le  fiifil  mônMc  cft  long  de  cinq  pied« 
huit  pouces.  Sa  batterie  cd  irés-fortc  ,  ÙC  la  balle  qu'il 
challe  eft  du  poids  d'une  once  :  \\  y  ^  peu  d'dfmef  di- 
fcnfivcs  à  l'épreuve  de  ceUe-cu  Les  Bout^^tien  font 
afTiirés  de  toer  à  300  pas  svec  ce  htlîl  ,  &  de  pcrcei 
un  bceiif  à  la  cTiftance  de  txio.  Anillci'it ,  paf^,  157. 
ARMES  (^«  carton  ;  on  appelle  aiofî  tes  inftntmens  nccef. 
(aires  ponrlefervlce  du  canon ^  tels  que  la  lanterne,  le 
refouloir,  lebouce-f*"»  l'ccouvilton  ,1e  tite-boure ,  3« 
dégorgeoir  ou  épinf^lttccSt  le  thapiteau,donton  peut 
voir  l'explication  chacun  à  fon  article.  ArtltUr.tfp.  8ï. 
ARMES  ii*/5njî'«j:cc  font  les  artnes  qui  feivent  à  couvrît 
le  corps.  Comme  o'epuis  la  découverte  de  la  poudre  , 
rien  ne  peut  meure  à  l'abri  du  canon  »  des  bombes  & 
de  l'effet  des  mines,  Jxc.ks  arraM  rf</ë/i/?wci  font  deve- 
nues tfop  foibics  pour  rèfiiler  à  la  Violence  de  ces  1.1- 
reftes  invcHtions,  Sî  c'cft  ce  qui  en  a  fair  abandonner 
l'ufagç.  On  n'en  a  confervé  que  la  cuir? (Te  &  k  pût  en 
têrç  donc  on  arme  h  Cavalerie  ;  ces  armet  doivent  être 
du  moins  à  l'épreuve  du  piftoler.  AniUtrit,  pjg.  59t. 
ARMES  âfeu  :  on  donne  ce  nom  à  toutes  les  énntt  o» 
l'on  faii-ufage  de  Ea  poitiire,  tels  font   le  canon,  le 
mortier,  l'obus ^  l'arquebufcr,  leinoufquei.  Je  (aftl, 
le  piftotet ,  le  pétard ,  Si  c.  l''oyt{  â  chucua  de  ttt  mon. 
ARMES  du  njonûr.  Pour  charger  le  mortier  ,  il  faut  plti- 
fieurs  itifirumens,  ainfi  qti<  peur  le  cannn  ;  les  pria 
cipaux  font  une  éame  ou  dtmoiftUe  du  mcine  calib 
que  la  piçce  (  voyt^  à  ce  mot  )  ,  une  ractoire  de  fer  poU' 
nettoyer  l'ame  &  la  chambre  du  tnortieir  ,  une  petite 
cuilicr  pour  netioycr  plus  particulière  nient  la  cbam 
trç  o'v  l'on  met  la  poudre,  &  un  couteau  de  bois  d'ui 
pieH  de  long  pour  ferrer  iic  affermir  la  terre  amour  d 
ïa  bombe,  On  3  aufli  bcfoîn  de  Jt^orgtoir,  de  ftfiiu 
min  &  de  deux  beuie-feux,  j4rni!erit  t  [-ag,  j84> 
ARMES  afftnfi\tj ,  ce  loni  toutes  les  armu  avec  tefifuel 
les  on  peut  attaquer  &  déttuire  fon  ennemi.  Noi 
n'en  ferons  point  ici  Li  longue  cniimèràtlon  ;  il  ierc 
plutôt  à  fouliaiier,  pourriionneuTderiiuin8[iiti,qt 
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,1e  nbinbre  en  fût  moins  grand ,  &  l'effet  moEns  re- 
doutable. AmlUrie  ^  pag.  ^tf-^. 

ARMES  Jcs  pièces  :  ce  font  tous  les  inftrumens  nêcef- 
ùïfti  pour  le  l'ervJce  du  canon  ^  du  martier,  &c.  P'ôycr 
ti-devant  Ces  diUx  ariities* 
ARMES^/apifri-iVr  ;  elles  font  les  mêmes  que  celles  du 
morcier  \  il  faut  (cillemeni  de  plus  un£  pruviCion  de  pi" 
nicrs  dit  (Jtamccrcde  la  pièce»  pour  y  renfermer  les 
piètres  6c  caîlioux  cjit'on  vcuT  lancer  lur  rcnnenii,  ce 
qui  conferve  beaucoup  les  pietés;  &  un  amas  cunfidé- 
rabledeces  pkrres  Si  cailloux  pour  cttargerEe^ierrrtj-, 
avec  les  tombereaux  néceiîaires  pour  les  iranfporter. 
ARMîS  des  foldats  :  elles  conHûi^nt  pour  l'Infanterie  en 
un  fufil  avec  une  bayonneitcà  doulile  qui  s'y  ajufte, 
&  une  épéc  qui  les  embarr^ille  plus  (|u'elle  ne  leur 
cfV  utllii:  »  par  ioa  extrême  longueur  &  par  Jj  façon 
incommode  Ae  la  porter.  f'oyt[  au  mot  ÉPÉEl.  L'jrffie 
Ju  Cavalier  eft  pour  l'ordijulre  un  moufqucton,  un     . 
faire  »  &  une  paire  de  piflolets. 
ARMURIER,  ouvrier  qui  rravaiLte  à  la  Fabrique,  à  Ten- 
treiicn  Hi.  au  ncttt)yemcnî  des  armes.  Il  eft  abfoUtment 
niceffaire  d'avoir  des  Armarhn  dans  une  Place  alTià- 
gèe,  foitpour  raccommoder  les  armes  des  foldati  , 
foii  pour  en  faire  de  heuveSCul  Cas  de  befoin.  14  icroic 
mêm?  ^  dcfircr ,  pour  l'unlité  diu  fervicc ,  qu^il  y  ta 
eût  quelques-un^  atucliés  à  la  fuite  de  cluque  Régi- 
ment. Pefeift  ^  p-ig,  31, 
AKQUEBUSÉ  :  c'eit  une  arme  à  feu  de  U  forme  du. 
fu£l  ou  du  mcufquei,  qui  fe   bmde  ordinairement 
avec  lin  roiiet.  Elle  a  quaiante  calibres  de  longueur^ 
&  porte  une  balle  de  près  de  deux  onces  ;  c'eA  la  plus 
ancienne  des  arme^  inuntées  fur  un  fût. 
ARQUEBUSE  i  eroi ,  efi  un  arme  quircffemble  affer  < 
à  un  ^llf^1  ^  clic  efî  fontcniie  par  un  ctoe  de  fer  qui 
tient  i  ton  canon  .  &  qui  eH  attaclii  à  une  efpece  de 
p'iêd  qu'on  nomme  chcvjUt.  Son  canon  eft  plus  gros 
que  ceUn  du  fufil  ;  aiifli  fil  portée  eft^elle  beaucoup 
plus  grande.   Aritiltrie  ^pajt.  131.  • 

ARRIÈ^KE-G  ARDE;  c'en  la  partie  d'une  armée  qui  mar- 
che'a  derniçre,ouqui  eft  placée  à  l'cxcréniitidu  camp. 
ARSENAL,  eft  un  lieuconflruit  exprès  pour  fabriquer 
Se  confer.ver  les  armes  Se  les  maclilnes  dont  on  fait 
ufage  i  la  giierre  .alofi  qua  les  mkLauieji&  nécclfaires 
pour  leur  lervïce. 
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ARTIFICES  :  on  donne  çç  nom ,  en  générai ,  k  lout«  S 
compofiEioiis  modernes  q»j  Te  font  avec  de  la  pouJreJ 
cuavfcleï  matières  qui  cnircnt  d^its  /a  fabrique,  i<ll« 
ijuc  le  fiilpCire   Le  foufre  &  le  charbon.  Toux»  J»  ini 
tieres  infliminaiblles  func  propres  aux  arfj/îcej  de  gucrrcj 
ony  fait  aufTi  ufagc  dti  goudron,  de  la  poix, delà  réâiie 
de  la,  collopbane ,  du  campFrre  .  &.  de  différences  huiles^ 
Ces  ariificts  font  principalement  les  bombes  »  grenad 
pots  â  (eu ,  carcalTcs,  facs  ï  pnudre ,  bèriHbns  &  bar 
fettdroysns^  ÎU  autres  inventions  infernales  qui  rêpi 

1    grienr  à  l'hiimanirfc.  Fay^j  i' Arrillerie  raifonnee ,  p,  593 

Artillerie»  on  entend  parce  terme,  non-feuleaiii 
l'arr  de  conftrulre  tomes  fortes  d'armes  à  fe»  ,  Su  d'i 
fa'îtç  uCigc  i  la  giiêrrc,  maiî  encore  ces  arme*  Sl  ma 
chines  çUcs-niêmcs,  &  tout  ce  qui  les  concerne.  1 
comprend  anSi  les  OfHciers  &  foldats  aitachéi  parti" 
culièremem  aux  écoles  ô'Ariiiieni ,  Qi  sa  corpf 
troupes  coiiwu  Ions  le  nom  de  Rfyal-AniiUrie. 

ARTILLEUR,  onpourroic  einpl(.iycrce  terme  (iVimiç 
mjon  de  ceiui  à  ingénieur^  pour  oefigner  un  homme  d« 
guerre  inflriiii  Se  exercé  dans  toutes  les  parties  de  l'art] 
militaire  qui  dépendent  de  VArùUme.  Les  cûDaoilTaa*| 
CCS  de  VAuilUur  doivent  être  à-peu-près  les  même 

Î]ue  celle?  d'un  Ingètileur  ;  mai*  il  dûit  de  plu$  avoi*  ^ 
ait  une  éiiîde  particulière  de  la  ihênrie  de  la  poudre  Sc 
de  fcs  effets  »  de  la  feîence  des  mines ,  des  principçi  de 
la  mécanique,  des  forces  mouvantes  ,&  des  loix  J 
luouvetnem ,  qui  font  la  bafc  de  Tan  de  jetter  les  bon 
bcs.  M.  Selidoi,  ce  laborieux  Autaur,  à  qui  l'ArtilIcT 
&le  Gértie  on(  de  il  grspdes  obligations,  Sc  qui  s't 
immonslilé  par  fon  grand  6c  exceUent  ouvrige  filf] 
VArck'neBurt  hydrjuinjue  »  a  dit  quelque  part  que  I» 
qualités  d'un  bon  Ingi/itrur  fcroïent  parfaitemetn  biea 
définies,  fi  l'on  rapi'orioit  toutes  celles  que  po/Ièdoit 
le  Maréchal  de  Vaubaai  nous  ajouterons ici^ en  fuivatit 
ta  penfée  de  ce  favant  Académicieti  qiie  pour  fc  Éot- 
mcr  une  idée  iii{ïe  d'un  parfait  Aruflcur^  il  faui  fç  rc- 
prèferter  uif  homme  tel  que  te  célèbre  dt  f''alitrt, 
ASPlC,  ancienne  pièce  de  canon  qui  portoji  dou^e  livret 
de  balle  ,  &  qui  pefoîi,  dit-on,  4150  liv.  Anil.  p.  yot 
AS!>AUT,  cft  une  attaque  vive  &  violente  que  l  alifiè- 
^  Çont  fait  à  découvert  à  la  panie  du  rempart  d'un  ou- 
^  vrige  pour  s'en  emparer,  iprés  que  fgQtânon  y  a  i^it 
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'  fcrêdie»  fit  qu'il  en  i  ruiné  toutes  les  défenfes.  Les  aflié , 
^éspeuveni  reiirderdequelijiics  jours  Td^iirsut  ou- 
vrages qu'ils  défendent ,  quand  i]^  ne  Com  pas  en  éiac 
lie  s'y  oppoier,  en  entretenant  un  grand  feu  au  pied 
de  la  briclie,  par  le  moyen  de  divers  artîifîces  &  de 
toutes  fortes  de  matières  camhuflibks.  Dîfin/t  ,jr.  9». 

ASSIEGEANT:  comme  ils  foni  beaucoup  plus nombreui: 
&  piusfliynis  d'ArtîHerie  que  ceii\  de  la  Place ^  ils  font 
CQ  état  de  répiarer  plus  facilement  les  pertes  d'hommes 
&  de  munitions  qu'ils  font  ^  c'eft  pourquoi  ils  doivent  à 
ta  fin  Forcer  les  aiTiégès  de  fe  rendre ,  rauie  de  pouvoir 
fe  renouveler  de  ta  mfime  manicrc.  Aua^ke,  p.  161. 

ASSIÉGÉS  ;  c'eft  pour  eux  un  a,vBRriig,e  confidérabie 
^ue  de  pouvoir  être  maîtres  du  delToiis  du  lerrcin ,  & 
leur  plus  grande  relTource  confidç  dans  le  jeu  des 
fnines  ,  quand  ils  font  obliges  d'abandonner  un  ou- 
vrage qu'ils  ont  défendu  long-tems.  M.  drVaubjn  re- 
marque qu'il  eft  rare  que  d«  ajjiieii  poufleni  la  di- 
feniede  leur  Place  JLifqu'au  point  oii  elle  devroit  aller. 
Afta^Ht,  pAf".  162.  Défnt/fy  pag.  1  ■6'  3. 

ASTKAGALE,  peilie  moulure  ronde,  en  forme  d'an- 
n«.u,quî  fert  d'ornement  aux  pièces  d'ArrilIctie.  11 
y  ?i  oitfin  aire  ment  trois  ajtragatis  à  un  canon  j  favoir, 
Yafirdgale  d<  la  lumUrt,  qui  eft  proche  le  premier  ren- 
fort ;  Vaflrag.ite  de  ia  eii/iiurty  qui  termine  le  fécond 
renfort,  &  \'a(traga.U  du  coliet ,  lequel  fe  joint  au  bouc- 
lei  qui  couronne  la  pièce. 

ATTACHEMtN     rf^imw^wr.  Lorfque  le  foffèeft  fec,  ïl 

H^^kftft  giiCrc  polTible  d'atiai/icr\c  mineur  aun  basions  du 

^^^Brps  de  !a  Place  ,  qu'il  n'y  ait  un  logement  établi  pro- 

'  chc  l'ouverture  de  la  dclcentc  Ju  foiTé,  pour  le  foutc- 

nir  en  cas  d'attaque  de  la  pan  de  rafTiégë.  Cet  atiackt- 

meiii  n'eA  autie  choie  qu'un  trou  qu'on  fait  au  revfiv 

tement  de  la  Plzce  pour  le  loger.  Si  le  {oQ'é  eft  plein 

d'eau    on  lui  fait  un  enfoncemeac  avec  le  canon  ,  &  il 

fafft  le  (offé  en  baieau  ou  à  la  nage ,  peur  parvenir 

au  trou  qu'on  lui  a  préparé.  Atutfut^  trag.  a^i. 

ATTAQUE  :  on  donne  ce  nom  en  général  aux  difpt^- 

lions  Sa.  aux  mouvemens  que  l'on  rait  pour  chalTer  i'en> 

ïiemi  de  quelque  pofle ,  &  pour  s'en  emparer.  Il  y  a 

plufieurs  mirkfe  A^astdqatr  les  Places  ;  favoir,  par  fur- 

prife,  par  force,  par  famine,  &  par  le  moy^n  d'trnficee 

'    diUH  les  fgrntcs,  L'uttajMfar/of^rift  Ce  tait  pat  J'clca-, 
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Ude,avcc  le  jjécard,  par  Clratagème  »  ou  en  ravageai 
quelqu'intelligencc  fecreite  avec  ceux  de  la  placeJL'dl 
tague  Jevhefo'ee  fe  pratique  vis-à  vis  d'un  châAsuj 
d'une  peiireville.oudequelqu'aunelîeii  depeud'ti 
ponance^  que  l'on  tait  attaquer  de  vive  force  pir  i 
détachement  con^dérable  de  l'armée.  Cetle  psrfsmit 
Jê  &iien  formani  ud  blocus  autour  de  U  Place  poii 
empêther  qu'il  n'y  entre  nî  vivres  ,  ni  aucud  feoours*] 
ï/iitturfue  p'ir  Itî  /ùgcs  ,  eft  celle  qui  fe  fiii  eo  s'apprO-j 
chant  ^eU-^-;jcu  de  Îa  Place  par  le  moyen  des  tranclié^Sa' 
parallèles ,  ijjjpes,  &  autrcï  iravaujt-;  ^'cft  cc  qu'oa 
3l>pellc  vafitgt  rayât.  Fayt^i  ce  mot-  Attaque ,  />.  35. 

ATI  AQUES  :  ce  ium  les  travaux  que  fait  l'âHiegM 
pour  sappiocher  de  la  Place,  (ans  trops'evpoicTaufesl 
des  iroupcs  qui  la  défendent.  M.  de  Faokaa  a  évalué  ta] 
tems  Jiilceâaire  pour  ^'.einpârer  d'une  Plac»  de  cette 
Di2nierc,à  41  jours,  t^.au  nii?f  SI£G£.On  diiïîngue  les! 
Affj^wjen  vraits  Si.  en/^iujftt  ;cs\\es  cï  ne  fe  font  pour 
l'ordinaiTe  que  puur  paitager  les  forces  &  raitendon 
de  l'ennemi.  P^^ye^  C^mcU  FAUSSES  ATTAQUES. 

AVANT-CHEMIN  COUVERT:  c'eft  un  fécond  che- 
min cuiivenque  Ton  piraiique  au-delà  de  l'avàni^tôirtï:, 
ilfeità  éloigner  Tennemi ,  &  à  rendre  les  approches 
'de  U  Pl^ce  d'une  plus  difficile  cxécuïion.  Foyti  la 
manière  de  l'attatjuer ,  Jlnaijut^  p^.  acjo ,  fît  U  dé- 
fenfe  qu'on  petit  y  oppofer,  Diftnft ,  p-jg.  1 16.  ' 

AVANT-FOSSÉ  :  c'eft  un  fécond  foifé  cteufé  au  pîel  ' 
du  glacis  qui  joint  le  cliciiiin  couvert  de  la  Place.  Ua , 
avani-fulTé ,  pour  être  de  bonne  dèfeuLe,  doit  1 
pk'in  d'eau.  Ceux  qui  peuvent  acre  lalgnés  oe  viîend 
rien  .  parce  qu'alors  lis  font  plus  contre  la  Place  qu'ils 
ne  ferveni  à  la  dèfËnlâ,:  c'eft  une  rranchèe  toutâ  ^le 
pour  l'alTiéecam.  Di:ltnft,pag,  135. 

A  V  ANT'FOsSÉ  i/cj  lignej  '.  on  tait  quelquefois  audevaiiE 
tle>  lignes  un  avant'fo^é ,  auquel  on  donne   li  ou  15 
plçds  de  largi^ur,  par  en  haut,  fur  6  Ou  7  pied^  de  pro- 
ï^ndcur. H  ic  r^it  à  iz  ou  1^  loîlcs  dci  folTéde  la  ligne; 
fon  objet  çft  d'arrê<tr  &  de  rompre  l'ordre  de  banaiUs  ^ 
de  rennemi ,  lotfqu'i)  vient  attaquer  les  lignes,  &  de  lui  M 
faire  perdre  du  tem^  &  du  monde  en  Le  palTanc  ,  parce  ^ 
qu'il  fe  trouve  fous  le  feu  de  la  ligne.  Atuque,  ^.  6a. 

AVANT  TRAIN  ;c'eft  un  petit  charriotmoncfr  fur  deux 
iDue:^,  qui  fejoint  àraHût  du  canon  au  moycD  d'une  (h^ 
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ville  oHvtiett  »  que  Ton  fiit  entrer  dans  une  lurutte  pri.» 
tiquce  au  m'Aie»  de  l'entre  toife  qui  termine  le  pied  d« 
Taflut.  Cci  avdnt'ttam  fert  a  facilitée  le  iranlporc  <lu 
canon  en  campagne. 
AUGET,  ell  un  petit  canal  de  boU  fervaijt  à  rcnTcr  -  et  le 
Tauci^on  qui  doit  communiquer  le  feu  jux  mimes.  11  s 
environ  crois  pouces  <te  diamètre  ,  &  l'on  obfcrvc  de 
placer, auTintq^u'oii  le  peut ,  le  laucilTâti  au  niijîeu  de 
cet  iiKfjiff.  Pour  la  iDïntcrc  d'y  meKre  le  feu  ,  vo\fr  aux 

«ton  BOULOIS,  MOINE  «S-  TÉMOIN.  AnUl.p.  j*». 
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ACS:  ce  font  de  grands  bateaux  Urge*  8c  pUiîfcfvant  à 

paiTcr  Ici  hommçijles  bell:i2UT,  les  voiiurct,  6cc,  d'un  côcè 
d'une  rivière  à  l'aitirc.  On.  doit  s'en  emparer,  St  les  faito 
garder  pour  b  sûreté  dcsqwarners  d'iiiver,  Dif,  p.  açS* 

BAGAGlS  :  cf  jn«t  S'applique  parnculiircmenc  ^  tout 
ce  qui  dépend  de  ré^uipige  des  OSiciers  6l  des  irnu- 
pcs.  Sortir  avec  ?rmes  &  ij^cgtt ,  c'cA  le  premier  u* 
ticU  que  l'on  ftîpuk  dans  Its  condîtioiis  d'une  capitu- 
lation. Déftnfe  ^pgp  157. 

BAGUETTE,  vcrge  de  bois  dur ,  on  de  fer,  ferrapi  à 
bourrer  le  fufil ,  le  niourquei ,  le  piflolet,  Sec.  On  doii 
en  avoir  de  rèfcrre  dans  les  magafias  d'une  Pltce  d« 
guerre.  Fuye^  J  ccfujn  Us  iabîtj  du  mumcioru,par  M.  d« 
Vaubiji,  dani  et  vi/iuntr.  Dèfenfe  ,  pag.  181. 

BALISTE,  machine  de  guerre  dont  ks  Anciens  fe  fer- 
voient  pour  Lancer  de  grolT^s  pierres,^  des  iraiti  fort 
pefaus  contre  l'ennemi.  AndUnt  ^  pjg.  387. 

BALLES  i  fiu  ,  baltes  luijamtt ,  pciiis  globes  d'artifice 
gros  ccintne  une  grenacte  qui  Te  lancent  à  la  anïin,ou 
a,vec  le  mortier,  (ui  les  travaux  de  l'alTiégcant  pour  les 
iclaitcr  ■pendant  la  nuit  ,  &  pour  pou-vuir  y  tuer  plui 
facilement. -^ffW/"j>  (/"u^,  379  Dcftnjt.p^^   *,o 

BALLES  dt  aioufùud  cm  dt  fuftl  -.  ell^!<  font  ordinavepuent 
de  pJomb.&Jfc  font  de  différente  grwffiiur,  fiiivant  le 
calibre  de  Tarme  à  feu  à  laquelle  cIIïï  doivent  Icrvir.  Oa 
en  a  fail-quelqueluis  de  fer  ft^ndu  &  jeiti  en  moule; 
mais  cites  roni  de  oiauvaislervice,  bL  fujeites  à  raycf 
l'ame  du  fufil.  Datit.  les  Places  de  guerre ,  on  doit  »vûif 
des  moules  de  diffcreni  calibre  ,  pour  fondre  4  la  foi* 
une  certaine  quantité  de  baiUs,  Vayt^ltuabltt  de  W,  do 
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BALLOKS  t  globes  creux*  ronâi  ou  cylindriqueiii  rfmpV* 
d'artifîcc)  ,  de  petites  bombes  ,  de  pierres,  de  cailloux, 
&c.  méiès  avec  de  la  poudre  k  canon  ;  on  y  met  le  feu 
par  le  moyen  d'une  Tufiji^ ,  &  on  les  lance  avec  le  mor- 
tier Air  les  rrwauT  de  l'ennemî.  Artllitrit ,  pag.  384. 

BALLONS  à  grenades  ;  ce  l'ont  des  efpcccî  de  lacs  à  poa- 
dre  qu'on  t^mpHî  de  poudre  Se  de  grenades  y  lit  par  !ii , 
&ffn'on  lance  avec  le  mortier  après  avoir  mi*  le  fçu  4 
là  ftifée,  mil  doit  le  communiquer  au  fond  du  Tac 

BANQUETTE:  c'eft  one  etpcccde  perirdfcj«re  de  tme 
que  l'on  conAruii  fur  le  rçillpari  des  ouvrages,  dan^  le 
chemin  couvert  &  ailleurs  ,  pour  ilçTcr  le  foldat^Sc 
lui  don«er  la  facilite  de  voir  dans  la  campagne  ,  8c  dc 
tirer  par-delTusle  parapet.  De/infr ,  pag.  m. 

BANQUETTE  du  pjrjpel  des  Iigii<s.  Comme  le  parapet 
des  lignes  a  pour  l'ordinaire  Hx  ou  fepr  pieds  de  hau- 
teur, on  elî  oblige  de  pratiquer  en  dedans  une  èjn^uin» 
pour  i^bver  le  Ibldai  ;  cette  bitrtqueut  a  quatre  ou  cinq 
pieds  de  largeur.  Mais  lorlque  le  parapet  efl  élevé  de 
neuf  cru  dix  pieds ,  comme  cela  arrivé  quelquefois ,  il 
feiinièceflbiremetrt  alors  y  faire  dats  ^jit^uttux,  dont 
la  plus  haute  a  quatre  pieds  de  largctar*  &  l'autre  en  a 
ftniement  trois.  Artaiftu^  pag.  57.  Dans  les  ûqges ,  on 
pratique  auiTi  un<.'  ban^ueitc  k  cliaquc  panilleU ,  pour 
que  le  foldai  puilTe  rîrcT  plus  cotnmodçment  par-dçiTul 
■"  fon  parapet  ;  &  comme  ï'aflicgçant  doit  patîer  pjfdeftiii 
te  parapet  de  la  irolfiemc  parallèle  qui  embrafle  le  pieé 
du  gbcis  ,  pour  allier  attaquer  le  chemin  couvert ,  on 
fait  plù{ïetir$  hMiqncitti  en  forme  de  degrés  tout  le  long 
de  ce  parallèle  )iifc|u'.iit  haut  dé  fon  parapet,  afin  qut 
Its  troupes  deftinéeî  pour  cette  attaque  'puUrént  le  Gau- 
chir plus  aifétncnr.  Attaque  ^  pj^.  11^,' 

BARBETTE,  poiite  élévation  de  terre  dans  Te  banion, 
vers  l'angle  flanqué,  fur  laquelle  on  pofe  lê  can-ofl 
pour  le  tirer.  Le  cafion  des  hixrhmes  doit  tirer  p^r-dâlTcis 
lepirnpet,  &  non  par  des  cmbrafureïi  c*e(ï  pourquoi 
l'on  ne  donne  que  trois  pîeds  de  hauteur  au  parapet 
d.s  ouvragcî  oti  i'on  veut  ét.nblir  des  tratteriet  à  bar' 
tate.  Ce  nom  leur  vient,  à  ce  qti'oiv  prétend  ,  de  ce 
q;4,ic  k  canon  en  tirant  de  Ij,  par-déjTuS  la  plongée  du 
parapet,  lui  fait ,  pour  ainfi dire  ,  labarht,  çn  BrûianifiC 
Tafiunt  l'herbe  de  laparii;;liipérieurc.  Furtificjtifn  ^  p.  7^. 
7>frle  carton  ii-hatintt,  c'eft  le  tlreri  découvert  par- 
dciïùi  le  parapet  du  rcmpaiT *  comme  cela  le  pratique 
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I  «flct  fdtiv«nt  dans  Téis  (teg^j ,  quand  les  piect^'  des  Bai- 
tçries  tie  I3  Plate  Toiit  dcinontée*  par  ctfitcs  dvi'ennpfni. 

BARRICADES  ,  c(pete  de  rctrinchcmenr  fair  a  la  hàré 
avec  des  gabions ,  des  facs  à  ttrrc  ,  (^e^  fjfcjnes ,  deï 
palifTideî  ,&c.  ou  avec  de  grands  arbies  armé*  de  lon- 
gues branches  qu'on  met  en  travers  des  brèches  Du 
autres  pîflages,  puur  empicher  l'ennenii  de  les  irànr 
chir.  Dé  tnfi  ,  p^f.  log. 

BARRIERES:  ce  font  ties  eïpfces  de  portes  formées  tf un 
atTembla^edecharpenreà  c!;ilre  voie,  dont  les  montïns 
fè  lermingnt  en  pointe,  &  fonidlpoTé^à  quatre 011  cinq 

'  ponces  Tu-n  de  l'autre.  Elle»  font  cnmppfécs  de  de  in  bat- 
tans,St  fervent  à  fermer  rentrée  dw  chemin  converr, 
d'un  pont,  ou  d'un  ouvrage  avancé  LesÉu'firnti  fc  pla- 
cent otdjiiaircment  sur  ptaces  d'atme*  du  chemin  cou- 
vert, pour  faciliter  rentrée  &  la  foriie  de  la  P!sdc.     '[ 

On  tait  jflfTi  des  har/leirs  liiimantes  pour  fermer  les  ligties 
dt  crrcOrtTaUfltiOd  ;  ell^S  (oinrnent  fur  un  porcaa  ,  ûc 
s'appuient  p.ir  tes  extrémités  (tir  deux  ai-'iro^  ^apiis  à 
droiieSf  igaiicht  de  l'ouverture  faiie  3Ll^  lipii*s,'L'or(^ 
<]UC  les  hafrifts  ronr  ouverrci  ,  elle*  laiflent  dç  ^vi  Se. 
d'autre  trn  palTapc  de  neuf  à  dix  pîedï   Atiai^m^  /'    60. 

BAKRILS  fouatoyûriâ  :  ce  font  dç$  lonntaiix  ordinaires 
que  Ton  remplit  de  poLidrc  8(  d^arnAc^s  ;  on  y  Jitathe 
une  fufèe  à  laquelle  on  mei  le  ffiu,  &  on  les  fait  roulet 
fur  la  brèche  ou  fur  les  travaux  de  l'ennemi,  pour  les  brû- 
ler &  cauJ^er  du  ciéfordre  parmi  les  troupes.  j4t.p.  380. 

BASCULE  :  on  appelle  amfi  In  partie  d'un  pont-Ievis  qui 
{e  haiiiTe  ou  s'abaiffe  par  le  moyen  de  deux  flèches , 
auxquelles  Ibnr  aTiachies  dts  {.naines  de  ftr  qui  fc-ni 

'  mouvoir  le  tablier  Au  même  poni.  P'oye^  la  ScieAiM 
des  Ingénieurs  ,  par  M.  Belidor  ,  /ii*  îi^ 

BASTION  ,  cft  une  grande  mafTe  de  Tçric  revêtue  dç 
maçonnerie  ou  de  f>3(ons ,  placée  en  {àîllie  fur  les  an- 
gles de  renceinte  d*unc  Pbcc  fortifiée,  poui  en  flan- 
qirer  toutes  îcs  parties.  X-C  hajîian   eft  çompo'è  d'une 

■  poft,  de  deux  fi^nci  &  de  dcuï  fjcei.  On  ca  conflniît 
qtielquf  fois  fur  les  côtés  â\m  polygone  ,  quand  ils  lont 
trop  Kmgs ,  T;oiir  diminuer  h  |>ortee  (îe  la  ligne  de  dé- 
fenfc.  Sa  figure  eflj  peu- pi  es  celle  d'im  peni.3gone;i!  a 
été  lubllituè  à  la  place  des  tours  qui  tUn^iuo  eni  l'cn- 
ceitite  des  ancitmiies  foritllcHtions.  yoniji.atien  ,  p.  37. 

BASTION  ccr.rTt-minè ^  eik  un  ha^  ioa  anquc;!  on  a  pratiqua 
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des  galeries  de  cnntre-mlnos  dans  les  terres  du  rempirf^' 
le  [ong  de  Ton  revèiement.  Atia^ut  ^  pag,  zf  ^. 

BASTION  eajjflruu  aux  anglti  dti  lignes  :  dans  la  circoD^z: 
vailirioii  d'une  Place,  lorfqne  les  branches,  des  lignei 
forment  ici  angles  raillans^  on  y  conflruit  des  biAior 
ou  deml-ballions ,  fcton  que  ces  angles  ùtat  plus  a 
mniiis  ouverif.  Attaque^pag,  67^ 

BAST^O^f  coupé-;  e'eft  celui  d<int  U  pointe  efl  rçirac 
clicc  ,  enfoTtc  qu'elle  fôr^ne  i  cet  cciJroic  uû  ou  dei 
angles  rettirans:  Cela  tt".  (c  pratique  guère  que  loriqu 
l'angle  Hiiii^L'é  du  bajiion  (c  irâuve  trop  AÎeu,  ou  loff 
que  qutlquVjJDilack  qu'on  rencontre  daos  le  terrein  M 
pvriner  pu  de  le  terminer  à  l'ordinaire.  Cetie  force  di 
i^flion  s'appelle  auflî  é^fîion  à  le/ijii/i ,  psrce  que  lot 
angle  tl^mqué  en  a  à-peu^prè^  la  forme. 

BASTION  aiui^hè ,  cA  celui  qui  ne  ijeat  pas  au  corps  de 
h  Place  ,  ou  qui  n'y  cft  joint  que  par  des  iraverres,  oi 
p;ir  une  muraille  ifevée  d<ins  le  foiTé  Âî'eadroit  de 
Rorge. 

BASTION  à  flanc  tonfave.  Laconftruflion  de  cet  forcesl 
Aib^jhûns  conliile  à  rendre  concave  une  partie  du ^^^^if,' 
&  à  couvrir  cetre  conraviié  par  l'autre  partie  du  fiant ,  I 
que  l'on  arrondit  en  denji.ccrclcj  ce  qui  forme  \'onUo'H\ 
iJaJianc  (Jïfpûfé  de  cette  manière  (e  aommç 0.inc  cow 
veti  ,  ou  jTj(3C  Cûa^avc  &  k  oriiloa  ,  &  l'on   nomme  ont' 
ha  cette  partie  qui  e(l  arrondie  ,  Qc  qui  couvre  le  retlçi 
Ùu^itc.  Cctce  conflruflion  cft  d'une  plus  grpnde  ifr- 
pcnfe  que  celle  des  baflhns  JîmpUs ,  mais  on  en  eu  bîeaj 
d£domm.)^é  par  les  grands  avanicigc»  qui  en  réfulieaC 
pimr  la  djFenfe  de  UPlace,  FQFt.ficaùifit  p.  117  6-  111. 

BASTION  irr^'gt/Utr ,  eÛ  celui  qui  a  de  nnégalltt  daot 
feî  faces,  fes  ilancs,  ou  firs  demi-gorges  ,  de  mime 
que  dans  fes  angles  du  flanc  &  de  l'épaule.  Cette  ef- 
pece  de  ba.jft0n  sa  très -ordinaire  ,  parce  qu'elle  s'em- 
ploie diins  la  fortilicarîon  irréguliere,  qui  eil  bien  plui 
coniiiuine  que  la  régulière.  A 

BASTION  à  ariîlon  ^  efl  le  même  que  ze]vii  à  jfdue  can-fl 
Cdvt  :  voyc^-en  la  dèftiUlafi  J  Cdtî'tcU   ct-dcffus.  ™ 

BASTION  pUt ,  e(l  un  h^jiion  conftruit  fur  une  ligne 
cSroirc  „  Ei.  dont  les  dtmi-gorges  forinertt  une  mèrae 
li.ijoe.  On  en  fait  ufage,lor£que  la  courtine  à  trop  de 
longueur  pour  pouvoir  être  défendue  pir  les  deux  ij/* 
lions  qui  font  à  Tes  entréniités  ;  alors,  i*  foniâcaudn 
eft  irréguliere.  D(l<nfe ,  pa^,  116. 
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BASTION  ;7^(m,r{l  ce]  11!  dont  (outcls  Capacité  le  trouve 
remplie  par  les  terres  du  rertn>art.  C'eft  daiK  ces  forte* 
de  ba^ioBj  qu'on  èlcTC  de*  cavaliers  :  ■]«  fcMlt  bien  pliM 
favorables  que  les  vuidcS  pour  fe  rerr-nchei'  &  prtur 
prolongCF  la  défende  de  la  Place,  fortificariûn ,  p^g.  yi. 

BASTlON^fEz/icrtCft  celui  «^uî  a  Tes  fàcci  égales  ai n(î  que 
ïes  flancs,  ot  fcs  ïnples  de  l'épaule  &  du  flanc  égauï 
entrViix  :  il  s'emploie  d^ns  ta  foriifiotion  régnlicrt. 

BASTION /m;»'?,  e(l  celui  doni  les  fiancs  font  iracis  en 
ligne  drcire  à  rordinair«. 

Bastion  vuîdt ,  eft  celui  dom  le  rempaî!  efl  mené  pa- 
r3llilcinentatixllnEics&  Sux  faces,  e-n  forte  qu'il  ie{>eun 
vuirie  diitis  le  milieu  du  *j/iicn.  C'eft  dans  cer  endroit 
que  f"  plai-eni  ordinairetnent  tes  magafins  à  poudre, 
&  les  attires  oîi  i'nti  veut  tionferver  des  munîtioni  de 
guerre  &  fie  touche  i  en  tems  de  (îege.  L'avantage  des 
ia(Iiaii!  naîJ.-s ,  eft  ffe  fournir  plus  de  fa,ciliré  que  les 
pUïnf  pour  aller  su  devsrîi  du  mineur  ennemi ,  &  pour 
cmnécher  l'effer  de  fou  travaif  horti^catian,  pag^  73,. 

BATAILLE,  aâion  généf^le  ,  &  ordinairement  préparée 
entre  deu»  atmces.  qui  ont  eu  ie  tems  de  faire  d'avance  , 
de  part  &  d'autre  ,  les  dirpoïîiions  nécefTaircs  pour 
combattre.  /  oyrç  l'ordre  général  pour  le  fcrvice  de 
l'ariilleric  un  jour  de  batJÎUt.  À'tiHtrre  ^  pa^-  450. 

BATAtLLON  :  r'eft  un  nombre  d'hommes  à  pied,  dif- 
pofcs  S^  çxercè"-  pour  C"inbarTrc<ifcmb!e,  comme  s'ils 
ne  fai'pieni  qu'un  feitl  corps  ,  fgns  les  ordies  d'im 
Officier  appelle  A/j/P'.  L*  nombre  de  foîriaisqwi  com- 
pose le  bstaillQii  3  v:irié,  luivini  tes  lemï  &  le»  cjr- 
conftances.  ;  anjourd'lMii  il  efl  formé  de  17  compagnies 
<Ie  hifiliets  de  40  hommes  chitciine,  avec  une  cumpa- 
pnte  de  4'^  ^lenadiers  ,  ce  qui  fait  environ  éoo  hom- 
mes ,  y  cnmpris  les  Officiers. 

BATARDE  ,  pièce  de  canon  de  huit  livrei  de  balle,  lan- 
gue d'environ  huit  pieds  dix  potices  .  &  qui  pcfe  autour 
de  deux  inillicrs*  Les  boulen  qu'elle  clialTe  ont  ir*is 
ponces  diï  lignes  de  diamètre  j^rnlitneypùg(„\. 

BÀTAROEAt),  eft  un  maffif  de  FHaçonneKle  qui  traverfe 
tome  la  largeur  des  fortes  pour  en  retenir  iVati  :  il  fe 
pbce  Ordinatrcmenl  vi«-ii-vis  tcS  angtc!  faillans  des 
taltigns  iU  des  dcmi-liincs,  &  fur  te  prnlong,£ment  des 
cupiialcs  de  fes  ouvrages.  Au  milieu  de  ce  batarêtaa  , 
cA  pratiquée  une  ouvçtjute  ierm^  par  une  vMinc, 
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pour  faire  piiCcT  l'fJUfl'une  partie  du  fo^é  dansTaurrrî,, 
<|i)aft(l  on  le  juge  à  propos. 

£  \TEAUX  plaît  :  c'en  une  efpcce  pamcnticre  de  haretax 

-  dont  on  (^U  uf-jge  ilMitt  l'jitaque  des  Places  eovtron- 
nées  de  marais,  ix>iir  (c  rendre  maîcic  des  înontlâEtoni « 
&  etnpêthcr  (jue  l'ertuemi  n'introduife  du  fccoursdaHS 
la  viJle  psr  ce*  endroits-  Asiaiftie^pa^.  553.  On  le  icrt 
^uili  fort  urilemem  de  ces  mêmes  b-ntiux  pour  1*  »lé- 

1  fcnfc  des  foâîèï  plein»  (i'cau,  Ani  fiege  de  G'avt ,  M.  A 
Chamilly  en  avoit  imaft'iné  de  ceiie  efpece  qui  pou> 
voient  contenir  70  bcuimcs  avec  deux  peciies  pi««f 
decan&ti ,  &  qui  ne  utoieni  qu'un  pied  &  iJenii  d'eau, 
émni  tout  cliargés.  Dtfmfe ,  pag.  85. 

JATTESIE:  ondoonece  nom  en  général  à  fouiefone 
tl"c;ii|flaceint:ru  coiiveri  d'un  êpjuteiitent ,  où  l'on  ar- 
range de»  pièces  d'iriiUerie  pour  lirer  Tur  l'ennemi.  Les 
pîc«.-çs  fc  polortt  f  ir  un  plancbet  établi  avec  d^  pou- 
trelles &  des  madriers^  pour  cmpiicbcr  que  leurpcfan- 
icur  â(  l'cfforl  d  11  recul  ne  Ici  enfonce  dans  Us  terres. 
Elle&  font  couvertes  d'un  épjultmtni ,  agquclùn  pca— 
tique  des  embtjfurçs  dans  IfS  haticri€f  de  canons,  pour 
palier  U  volée  de  la  pièce  ;  on  ne  f.ii(  poînr  de  «s  cm- 
braUires  à  l'èpiiikmeni  des  huttcritt  de  moriïer. 

£ATT£R1Ë  à  bjihrie  :  ce  font  des  plaie-formes  iiabEies 
AUii  an^l&s  fl^inqués  des  billions  Si.  des  dehors  ,  &  èle* 
vées  de  crois  pieds  an  daiTus  du  i^jrre  plein  du  rempjrt, 
de  forte  que  le  boulet  en  tirant  riife  le  parapet.  On 
donne  attfîi  le  nom  de  harheiu  -d  tous  les  endroJcs  oiij 
l'on  lire  le  canon  par-delTus  le  parnpct  fans  y  fiire  d'ou- 
verture. Dans  la  conftiuAilon  des  lignes  de  circonval- 
luiJon  ,  par  exemple  ,  on  ëiablit  à  la  pointe  des  redant . 
d*5  tatutifs  pour  tirer  le  canon  à  harimte  par-delTiisj 
le  patapei,  On  en  fiit  de  mémc  danî  toutes  les  autre* 
pauiâs  de  la  circonvallaiion  où  l'on  juge  à  prepot  d'ci| 
placer.   Âitaqut  ,  pag,  ûa. 

fiÂTTERlE  dt  laiiom ,  cû  un  lieu  couvert  d'uo  parapet  »  ' 
où  l'on  place  du  canon  pour  tirer  fur  l'ectnemî.iLa  forme 
de  ce  parapet  ou  ipauUment  Si.  de  Tes  tmkrafures  ç.^  ct^'j 
qni  conHiiiue  cneniidlejnent  la  b^^tterie  de  canons  on  le 
conAruit  avec  des  fafcjncs  âc  des  piquets  mèlé^  déterre,' 
Se  on  lui  do'iine  au  moins  trois  toifc^s  d'épai^cur  ,  &  fept  ' 
à  huit  piedt  de  hauteur.  On  fait  dcrnerc  cet  épanlemeni, 
du  cÔLé  de  \-i  Plac^  ;,  à  U  diiUnce  de  tioiâ  «ii;  qijMie 
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pîedi ,  un  folTd  d'environ  dix  pieds  de  largeur  &  df  fix 
de  prnfondeur,  Le^cmbr^fur^S  fc  font  à  trois  picdi  dç 
hauteur  du  fol  de  la  baturit ,  &  ^  dix-huit  plcas  de  dif- 
lance  l'une  de  l'autre-  La  partie  du  parapet  comprifc  en- 
tre deux  embrafures  fe  nomme  mtdçm  ,  8t  celle  qui  fc 
trouve  depuis  le  fol  de  \ik«titrie  jufqu'au  commence- 
meni  Je  Touveriure  de  rembrafure  ,fe  nom«\t ginouïl- 
iieft  :  on  donne  le  nom  àe  joues  aux  deux  côies  de  U 
droite  &.  de  la  gaucho  de  répauLemenc  tjui  forment  le 
vulde  ou  l'ouverture  de  l'^embrafuré.  On  couvre  la.  par- 
tie rupérieure  de  cette  ouverture  avec  de  gros  rouleMux 
de  fafcines, attachés  de  part  &  d'autre  avec  de  longs  p- 
quets  à  la  partie  fiipérieure  de  l'épaulement.  On  place 
le  canon  fur  une  ptate-formt y  qui  n'efl  autre  chofe  qu'un 
plancher  très-folide  formé  avec  des g//îf(  ou  poutrelles 
rangées  parallclemeiic  entr'elles  ,  comme  les   fotive* 
d'un  plancher.  Si  recouvertes  de  fort*  madrufs,  ou  plan- 
chcs  très  épailtes  poféc*  en  travers  ,  &  atrêléet  fur  oçS 
poutrelles.  Ccne  platc-rorme  ell  terminée  du  côté  inté- 
rieur de  l'épaulemcni  pir  un  heurtoir,  qui  c&  uoc  piec? 
de  bois  un  peu  force,  contre  Uquclle  les  roues  du  canon 
vtennetit  frapper  avant  le  recul,  par  l'effort  que  Ea  pou- 
dre imprime  au  canon  vers  fa  cu!afle,3u  premier  inftant 
de  fon  inflammation.  Pour  rendre  ce  recul  moins  confi- 
dÉrable ,  on  fait  le  plancher  de  la  batterie  un  peu  en 
pente  depuis  la  partie  delà  plate-foime  la  pins  èloigtiée 
du  parapet  îufqu'au  heurtoir  ,  ce  qui  donae  le  moyan 
rie  remeccre  plus  facilemeni  la  pièce  en  bsttt^it.  On  pra- 
tique à  quelque  dlilamce  des  b.utcries  de  petits  endroits 
couverts,  où  l'on  met  Iï  puuilre  pour  qu'elle  fclt  à  l'abri 
dâ  tout  accident  :  ces  endroits  fc  iionimcni  \ei  mag^/înt 
Ai  U  hdiietie,  ArtiUe'it ,  pag.  i&Q. 
BATTERIE  cToifit  :  on  appelle   alnfi  dciiï  hdtttritf  de 
canons  éloignées  l'une  d^  l'aLiirc  ,  qui  fc  croifcnt  pour 
battre  la  mcme  pariie  d'un  revêtement  ^  enforie  que  les 
coups  de  l'une  achèvent  d'^ibatt)  e  Ce  quc  ceux  de  l'autre 
ont  commencé  à  ébranler.  Attilicru  ,  pa^,  274, 
BATTERIE  (/ificae,  eft  celle  qui  batâ-pcu-prés  perpendi- 
ctiUiremcHi  les  côtés  d'un  ouvrage  devant  lequel  elle 
efl  [Aazts.  Aniiltrit -t  pug  173. 
BATTERIE  tn  écharpt  ou  de  hikole,  efl  celle  dont  les  tirs 
font  U11  angle  de  10  degrés  au  plus  avec  les  faces  ou 
les  côtés  d Ci  .pièces  qu'elles  biitent.  On  les  appelle 
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baittrlit  dz  brkoU ,  parce  que  le  boulei  ne  faifant  qu*e<t 

fleurer  la  partie  fur  bqueltc  il  va  frapper,  (i  réfléchit 
dans  të'^  environs  ,  à-peu'prè)  comme  le  fait  une  bïU 
qui  a  frxppi  obliquemenE  la  baj]de  d'un  billard.  ^rti/J 
itrit ,  pa^.  11J4. 

BATTERIE  fen^la^e ,  eft  celfe  qui  découvre  toute 
longueur  de  quelque  partie  d'un  ouvrage  ,  comme  te 
roiiune  courtine,  la  face  d'un  bâillon  ,  une  branche  Hi 
chemin  couvert ,  ou  d'un  ouvnge  i  coitie ,  &c.  &  qu 
bai  te  cattnn  de  rennnmi  en  rouage,  yoyt^  ci-après  à 
terme    ÂtiiHetit,  pag.  373: 

BATTERIE  cflfï'fw  :  on  appelle  ainfi  des  tattenu  dor 
les  plateformes  font  erttcrrécs ,  ou  plus  hafTe*  que  le 
niveau  de  k  campagne  ;  de  façon  que  c'eft  le  terreii^H 
mcmc  qii!  Icri  d'^p'iiilcEncnt  à  {^batteru^&i  ^vir>n  îii^^Ê 
des  coupures  Hansce  tcrrçin  pour  fcrrîr  «rMnbrafutCi       ' 
au  canPH-   Artillnie  ^  pa^.  27], 

BATTERIESjTjj/Mijvïcd'fjgjifonj.  Poyr  conrtroire  ceite 
elpece  de  i.iirrrie ,  on  fc  fert  de  grands  ioàiens  qm  ont 
huit  pieds  de  hauieur,  fur  Hx  as  diamètre;  on  en  pofe 
une  fiiire  ranges  les  uns  à  côti  des  autres  fur  la  ligne 
de  l'épaulement  ;  en  les  remplifTant  enfuîrede  terre  ^  ils 
forment  afltz  protnpTcment  un  par.ipet.  On  en  mci 
plufieurs  rangtei  les  uiws  devant  les  autres  »  jufqu'à  ce 
que  l'é[).-!iifciiu'nit  ait  une  épainrur  luiïitante  :  oa  {e  fert 
quelquefois  de  tonneaux  au  lien  de  gnHonj. 

BATTERIE  ii/dni  «n  flidMjj;  on  appelle  ainfi  toutes  la' 
hatitrici  i^kicn  cfï  obligé    de  conflruire  avec  de*  gj- 
iiu/jj ,  coTEme  ort  vient  de  voir  d.ins  l'article  ^réci-l 
dent ,  dans  des  lieux  aquatiques ,  oti  dont  te  terrcîn  cil' 
aucune   folidiié.  Les  plate-formes  i'ètablilTent  fur   un 
Ou  plufieurs  lits  de  fnTcincs  &  de  clayonnage  que  l'oa      1 
affermit  avec  des  piqueta.  ArtilUtie  ,  psg.  27^.  ^| 

BATTERIE  dt  moniin  .-  c'ell  un  lieu  préparé  pour  jetiw^^ 
dcA  bombes  fur  une  Place  aiïîégce.  Ce^  ''jiwnVj  différent 
de  celles  de  canons,  en  ce  qu'elles  n'ont  point  d'embra- 
fitrcs  à  lâur  ApnulcmenT  ^  ce  qui  fait  qu'on  peut  les  tenir 
«nfoncéEï,  fi  l'on  veut ,  de  dciij;  ou  trois  pieds;  au  lîeu 
que  celles  r^*  fd/JOJtj  doivent  èire  de  niveau  au  tetrein, 
&  fcrolcnc  encore  mieux  étant  élevées  de  qui^lqucl^l 
pieds»  parce  qu'elles  en  di'couvriroieni  plus  faCiVrrtcat^^ 
ce  qu'elles  doivent  batfre  ^  &  Lncommorlcroïent  moins      ' 
dant)  ICi  travaux  de  la  tranchée.  On  vbCen 
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-.^pibpttre  Us  murailles  i3«  vill«  qu'ils  3iriég;âi«n(.  Cé- 

■■Jtoii  un  grolTe  poutre  rufpciiduc  avec  des  çojdeï  à  une 
efpece  tîe  clievre  :  cette  poutre  éioit  ferrée  par  le  bout, 
&  fe  lerminolt  en  forme  de  lêce  de  A^/i"-,  d'où  lui  en  eft 
VCDU  le  num.  Va  nofiibre  (uQîUni  de  ibld^»  ka  piruIToic 
avec  tSaii  contre  la  niurailk  qu'où  voutoii  renverfer. 

ËERME  our{!^u:c't:H  une  retraité  de  quatre  à  cinq  pieds, 
qu'on  pratique  enire  le  pied  du  r^iuparE  Scie  foi^i:.pour 
recevoir  ks  tlébris  du  patapec ,  ainii  que  ks  terres  qui 
s'éboulent  dti  rempart,  &  pour  empécLicr  qu'ils  neiom* 
bent  dsns  le  (o(Cé.  On  y  plante  ordinairemeni  une  haïe 
vive,  (jiiand  le  rempart  n'^eft  point  revêtu,  ou  l'on  y  met 
un  rang  de  paiijiâdcs  pnL:r  en  défendre  râpprochc,&  (c 
garantir  d-;  rcrcaLide.  Lorfquc  la  heme  eÙ.  fermée  ,  & 
couverte  par  wne  iTiur^iile  clevcc  fur  le  bord  du  (offé^ 
cecefpacc  s'appelle  muç  f^u£'i  ùrau,  Foriifiù\uioii ,  p.  J<. 

BISCAYEN  j  c'eft  une  forte  de  njoufcurct  ou  de  fufil 
dont  M-  le  Myrccbal  de  S-i^f  avoil  renouvelle  l'uf^ige. 
Comme  leur  canon  cil  fort  épais  v«rs  h  culaffc  ^  on  y 

Eeut  meure  de  lories  charges  de  pouïlre  ,  f^ns  apprc- 
endcr  qu'ils  creveiu.  Le  calibre  de  ces  pièces  etoit 
d'un  pouce  fix  lignes;  elles  chaiToient  des  boulets  de  fer 
du  poids  di  fepi  onces  ,  &  leur  cliatge  éioii  d'une  pa- 
reille quamiré  de  poudre  1  on  afliire  que  leur  porici: 
alloua  plus  de  trois  quarts  de  lieues.  M.  IcMarècIial  de 
^axi  avfit  imaginé  de  les  monter  Air  des  chairiots 
propres  à  cer  uuge.  ArtilUrhypd^.  536. 

BIVOUAC.ellime  garde  extraordinaire  que  l'otifait  pen* 
d^ni  la  nuit ,  lorfqu'on  cft  proche  de  l'ennemi ,  ou  qu'on 
Crairit  d'en  être  lurptis  ,  pOur  ccre  a  porjèe  de  s'oppofer 
7UX  entreprifeS  qu'il  pourroit  fiire.  Alors  l'armée  en» 
tiere  cooCEti:  <i-u  hivoujc ,  c'efl  à  dire ,  que  les  lent  Js  font 
à  bai;.  S;  que  toutes  le»  troupes  palTem  la  nuit  en  plciti 
air,&  en  ordre  de  biiaîllc,  prèles  à  prendre  Us  aroies 
aux  premiers  raouvemcas  de  l'ennemi.  Attaqui ,  p.  30. 

BLL^StS.  Lorfqu'on  donne  affaut  â  quelqu^ouvriiçe  ,  on 
doit  fflirt  iuivte  les  tfoupe*  par  de  petits  corps  panicu- 
liers  de  foldats  munis  de  brancards  pour  pf>rter  à  l'hô- 
pital delà  tranchée  les  Officiers  &  les  foldats  inufure 
quMs  font  blelTéî.  v#f/*.çKe,/)j^,  174. 

BLlNI>E:c'cft  un  ctwlIiP  quané,  CDrO]Wïfc  r!e  quatre  pîe- 
«ec  de  bois,  doiit  il  y  en  ï  deux  qui  otu  cinq  à  fis  pieds 
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àç  longueur ,  &  Ic^  âent  aorres  en  ont  environ 
Les  plus  longues  foni  ijoînttics  par  les  deax  bouts, 
les  plus  toiirres  Toni  aitcmbltes  fur  eelles-ci  ,  environ  i 
1 5  pouces  de  riinance  de  leurs  entrémïiés.  On  eiT  fon 
une  galerie  couverte  lU-defTiis  des  fsppes  ,  pour  giraa 
tir  les  travailleurs  du  feu  de  l'eRnemi  »  qitantl  on  en 
proche.  AiUffue  fpag.-^"^, 

nJNDAGE.  Pour  te  garantir  de  l'effer  Jes  grenades  j 
Jorf]ue  les  travaux  He  ValTiêgcani  font  ï  leur  prtné*) 
cVft  à-dire»  Jorl"(;u'oo  n'eft  plus  qu'à  m  ou  iç  roïfa 
du  chemin  couvert ,  on  couvre  fa  partie  fupérieure 
la  tranchée  par  un  Mhdagt,  formé  par  des  ferdnes  8t 
d«  claies  reconvirre*  de  terre  »  qui  portent  fur  Icï 
bUnd.  s  pli^inrée»  de«  deux  cScés  de  la  tra^ebée  pOUf  les 
lômenir.  ytrucfae  ,  pa^,  ijjS- 

BLOd/S:c'€fl  une  maftiere  particulière  d'a/ïïégcr  ore 
place  «|u'n  ri  veiK  prendre  par  famine,  en  partant  dei 
noupes  fur  tous  les  ps'llaf-çs,  &  le  faififlant  de  touieî 
les  avenues  pa»"  où  les  tiabitans  pourroîent  recevoir  du 
iécours ,  oLt  des  munlElons  de  guerre  &  de  bouche.  ■^'- 
itfrçtfr,  PUS.  3^o. 

BLOQUER  uni  Place  j  c'eft  y  former  une  enceinte  avec 
dtfférens  corps  de  troupes,  pour  empêcliet  qu'il  n'y 
entre  Auriin;  lecours  d'Iiommes  &  de  provi&ons ,  6c 
tfir'ii  n'en  forie  perfonne.  Airjque^  pag.  34. 

BOI'i  ou  forêt.  LorCqn'utie  pariie  des  lignes  de  eirconnl- 
latioa  paâe  dans  un  beh^  il  efl  n^cellàire  de  faire  au- 
df  v;hu  des  lignes  un  abattis  d'arbres  alTez  confidérabl: 
pour  que  l'enremi  puiltc  èire  appcrçii  â  la  diflanceiie 
100  ou  ii|o  loifcs  ,  avant  quc  de  pouvoir  tes  aitaquic. 
Attaque ,  pdf».  6g. 

BOITE  ;c'eft  un  cylindre  de  boi*  on  de  cuivre,  perré 
d'ifn  trou  c;irtc  pour  pouvoir  être  monté  fur  la  tige  de 
Yalt^oir  ;  il  eft  artitê  d'un  comcau  d'acier  fervam  * 
ïg.rHndir  l'aine  des  canons ,  aptes  qu'elle  a  été  f  b«iîhce 
avec  le^«r.  AniUtne  j  p.  49.  On  donne  a"fli  le  non 
de  ^o/rr  à  la  lèie  du  rtfonlair ,  6t  à  celle  de  Véccuvilhf, 
ainli  qu'au  bouton  fut  lequel  eft  me  niée  Is-Unittat, 
Voye\  à  c-cs  trois  mors.  ÀrtiHerie ,  pag.  7S. 

BOjMBARDE,  pièce  d*artilleric  aurrefoisen  nfage.qoi 
éioit  grofle  &  courte  ,  &  qui  avoir  une  embouchure  ex- 
irèmement  large.  On  a  d'abord  (Uinnè  le  nom  de  i'oin- 
hardc  à  toutesles  machine*  dp  jçt  qui  njîffbieiM  pw  '" 
iiioyes  de  U  poudre,  ArciU^rie  »  pj^.  31. 
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Bombardement  ^Jiger-.  cette  espiduion  fw  «écu- 

léeco  i68o,pirle  moyen  desgaliotcs  à  faombci  ima- 
ginées parle  ithcviWer Reaju^AVCC  tout  Iç  (ucccsqn'oO 
poiivoit  attendre  d'une  opératiort  aulTi  cxpolee  à  l'in- 
confiance  &  aiix  varîaiionsde  I3  mer.  Arciilcr.p,  i+fi, 

BOMBARDEMENT ^«//ivft, parles  Anglois,çn  1694; 
malgré  la  quantité  ConlidérabLc  de  bombes  ^uv  \ci  OD" 
ncmïs  jcticrcni  fur  cette  ville  ,  cciie  «xpédi[ion  n'eut 
pas  grand  fuccès  :  la  police  qu'on  obferva  dans  l'inié- 
ricur  lie  la  place  pour  éteindre  le  feu  à  tnefure  qu'il 
prctioic  quelque  ip^n  ,  fil  (jull  n'y  eut  que^  très-peu  de 
ntaifons  d'eiidommagées.  Diftnft  ^  pag.  4<|, 

BOMBARDER  aat  ViiU  ^  c'eft  y  jetter  une  ijuantiré  de 
bombes  pour  en  détruire  les  principaux  édihces.  Cette 
cxpcditLon  ne  (<  met  guère  en  uOige  que  lorfqu'on  ne 

Eeut  pAs  en  faire  I:  Iirge  ,  ou  qu'on  veut  en  punir  les 
abitans.  Attaque,  pag,  ij. 

BOMBARDIER  :  cVA  un  Officier  ou  tin  foldac  du  corps 
d«  l'Artillerie  ,  qni  charge  les  morricrs  Si.  les  bombes  , 
&  qui  les  tire  Air  l'ttincmi.  M-  Beliior  a  fait  un  ou- 
vrage fort  Utile  fur  l'art  de  jciter  les  bombes  ,  qu'il  z 
intitulé  le  BomhjriUr  Fmnçoii  ^  dans  lequel  il  donne 
des  tables  Tnlî-amules  pour  jctter  des  bombes  à  toutes 
les  diflaiicct  pofîiblei,  &  fous  tel  angle  d'élévation  du 
morliei  (]uc  l'on  veut.  Ârtillt'ic ,  pa^.  5  t(, 

BOMBE,  c'cft  un  gros  boulet  de  fer  qUÏ  tH  creUï  »  8t 
<]ite  l'on  remplit  de  pondrç  »  ppur  le  jeicer  par  le  moyen 
du  morrer  (ur  les  endroit*  que  l'on  veut  détruite.  Lï 
bombe  eA  armée  de  deux  anfet  placée»  à  f^  pariiefupê> 
rieure ,  des  deux  côtés  du  trou  où  Ton  enfonce  la  fufcc 
qui  doit  y  mettre  le  feu.  Elle  ell  beaucoup  plus  épailTe 
de  méisl  à  fa  panliC  inférieure,  qu'on  appelle  U  culot, 
qu'à  celle  où  eltfon  orifice,  appelle  h  lumière  ou  l'ait  Ac 
la  bombe.  Elle  produit  deux  effets  ;  l'un  de  luiimr  par 
fon  propre  poids  le*  édifices  les  plus  loliiles;  l'autre  de 
caufer  beaucoup  de  dc'ordre  par  fes  éclats  en  crevant, 
lorfque  la  poudre  qu'on  y  renfermes  pris  feu.  On  em- 
ploie aujourd'hui  leis  bomhtt  avec  tant  de  profufion  , 
qu'on  prétend  qu'au  dernier  fiege  de  Toutnmy,  en  174T» 
un  en  a  jetié  prés  de  quaonie-cinq  mille  fur  la  citadelle. 

BOMBE/ÔKi^j'oyanfcon  peut  donner  Ce  nom  à  une  6i>mi* 
d'une  grolTcur  eïtraordinairç,  qu'«n  avolt  imaginée  eti 
France  veis  ï'an  1688  ,  pour  en  faite  ufa^e  couue  les 
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MgirUns.  On  en  peut  voir  la  dlcfcripiion  daw  VAn'd- 
ierie  rjijon'ri-  ,  pj^.  353. 

BOMBtS  i3rée5  J  nuochtt  ;  on  a  imaginé  depuis  quelq; 
lems  de  rirer  les  bombes  ,i  ricacke' ,  &  l'on  te  fert  po 
cec  efiet  de  morn>r&  de  tiiiit  pouces  ,  laoïit^^  fur 
aflùis  de  cmon.  A'o'>  f^  le  clêtaSl  de  ccite  opâtaiion  dai 
le  même  T  J^'c'  tTArtilUr  e  ,  ^jg.  2oq 

BONNETTE  :  c'fft  un  ouvrage  conftruîr  au-delà  dfi 
contrefcarpe,  comporée  de  deut  fec«s  qui  formeni  ui 
angle  f^.illani  en  forme  du  petit  ravttin  ,  n'ayant  poi 
tîe  ^oITé     mais  feulement   un  parapet  élevé  de  t»ii 
pieds,  boTdê  de  d~us  ratigç  de  palliTadcs.  à  dlï  ou 
douze  pas  i'im  de  l'antre,  f^ovt^au  moi  K  LECHE. 

On  appelle  aulTi  bffnniiic  ^  une  éfé^vation  de  quelque  piedi 
que  Ton  forme  au  parapet  dç  l'angle  flarqiié  d'un  bai" 
lion  ,  &  à  tom  les  angles  rdlbns  dçs  ouvrages  de  fora 
fitatloQ.  fviiifii.iiÛQr\ ,  p.  147,  On  praTique  de  pneJJI 
érévarions  aux  angles  faillans  des  tnlans  ou  des  ba 
tionsdont  on  forcineles  lignes  de  circonvalUiioii,lorf- 
>c]ue  ces  parties  font  cvmmandées  par  quelque  hauteur 
dont  rentiemi  peut  tirer  avanrage.  On  Jetir  donne  auHi 
le  nom  de  furlauu,  Vayt^  à  a  mat.  yîtt^rut ,  pj-^.  66. 

BOUCHE,  ledit  dans  les  armes  à  feu  de  louvertute  par 
laquelle  fftrt  ta  balle  ou  le  boiffer.  AmUerie  ^pt^.  61» 

BOUCHE  à^fru  :  on  appelle  ainfi  tontes  le*  pièces  d'ar" 
lerîc  en  général ,  foît  canons  ,  mortiers ,  oti  toute  aut 
arme  qui  agît  paï  le  moyen  de  la  poudre.  -ÂmtL  Tnu.. 

BOUCHES  inuiiiti '.  on  nomme  alnfi  communémeni 
dans  une  Place  aflVégée  ,  toutes  les  perlbûiies  qui 
peuvctii  coniribiitn-  cil  rien  à  la  défûnfc  ,  cornmc  l 
fémmcï,  leïéufans,  les  eccléfafliqucs,  le'srerigîçiK, 

' ,  lès  vle;II!ai'ds,6cc,  Quand  Rprés  la  reddUion  de !a  ?h 
h.  garnifoii  Te  retire  dans  la  cir.iLrelle  pour  foutenîr 
nouveau  fiege  ^  on  né  doit  abfalument  y  (buffrir  a' 
cune  bouche  inutile.  Déftnf:  ,  pag.  ao6. 

BOUCHON  :  c'eft  le  nom  qu'on  doi;ne  au  m  de  foin  ou 
de  fourrage  dont  on  recouvre  U  pouH-f  en  chargea 
le!  cancn.  L'urage  du  taudo/t  eft  de  Tsmaff  r  la  poudr 
tk  de  l'cntaflcr  au  fond  de  ta  pièce  ,  pour  qu'elle  s*e 
flamme  plu*  nTO>nptc'mcni ,  &  qu'elle  falTe  un  pi 
grand  enet.  On  remer  un  fécond  ln>ucfniii  de  fourra 
par -dclTus  le  bouiet ,  qui  icrt  .'i  reiïipécNer  de  rouî 
dnn^  Tnire  dii  canon ,  quand  çn  le  ûri  herilomalcmiat. 
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BOULET,  greffe  balle  de  fer  maflïve,  dont  on  charge  te 
canon.  Il  y  tn  a  de  tout  calibre  ,  fuivant  la  grandeur  de 
l'ame  ou  de  La  bouche  de  la  pièce  qui  doji  les  chaJïer. 
On  les  tncrodutt  dans  le  canon  fur  1j  poudre,  ou  du 
moins  fur  Je  fourrage  dont  au  recouvre  la  poudre.  Ar- 
rîiUru^  pa^.  60. 

Boulets  ^dr/c'v  ou  rames:  ce  font  deux  boulets,  ou  plu* 
lât  deux  moitié*  de  buuUa  jointes  enfemble  arec  imc 
barre  tle  fef,  qui  fervent  à  couper  les  voiles  &  les  cor- 
da^e<  des  vaifleaity»  à  rompre  les  miitî  ,  &c, 

BOULETS  coupa  ou  (cparh  :  c'eft  im  BouUt  Coavé  Cfl 

'  deux ,  avec  un  trOU  au  milieu  de  cha[[ue  moitié  pour  y 
mCCçt  ëc  atiachcr  une  chaîne  loi^giie  de  deux  pieds^  qui 
fc  raccourcit  &  fe  loge  dans  le  creusdu  èosUf  pour  en- 
trer dans  le  canoj].  Ces  deux  dcmî-i^ou/i-rj  ,  en  forçant 
delà  pfece,  s'ctendeiu  de  la  longueur  de  la  chaîne, 
volent  en  tourncyajir,  St  caufeni  un  dégât  confidérable. 

BOUl-ETS  cr^ux  ;  on  appelloitaînfi  des  efpcces  d*;  boite* 
de  fer  »  du  diameire  de  la  pièce  ,  &  longues  d'environ 
deux  calibiGs  &  demi.  Ces  bohe^  étoient  creiifes,  Se 
rcJilei'moieni  des  artifices ,  des  balles  de  plomb  ,  tic  li 
mitra'ille,  &c.  :  elles  ne  font  plus  d'ufag':. 

BOULETS  à  Jtux  :citi  ou  anges  :  c'efl  la  même  cliofe  qi;e 
le!  hoaUts  coupés  ou  fiipjrts.  Voye^  cî-dcïTus.  On  a  tait 
atifli  des  boulets  j  ifcux  têtes  pour  le  fcrvîce  des  vaif- 
fcaux ,  (jiii  confifloierw  en  deux  maitics  de  boulet ,  îoin- 

'  tes  cftfemble  par  unepetiite  barre  de  fer,  &  dont  te  mi- 
lieu éloit  g,arni  d'artifices,  le  tout  recouvert  d'une  toile 
foufrée  &  [goudron Jlée.  Une  des  ittCs  de  CC  houlrt  èloir 
percée  d'un  irou  pgur  recevoir  irrte  fufee, laquelle  coni- 
niuniquant  avec  h  charge  de  la  poudre,  mçiioii  Iç  fea 
à  l'ariitice  qui  y  érwit  renferme^  ^rtith-rre  ^pag.  136. 

BOULETS  tnchaînès  ou  ramis  :  ce  font  dcuï  boulets  en- 
tiers attachés  l'un  â  l'autre  par  une  chaîne  de  fer,  Oa 
en  fait  ufage  fur  nier,  où  ih  fervent  à  rompre  les  mâts 
des  vai^eauif  plus  facîleJnencque  Les  autres  ^ou/etj.  At- 
tilltrte,  pag.  ij6. 

BOULET::»  mf(fi^irs:  on  appelle  ainfi  des  boulets  creux, 
dont  on  fe  fervûit  autrefois  pour  porter  des  nouvelles 
ïtans  un  Camp,  ou  dans  iifii?  Place  aflîégéc;  on  n'y  >nct- 
Toït  qu'une  foiblc  cbargedc  p(»"dre,  pour  les  faire  tom- 
ber a  l'endroit  prOpote.  Ils  çioicnt  doubles  OU  rev>èlU« 
de  ploiïib. 
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BOULETS  tùtiges  :  c'efl  un  totilu  de  fer  qu'on  fait  roui 
l'urlts  charbons  avant  que  de  l'introduire  dins  lecani^ 
ce  qui  fe  fût  par  le  mr>yeti  d'une  tenaille  ^  ou  i'am  eu 
1er  de  fer  ^avec  laquelle  09  3e  prend  tout  roiig»  ,  & 
le  iailTe  couler  dans  l'inie  de  3a  pièce  fur  la  terre  gUÎ^ 
ou  (iir  le  gallon  dont  la  peindre  e(V  recouverte.  On 
cnfuite  trù-promptemeni  le  feu  au  can^n  ,  de  cn'iat 
qai\s  boulet  ne  l'y  aieite  lui' même  «  ce  qui  dîminucffl 
beaucoup  l'cAei  de  la  poudre.  Aitillcrie^pag.  1x4. 

BOULOl^ ,  morceau  d'amadou  coupé  en  longueur ,  1 
i'on  palVe  au  rravcrS  du  moine  de  papier  avec  lequel  1 
'  recouvre  la  traînée  de  poudre  qui  dp;t  mettre  le  Icu  i 
faucijîqn  de  la  niinc.  ^riilUfie  ,  pag.  3^8, 

BOURGEOISIE:  on  en  peut  tirer  de  grands  fccoun,  1 
tems  de  fîege,  pour  le  loulagemeni  de  U  gainnon  , 
donnant  à  chacun  l'emploi  qui  lui  convienr  ;  comme' 
aux  eccléfîaftiques  le  foin  des  malades,  aux  lênimes  du 
commun  le  blanchilTage  du  linge  des  foldacs  &.  OHî- 
ciers ,  &  en  occupant  les  ouvriers  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port i  leur  méiier  ;  on  charge  encore  la  boiirg,eoirie  du 
foin  de  veilter  au  leu  ^  &  d'arrêter  le  progrès  dei  incgn- 
dici  caufées  par  les  bombes  «  &c.  Défiirft  .fiif.  Ji. 

BOURLET  ;  c'cft  rcxtrémiié  d'une  pièce  de  canon  du 
c3tè  de  fa  bouche,  laquelle  eft  rerminée  en  forme  de 
tulipe  ,  c^eA  à-ilire ,  aVec  un  arroudi^cment  à-pCu-près 
'fcmiDlable  au  galbe  du  vaifc  de  cette  fleur.  Le  canon  cit 
toujours  renforcé  à  cet  endroit ,  pour  mieux  réfîAet  aifci 
choc  dn'boulet  en  fonam  de  la  piccç. 


ûl^ 


BOURRE  ;  c'cft  tout  ce  qu'on  met  fur  U  poudre,  quao 
on  charge  quelque  arme  à  leu,  Quand  il  &'^gît  ^"  canoq     1 
£cclu  mortier,  cela  s'appelle /iJurr^ge;  on  rèfcrvVle  mot 
foji«f  pour  les  autres  plus  petites  bouches  à  feu  ^  tellefj 
que  le  mousquet,  le  tuûl^le  piftolet,  SLc^eyetaum^t 
FOURRAGE.  ^ 

BOUSSOLE  ic'eft  une  petite  boîte  de  cuivre  qui  ren- 
ferme une  aigtùlle  aimantée  ,  dont  la  propriété  eu  de  le 
tourner  tou^our^  vert  le  nord,  Se  qui  fert  à  s'oricDier. 
La  bcuffaie  fiiit  parlie  de  l'équipage  d'un  mineur:  elle  lui 
çfl  néceflaire  pour  le  diriger  dan»  la  conduite  des  gsle- 
lies  fouterrcincs,  oii  il  cft  obligé  de  faire  dîffércns  cou- 
des &  r'Cioiirs  ,  avant  que  d'^^irivcr  iiu-delTouS  de  t'cfl^ 
dioir  qu'il  vcui  fiirc  iauicT.  Anitltru .  fj^,  3^2. 

BOUTX.-FEU  :  c'eft  un  long  hiioa  ou  uoe  hampe  de  boîs , 


k 
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{amie  psr  le  haut  d'un  ferpcntîn  de  fer ,  dans  lequel  on 
Êniortillc  la.  mèche  qLiî  fèrià  jnciire  le  feu  au  canon  ou 
au  moriîer,  An'tlUnt ,  pae.  8 1. 
BOUTON  A /j  ctf/j^e;  c*cTl  la  partie  qui  termine  le  ca- 
non à  i'e .■.trcmiié  oppofèe  à  fa  bouche,  ^riiitsru ,  p.  5  a. 
BOÏAUzX  :  ce  font  des  chemins  creux  couverts  de  leur 
parapet  ^  que  l'on  fait  aller  en  eigzag ,  tantâi  à  droite  , 
lancôt  à  gauche,  pour  s'approcher  de  la  Hlâce  lins  erre 
vu  nieonlé  de  ion  canon,  i. es  iajdux  (etvcnt  àcom-nu-  . 
niquerd^une  parallèle  à  l'autre,  on  bien  à  joindre  erl- 
Temble  deux  attaques  fur  un  même  front.  Attaq,  p.  ^i, 
BRAÏSE  i^*  Jft)u/j/j£ertr  on  peuten  employei-,  au  dèfàuc 
de  charbon  ,  dan»  Ix  compolinon  de  U  poudre  k  canon. 
A'tilUrit  ^p*tg.  îl, 
BRANCHES  :  ce  foni  les  diférens  côtés  ou  les  parties  dd 
cheuiin  couvert.  On  donne  auffi  le  nom  de^ra/iciiej  aux 
longs  côtés  qui  terminent  un  ouvraj;e  à  corne,  i  cou- 
ronne, ou  à  tenaille,  &c.  à  droite  Ôi.  à  gauche,  depuis 
leur  gorge  jufqu'a  leur  froni.  Ces  brunihes  confiïîcnt  en 
un  rempart  bordé  de  Ton  parapet.  f'c^r{  Aujfi  au  mot 
AILES.  Fomjicaiiun.  y  pag.  3,1. 
BRECHE:  c'eA  une  ouverture  que  l'on  fait  à  l'enceinie 
d'une  Pince ,  ou  de  quelque  ouvrage  d    forrification  ,J 
par  le  moyen  du  canon  Sl  des  mines.  Atu/jue  .  p.  ji. 
JBRlG ADE ,  panic  ou  divifion  d'un  corps  de  troupes ,  foit 
^  pied  ,  loii  achevai  »fous  le  comfnandement  d'un  chef 
appelle  Brigadier.  Les  brigadts  d'Infanterie  fijnt  ordjn «- 
reineriE  de  cinq  ou  fix  baiaillgns;  celles  de  Csvïlerla  , 
font  cocnpofces  de  huit  efcadrons.  Attaque  ,  ptg.  21,      * 
BRIGADE  ifAnillrr'jt;  c'eil  une  partie  du  bagage  Se  de 
raniritl  de  t'anilterie  d'une  armée  ou  d'un  hege,  coni' 
mandée  par  un  coiJimitTaireprovinciiaLd'Artillerie, ayant 
fous  fes  ordres  pinceurs  commilTaires  ordmaîres  &.  ex- 
traordinaires d^AriîUeriei  des  ofhciers-puinteurs,  &c. 
BRIGADIER  det  Armées  dti  Roi:  c'eft  un  Officier  qui 
commande  une  brigade  d'Infanterie ,  de  Cavalerie,  ou 
de  Dragons.  C'eft  le  premier  grade  par  lequel  on  par- 
Ticni  à  celui  d'Ol^cter  général:  le  Brigadier  marche 
après  le  Maréchal-de-Camp.  Attaque ,  pag.  it. 
BRISURE  (/'/"  Courtine:  t'tù  le  prolongement  de  la  lij*n« 
de  dèfenfc  qui  iciz  i  former  le  flanc  tOAcave  ou  cou- 
vert, /■o'tificjiiian^  pjg.  tli. 

$RUSQV£K.Wflyî«£f  :  c  cA  mïiimtaw  Vanycnutt  d«  U 
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•tranchée  par  la  têre  ,  en  fe  logeant  de  vive  force  fur 
■conirefcarpe,  &  travaillant  après  en  arrière  ,  inrqu'à  ce 
.qu'on  ait  mrjnéune  parallèle  où  l'on  pmffe  te  dôtendre 
contre  les  forties  des  nfTiégés.  Attaque ,  p^g,  17, 
BUCHERS  :  «e  font  des  amas  confidèraîiles  de  bois  fec^ 
plicésdcdiftance  en  d^fïance  ,  à  40  ou  ^opas  en  avanc 
des  lignes  ,que  l'on  ailunie  de  nuit  àu  moment  que 
l'ennemi  fe  difpcfe  à  attaquer  les  lignes, pour  le  mieux 
■dicoiiVrir.  Allaqae  ,  pag.  lu. 
BU2£  :  c'œft  un  tuyau  de  bois  ou  de  plomb  ,  dont  on  fe 
içri  pûur  cOEiditÎTe  l'air  dans  les  galeries  des  njincs ,  pïC 
le  inoyen  des  puits  ou  Ouvertures  que  l'on  y  pratique  à 
cet  cffci.  -ArfilUrie  ,  pas.  345.  Vaytz  d-aprij  au  mat 
VENTILATEUR. 


CjAISSONS  :  cefom  Ses  efpeces  de  coffres  faits  UTec  des 
planches  fort  épaines,dcaeuic,ou  crois  pieds  de  long  fur 
un  pied  Si  demi  de  large,  que  l'on  remplit  de  poudre, 
&  qu'on  enterre  fous  le  glaciï  ,  fous  les  brèches  ,  &  aux 
autres  endroits  par  où  l'ennemi  doit  pafïer.  On  y  met  le 
feu  ,  comme  aux  mines,  par  le  moyen  d'un  fauciflon. 
Oti  les  appelle  au/Ii  mine-i  vaiantet,  Ùéfenfe ,  pag.  94. 

S^AISSONS  :  on  donne  rncore  et  nom  i  de  grands  char- 
liot*  couverts  d'une  efpecc  de  tort  formé  avec  des  plan* 
-che5  6c  faits  en  dos  d'âne  ,  fervant  k  YoiiLirer  les  muni- 
tions de  guerre  &  dç  bouclie  d'une  armée  ,  comme  les 
difTérens  aitiraih  de  ratciLlerie ,  le  pain  des  foldats ,  &C. 
AriilUnt,  pa^.  40g. 
'ALIBRE  ;  c'eft  l'ouverrure  de  la  pièce  de  canon  &  des 
atitces  armes  i  fsu  p^r  ou  Von  taii  entrer  &c  fortir  le 
J:)oiile[  on  la  balle.  Ainiî  le  diamètre  de  I2  bouche  d'un 
canon  s'appelle  le  fal/frre  de  la  pièce  ;  &  fi  ce  diamètre 
a  fix,  huit ,  dix  pouces^  on  dit  que  la  pièce  en  a  auiAni 
de  càlibre.Oa  mefurc  pareiliement  le  ealihre  d'une  pièce 
parla  pefanceurdu  boulet  qu'elle  chiffe >&  c'tû  dans 
Ce  fens  qu'on  appelle  pièce  de  i^i ,  de  ii,  deS,  un 
canon  qui  porte  ïia  boulet  du  poids  de  14,  de  ix,  oU 
de  &  livres.  AntiUfie  ,  pag.  6t- 

CAMOUFLET,  doantr  UM  camoufitt-,  en  termes  de  mi- 

Jieur,  c'crt  cherôher  à   étouffer  ou  à  écrafer  le  mineur 

ennemi  dans  fa  gnleric  ,  parle  moyen  d'une  bombe  que 

Ton  y  jette ,  ou  d?  quelques  feux  d'artficcs  qui  rcQ-: 

.^Lem  une  odeur  piunce.  AtcafOCffag.  3.j9. 
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CAMP,  En  général  on  donne  te  nom  ï  l'efpace  ou  l'cMn- 
due  dit  lerrein  qu'occupe  une  armée  en  campagne  ,  6c 
fur  leaiiel  elle  cH  étabL:e  av£c  tous  f»  bagages,  j^na» 

CAMPr^erdrt^Ae:  c'eftmi  e/pacc  de  «rrein  foriUié  pour 
y  renfermer  UJi  corps  de -Troupes  ^  &  le  meiti-e  en  éiai 

de  défente  contfe  une  armée  fupérifure  en  nonvhre, 
Les  Camps  retranchés  (e  condritifent  Ordinairement  A»n% 
les  eriyirotiS  d^lne  Place  &  fous  fon  Canûn  ,  pqur  en 
augmenter  ta  dêfeiife,  &en  rentire  reJ^rreprifcdH  Hëge 
plus  longue  St  pUl5  ilîffîcîie.  Définff,p.:g.  i<(fi. 
Camp  voient:  c'ert  un  pcrLt  corps  de  troupes  compiofé 
de  quatre,  cin^j  ou  Cx  njillc  hommes  i^ui  tiennciu  la 
campagne  pour  intiLiiéter  l'cnneini ,   Se  faire  divcrfes 
opérations  de  guerre,  fuivam  le£  urtEres  qu'Us  ont  re- 
çus ,  iSi  les  cïrcondances  ^ui  fc  préfencent. 
CANON;  c'cllen  général  une  amie  à /eu,  de  fonte  ou  Ae 
fer,  de  forme  cy tindriqiie ,  que  l'on  charee  de  poudre  & 
d'un  boulet ,  foit  par  la  bouche  ou  par  îa  cut^flê  ,  8t  k 
laquelle  on  mer  le  feu  par  un  petit  canal ,  appelle  tu» 
mitre,  percé  vers  la  culaffe.  Autrefois  on  fontJoic  des 
eanem  de  tfiute  cfpece  &  de  tout  calibre  ;  on  en  faifoit 
^e  3  5,  de  48,8:  de  96  livres  déballe,  &  même  davan- 
tage, dont  l'effet  étoir  Ci  violent^quc  leur  bruit  feulétoit 
capable  de  faire  avorter  les  fcmrres  enceinces.  Cofflm». 
le  Caprice  éjoit  la  feule  règle  que  l'on  fuîvoit  dans  la 
forme  &  les  ptoporilous  de  ces  CanCnj  iîlûûflr,i)C(ix,  on 
leor  dounûit  tes  noins  les  plus  ibilkrr<:$  qu'on  pouvoic 
imaginer ,  Comoie  de  coulcuvrint ,  i>j{i!ic  ,  a/pic  ,Jfrpe/t* 
tin  ,  4'-i$iyn  volant ,  iri/t-mar  ,  dUSU£t  ,  Gfc.  ;  mais  l'ex- 
pirien.ce  ayaoi  fait  connoitrç  Jes  intuflvénîcps  qui  ré- 
fultojent  delà  pefanteur çjicefljve  de  ces  pièces colof- 
falcs,  Si.  de  la  difEcuké  de  leurfervice,  on  en  a  Bxéles 
proporuons,  &  on  le&a  réduites  à  une  grandeur  raifon- 
nable.  £n  ccnféqiience,  il  ne  feiônd  pluï  dans  les  Ar* 
Pénaux  An  Royaume  que  des  canom  de  cmq  calibres  , 
iixés  par  rOtdonnance  du  Roi  du  7  Cftobre  1733  ,  la- 
voir de  :ï4,de  j6.de  lï,  de  !j,  6c  de  4  livres  de  bal,  le, 
AttilUnt  ^pdp.tfs. 
CANONS  À  tBfpa^nolt  :  oo  appelloit  ainfi  du  tems  du 
Cbevpîîer  de  Saint-JaUtn^  une  efpcce  de  canon  fort 
court  que  l'on  chargeok  avec  le  bras,  &  donc  ialunijcra 
ptoit  fituée  derrière  la  culaile  ^  vers  le  bouton.  Ani{it'. 


•«  CAN  'CAP 

'  CANONS  À  ta  ¥ortu^aift ,  ou  ée  nouvtUe  invention  ?  e'étoît 

i  une  forte  àf  canon  à-peit-prËsTcmblablcaux  précédera, 

^^  niAis  plus  lofTg  ,  plus  fort  &  plus  ma^if.  Arntl.  p.  88. 

^B  CANONS  iU  Sutdolje:  c'efl  une  pièce  pïirticuljerc  d< 

^^^^^  quatre  livres  de  lialle  ,  &  qui  peCe  environ  600  livret, 

^^^^B  imaginée  p»r  les  Suédois  pour  rirer  dans  les  baiailUs, 

^^^^^^_^  £{  donc  on  fïit  beaucoup  d'ufage  Aftiiellemenr  dan«  tes 
^^^H^PP  troupes  d£  France  ,  chaque  bataillon  d'Int'jntcric  éiani 
^  ''*■  obl'1%^  dVrt  avoir  une  pièce  en  enirani  çn  campagne 
^B  Artiiitnt ,  pag.  6S. 

^^  ÎCANONNIER  ,  folJst  du  régiment  de  Royal-Artillerie, 

^V  qui  ell  chargd  de  fervir  6^   de  rîrer  le  c^noi  dans   lei 

^^fe  lie^»  ,  avec  l'dldc  d?à  atirreï  foMats  coiiioisndès  pour 

^H  le  fcrvicc  des  bactéries  ,  (bus  ta  diieâion  d'un  OITtLier- 

^H  Poinicur    j4rfiilerie^p4g.i79. 

^»  iC  ANTON NER  Jei  tii'upej-  c'efl  les  cfi/pofcr  en  plofieurs 

corps  qu'on  place  en  différcTis  cantons  d'im  pays  pouf 
t,  les  faire  fubiifter  plus  cortiniudément,  f'iVfT  i'*tiicU 

^  QUARTIER  D'HIVER. 

CAPITAINE  ;  c'etl  un  Officier  qui  commande  nne  com- 

fiagnîe  de  foldai5  ,  foit  Irfanrciie,  fuit  Cavalerie,  fous 
es  ordres  du  Colonel  du  Raniment  dont  la  compisnic 


fait  partie.  Jtia^ice  ,  jUig.  11. 


CAPITALE  ^'un  bjfUon  :  c'efl  une  tjgne  droîtc  qu'on  tnia.- 
glne  lirée  de  l'angle  flanqué  d'un  bif^lon  à  l'angle  du 
centre.  Dansis  fonifii-ation  régulière,  La  cjpif^U  divife 
le  baftion  en  deit»  parties  tgafes,  Forufcatitm^  pjg.  10. 
Poyrç  tncce  ci^avth  au  mift  LIGNE, 

Capitulation  c'eft  un  irané  fait  entre  le  Comman- 
dant ou  le  Gouverneur  d'une  v'illo  aflïégée.  Se  le  Géné- 
ral de  l'armée  qu'a  en  fait  le  ficgc  ,  pont  rendre  la  Hl.ice 
k  de  certilne;  conditions,  plus  ou  mi>iEis  avaniageufcsà 
la  garnlibn ,  fulvant  ta  pofition  où  elle  fe  trouve ,  &  I9 
détetife  qu'elle  eft  encore  en  écai  de  faire.  Z>c/^.  156, 

CAPONNlERE,e4pecede  double  cbcinin  couvert,  UrffC 
de  la  à  i^  pied^.  Si  palifTadé  àcs  deux  cciês  ,  que  l'on 
conflruii  au  fi  nd  dii  fofTc  ftc,  vis-â  vj^  le  mitiçu  Je  la 
courtine  j  pour  communiquer  avec  les  ouvrage*  eXii- 
ricurs.  Sonp3ra[.)ct  ert:  leuleineni  ^îevé  de  ttoiï  pieds 
au-delTus  du  niveau  du  fond  du  foUé ,  &  fon  terre-plein 
cft  creufé  de  trois  pieds  en  tonirc-bas;  de  forte  que 
toute  la  hauteur  de  cette  galerie  cfl  intérieurement  de 
px  pieds.On  y  pratique  des  banquettes  en  dedans  comme 
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&»  chemin  couvert  :  on  donne  encore  Te  nom  ie  eapoa- 
j5w<?  à  un  chemin  creufé  dans  le  glacis  du  chemin  cou- 
Tcri  pour  communiquer  dans  les  ouvrages  r|ui  fe  trou- 
veni  placés  vis'à-vis  ,  quand  ils  en  font  peu  éloignés, 
parce  qu'elles  font  pareillement  des  doubles  cheminS' 
couverts,  conrtruiis  de  même,  &  rcvèius  de  palîlTades» 
Difcnfe  ,  pag.  %-i^.  Fortification  ^  pag.  IJO. 
CARABIN-Erc'clt  une  force  de  moufqiiciO'nd&nf  le  Canon 
eft  raydin-térieyreraent  en  forme  de  «neliirçs,  depiieS- 
laboH-che  juiqu'à  la  culalTe,  dans  lequel  on  enfonce  de 
force  la  balle  doni  nn  la  charge  ,  puur  q'ti'elk  en  fort? 
avec  plus  de  violence.  On  3  depuis  peu  imaginé  de  faite 
ces  rayures  en  forme  de  vis  ou  de  fpirale,  depuis  le 
fond  de  la  cuIafTe  jufqu'â  la  diflance  de  trois  pouces  du 
bout  de  b  carabine,  ce  qui  donne  plus  de  commodité 
poifVia  charger.  La  c^r^bint  a  beaucouji  plus  de  portée 
que  le  fufil  ordi::atre  ;  on  prétend  rfu'eîle  va  de  but  ea 
blanc  à  environ  300  loifes.  Ârtitletu  ,pag,  241. 
CARCASSE: c'eft  uneefpece  de  bombe  crâufe,  de  forme 
oblflngue,cor|)pofcd  de  deux  cercles  ou  cerceaux  de  fer 
paffes  en  croix  run^fu*  l'autre,  avec  un  culot  de  même 
métal  atiquel  ils  ft>nt  aiiachés  ;  on  en  remplit  le  viiide 
avec  des  bouts  de  canon*  de  piflolets  charges ,  de  ta  ïfiv- 
trsilJc,  divers  artitices  ,  &  beaucoup  de  paudrcgrence. 
On  recouvre  le  tout  d'étoupc*  goudronnée*  &  d*unc 
toile  forte  &  oeuve,  à  laquelle  on  fait  un  trou  pour  paf- 
fer  une  fufée  qui  fert  à  y  mettre  le  feu.  La  carc^jfi  fc 
jette  ,  comme  Ubotube,  avec  un  mortier  ou  un  picrrier 
fur  des  matfons  &  auires  endroits  auxquels  on  veur 
meure  le  feu,  ou  fur  des  troupes  où  l'on  veut  eau  fer  du 
défcirdre.  L'ufdge  eu  eft  aboli*  jértiltcfit,  pag^zzi. 
CARTELS  pour  réchenge  des  prifooniers  :  c'efl  une  con- 
vention ftiie  eiîirç  deux  PuL(ra.nt;cs  pour  échanger  les 
prifonnlers  de  guerre  que  J'oti  faii  de  part  &  d'autre  ,  i 
de  certaines  conditions ,  Ou  pour  Ic$  riiciieter  ilioycn~ 
nant  v»  certain  prix.  Dèftnfi,  pag,  ijcj, 
CARTOUCHE  :  c'ell  une  efpece  de  fac  ou  de  rouleau 
cylindrique  creux  ,  du  même  calibre  que  U  picca  d^iut 
laquelle  il  doit  euirer,  rempli  de  balles  de  plomb,  de 
clous ,  de  mitraille.  &c.  dont  on  charge  le  canon  au  Heu 
du  bouler.  On  fair  les  c^rtauchts  avec  du  papier,  de  U 
toile,  du  parchemin,  iju  du  l'.;r  blanc  :  on  s'en  fert  pour 
ûrer  fur  les  trtupes  daiis  une  bataille  ou  dans  d'auttei 
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ocesfions.  royt^  auJJÎ  au  mot  GARGOUGE.  On  ]t>\at 
^nfcmblc  quelquefois  la  gi'gougc  Si  Iz  cartouche^  c  en-a- 
dirc,  la  charge  de  poudre  avec  ceitc  de  niitraîllci  fous 
la  mcn've  en\'c1oppe  ,  lorfqu'on  cA  pref^c  àç  lirer  ,  &  le 
compofé  qui  en  réfuhc  fc  nomme  pareilUmcni  cm'iau- 
cbt,  La  iflaniçrc  de  s'en  (ervîr  eft  d'enlbncer  avçc  le  re- 
fouloir  la  cajtçuçht  jurqu'au  fon'd  de  l'ame  du  canon^ 
après  quoi  lecanonier  prend  le  dégofj-eoir^  Ôc  en  perce 
la  cartoucht  à  crarers  la  lumieTC  du  canon  :  cela  fait ,  il 
amorce  la  pièce  coifimg  i  l'orilinairi  ^  &  y  mKt  le  feu* 
ArtilUrit ,  /Jjff  1 17. 
CARTOUCHÉS;jo«r/f /"«//:  on  appelle  ainfi  la  charge 
du  fufil,  tant  en  poudre  qu'en  plomb,  renferoiéc  djns 
un  petit  roiilcilu  de  f-apicr  a-peu-près  de  mênie  diamètre 
que  l'ame  du  filfil.  Ce*  cartoucha  ic  font  JaOs  (îci  mou- 
les coflAmits  exprés,  &lont  d\in  grand  ufagc  dans  les 
LarailIcS  pour  abroger  le  rems  de  charger  le  fufit  ,  &L 

fiour  obliger  les  troupes  k  faire  un  çmpLot  plus  t%^^  ^^ 
3  potidre.^'iitiiiirru  yp^g.  I32, 

Cartouches  à  p^ppe  j<  wj/i,  La  bafe  de  «s  cauoit- 

ches  eA  un  plateau  de  bois  du  dUmeiTe  de  U  picce .  au 
milieu  duquel  cApEaniie une  clpece  dccbevitleauiridc 
bois  d'environ  deux  calibres  de  hauteur.  Autour  de  cette 
chevitlfi  &L  fur  les  plateaux ,  qui  font  l'un  &  l'îDire  bîeD 
enduits  de  poix  &  dr  eniidron,  font  arrangées  un  gfuid 
nombre  de  balle; di;  plomb  couvert»  d'un  refeau  .pour 
empêche!' qu'elles  ne  tombent.  ÂnitUrie ^ pag,  i;8. 

CARTOUCHES  à  pomme  dt  pin  :  elles  ont ,  de  inèiuc  tnie 
les  précédentes,  un  plateau  de  bois  pour  bafe,  fur  le- 
quel clï  pofé  un  boulet  d'un  plus  pçiit  calibre  que  celui 
de  la  pièce  dont  on  doit  le  lêrvîr  :  on  couvre  te  rcHt 
du  placeao ,  de  même  que  le  boulet .  de  balles  de  plomb 
trempées  dans  de  la  poix  ou  dans  du  goudron»  Ôl  l'on 
recouvre  le  tout  de  toile,  liid, 

CASQUE,  arme  défenfive  qui  ferii  couvrir  latfetc  &  le 
col  du  Cavalier  r  011  l'appelloir  autrefois  htMtmt.  ftytX 
ci  aj'is  au  mat  POT  EN  TÈTE, 

CASTRAMÉTATÏON  :  c'eil  l'art  de  tracer  &  <Îb  cHfpofer 
aVaniagCiifcmeni  toutes  les  parties  d'un  Camp,  enfotte 
qu'il  (Oit  çomitîode  pônr  tes  troupes  qui  y  fooi  repfcr- 
métis  t  &  qu'il  foi)  à  l'abri  de  toute  ififultc  de  I9  parc  de 
l'ennemi.  L'Auifiiir  des  quatre  Ouvrages  qui  opt  fervt 
de  bafe  à  ce  Dictionnaire  i  favoir ,  les  Elèaum  J*  fotti- 
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}tcailon ^VAttilierit raifonnée i\'j4ttA^ue  &  la  Dèfenf'edis 
Tlacts  (  M.  le  Blond ,  Si  non  pas  M.  le  Blanc  ,  comme 
leciie  msi-ii-propoiVAatent CM Diflionnalri:  miHtaire ,à 
B  la  fin  de  l'anicle  Cafitaméiurioa  y,%  donné  au  Public  en 
1748,1111  E^nifitrla  fi!i/ïrdmc(ii/ion,cjLii  peut  bien  palTer, 
malgré  la  modediedu  titre,  non  pas  pour  un  «/ni, -mais- 
pour  un  iraili  complet  fur  cette  mjticrc- 

GATAPULTE»  machine  doni  fc  fervoient- les  AnciçOf- 

f'our  fetttr  dç  grofles  pierres  ,*  ou  des  dards  Se  de»  jave-- 
Dts  de  I  a  à  1 5  pieds  de  îoHg  ,  5c  d'un  trèvgrands  poids» 
Quelques  Auteurs  la  confondentavec  h  ^alijle,  Anil- 

CAVALERIE  ;  on  comprend  Ibus  ce  nom  ,  an  général  i 
pne  troupe  de  gens  de  guerre  ,  armés  &  exercés  pour 
combatire  achevai.  La  V  avaient  (a  divifc  en  corps  de 
120  ou  de  I  jo  maîtres  ^  c'eft  ce  tgii'on  appcLluin  efca.- 
dran.  La  cjuamiti  de  Cavalcirie  nécefTairedans^We  Place 
afTiégéfijcft,  fuivancM.  du  f^dutd/i^  de  la  dUieme  par^ 
lie  de  l'Infanterie.  Attaque  ^  pjg;.  iS. 

CAVALIER:  £"^€(1  un  homme  do  guerre  t-qui  fert  &  qui 
combat  à  cheval.  On  les  appelle  aufll  maîtres  ,  &  Ton 
dit,  en  parlant  d'une  compagnie  de  Cavalerie,  qu'elle 
eft  de  40,  de  jo  maîirei ,,  non  compris  les  Officiers  , 
pour  déftgner  le  nombre  d'hommes  dont  cUâ  cA  com- 
pûCée. 

CAVALIERl  ;  c*el1  une  él^v^ticn  de  terre  pranquée  dtes 
ie  terreplcin  du  rempart  pour  y  établir  des  batteries  de 
canons  qui  dcce^uvrenc  au  loin  dans  la  campagne.  On  le 
conftriiit  ordinairement  dans  le  milieu  cl\m  baflion  donc 
le  cavalier  prend  h  forme,  &  quelcjucfois  fur  les  cour- 
tines pour  Te  garantir  de  l'enfil;  de«  ou  de  quelque  cem- 
mandemem  dont  l'eFinemt  pnurroît  fe  [;^tévAloïr.  Fortifi- 
cation .  pag.  jt.  Aria/jM  y pjg.  ^^1^ 

CAVALIER,  de  truncAît  :  c'efl  une  élévation  dé  terre  que 
raffiégeanifiiic  avec  des  gabions,  dËsfMlctnes&  deslacs 
à  terre  vers  le  haut  du  g^lacjs  ,  pour  découvrir  &  plon- 
ger dans  le  chemin  couvert.  Lorfque  les  cavaiun  de 
irdachèe  font  une  fois  bien  éralvUs  ,  le  l^^our  da  chemin 
■couvert  devient  très-dangcrtiix,  &  14  défenfe  foft  diffi- 
cile. Difcnfc  ^  pap  8|.  Auaijat , pag.  2.Û0. 

CAViN  :  on  apnç|5e  ainfi  un  tçrtein  creux  propre  à  loger 
un  corps  de  truuiJt»  ,  ou  àfavotifsr  les  approches  d'une- 
Flac«. 
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conflruifoit  autrefois  dans  m  fJSRc  a  un  DaiHOti  pyjcRC 
la  courtine  ;  eUe  f^rvott  à  y  mettre  du  c^iion  à  couvert 
de  l'artillerie  de  r3{rièg.eanT ,  pour  défendre  la  Face  du 
baAioi]  oppoie,  &  empèdier  le  palTage  du  foffi,  Oin 
aufïï  donné  le  nom  de  casemate  ou  de  place  t.ij/i  à  des 
efpeces  de  flancs  bas  que  les  anciens  Ingénieurs  conf- 
triiiroîeni  parallèlement  au  flanc  couvert  du  baOïon  & 
au  pjipd  de  l'on  revêtement.  Ck  placei  td^es  éiotenicoii- 

■  vertes  par  lW///i>«,c'eft-â -dire,  par  la  partie  de  l'épaule 
du  baftiOn  cjul  formoit  1<  flanc  couvert.  Les  Caiematts 
font  d'une  nêccfli té  prcfquçindirpenfable  pour  faire  une 
bonne  défenfcma'ïs  il  les  fam  grandes  &  rpacicufcs,& 
voûtées  à  l'épreuve  de  la  bombe  Fomfit.  p.  1^3  6*  3.74. 

CAZERNES  :  ce  font  de  grands  corps-de-logii  conflruitSi 
ordinairement  le  long  de  ia  courtine,  au  pied  du  rem- 
pan  d'une  ville  de  guerre,  pour  y  loger  lesOfiîciersSc 
les^ïdidars  de  la  gariiifon-  ftinifcniitin^  pag,  lotf, 

CENTRE  ^attaque.  D.ins  un  fie^e ,  lorsqu'on  embraïïc 
un  grand  front ,  &  qu'on  chemine  fur  crois  capitales  « 
celle  du  milieu  ,  qui  conduit  ordinairement  à  la  demî- 
lunc  ,  frft  appelée  Yiitta^ut  du  centrt. 

CENTRE  tTu»  haftion ,  eft  le  point  oii  les  deoï  courtines 
fe  couperoient  A  on  les  prolongeoit,  ou,  ce  qui  eA  la 
même  chofe,  c'cA  le  Commet  de  l'angle  du  centre  d'ua 
baAien. 

CENTRE  iTun  haïaiiîon ,  c'efi  le  milieu  du  bataillon. 

CHAMADE  :  c'efl  un  fignal  particulier  que  fatr  t'afïlégé, 
lorfquM  eft  déterminé  à  ^e  rendie ,  ou  lorsqu'il  a  quel- 
que propofition  à  taire  aux  afflégeans.  Bairrt  la  cka- 
madt ,  cVft  battre  la  calfl"e  fur  le  rempart ,  de  manière  à 
<àirc  enicndre  à  reunemi  qu'on  a  defTcin  dç  capituler 
pour  lui  livrer  ta  Place. 

CHAMBRE  î  c'eft  une  concavité  dêfeflucufc  qui  fe 
trouve  quelquefois  dans  l'épailTeur  du  mcial  des  pièces 
d'artillerie,  qui  les  aiToiblii  à  cet  endroit,  &  les  rend 
fujettes  à  crever,  j^ndlerie ,  p,s^.  54. 

CHAMBRE:  en  donne  ce  nom  dans  les  morilers  à  un 
renfonccimeni  particulier  fervanr  à  contenir  la  poudre 
nécciTaire  pour  la  charge  de  3a  pièce.  Il  y  a  des  mortiers 
«1  chambre  CyUndr'lqùt ,  à  chambre  fioift  ,  â  cAoruire  cônt 
tronqué:,  frf.  ^riiûtr'u^  pag.  62.  On  i  auflt  fondu  de» 
canons  i  chamb»4  jphétiqut ,  ijui  produiraient  un  [)lu& 
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grand  effet  que  les  chambre?  cylirtclriques  ordînaîrtf  ( 
mais  les  incoiivèniens  qui  en  réfulioiçnt,te)s£|»ie  le  feu 

3itî  refait  AU  fond  de  l'âme  de  la.  pièce  par  la  difliirullié 
e  [tetioyer  Ces  chambres  y  |c  peu  de  ourée  des  aSutS 
que  le  viojenc  effort  de  U  poudre  rompoïl  «n  très-peu 
Jç  tcms ,  leur  recul  confidérable ,  Se  le  peu  de  jurtefle 
de  leur»  coups  ,ks  ont  f^ii  tocalenient  abandonner,  ^r- 
lillcrit ,  pag.  88, 

CKAiMnÂË  on  appelle  ainfi ,  dans  les  pièces  de  canon 
de  24.  &  de  ] 6  livres  de  bille,  un  petit  canal  ou  lenfon- 
cemcnt  que  l'on  pra:îque  au  fond  de  l'ame  du  canon  , 
Tera  la  culaflfe,  qui  contient  environ  deux  onces  de 
poudre,  &  qui  communltiuc  à  la  Uimieredela  pièce 
pour  la  conferver  plus  lorîg  tems,  &  pour  eiopêcher 
que  Paâion  de  la  poudre  enHauimée  ne  te  faffc  inmé- 
diatemcrtt  fur  le  canal  de  la  \umvctc.  j4rtHlent , pag.  cit. 
Il  y  a  aull!î  Une  pareille  chambre  pratiquée  ail  fond  du 
mortier,  qui  répond  au  canal  de  lalumiçre,  dont  l'objet 
eft  égalemenç  de  recevoir  la  première  imprellïon  de 
l'effort  de  k  poudre,  6c  de  conferver  la  lumière  pltu 
long-Tçms.  JlnilUrie,  paç.  164. 

CHAMURE  ou  fourneau  ifunt  mint  :  c'eft  un  cfpace  quarré 
propre  à  contenir  une  certaine  quantiic  de  poudre,  à 
laqueUe  on  met  le  feu  par  le  moyen  d'un  faucilTon ,  pour 
faite  fauter  une  partie  du  revêtement  d'un  rempart  ou 
d'un  ouvrage  de  fortification.  A'tUterU.,  p.  158.  f^oyt^ 
ci-aprèi  au  mat  FOURNEAU^ 

CHANDELIER  :  c'eft  un  affemblage  de  deux  pièces  de 
bois  iSevées  perpendiculairement  fur  une  traverfc  cou- 
cliée  par  terre  ,  &  affermies  par  de  petits  arc-boutans  : 
on  remplit  de  fafcines  leur  intervalle  pour  couvrir  les 
foldafs  à.  les  travailleurs  du  feu  de  la  Place  dans  les  en» 
droits  où  l'on  s'y  ironve  trop  expofè.  Les  membrures 
qui  fervent  à  Pj^j  dans  les  cnanûers  pour  mefurer  le 
bois  »  peuvent  donner  une  idée  affeï  jude  de  c«  ehaa- 
deiieri.  Aitaque ,  pag.  54, 

CHAPELET  ,  terme  de  fonderie  :  c'eft  un  cercle  de  fer 
qui  a  trois  branches  de  mènie  métal,  avec  lefquellet  on 
attaclie  le  noyau  d'une  pièce  d'arlUlcrie  à  la  cliappe. 
Artillerie ,  pa^.  48. 

CHAPITEAU  :  c'eft  un  affemblage  de  deux  petits  ais  , 
fermant  enfemble  une  efpecc  de  petit  toit  dont  on 
couvre  la  lumière  du  canon,  quand  il  eA  chargé  & 
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amorcé,  pour  en  con(^rver  U  poudre,  &iaglraaci^Jc|^ 
vent  ou  de  la  pluie.  Anilltrit,  ps^.  8i. 

CHAFPE  d'un  èarril  à  poudre  :  c'ell  un  (econd  bïrril  dan^ 
lequel  on  renFenne  celui  qui  contient  la  poudre,  pour 
éviwr  qu'elle  ne  camife,  c'eft-àdire  »  qu'elle  ne  palTeair 
travers,  de  crainte  des  acddens  qui  peuvent  en  nrrivcr. 

CHAPPE  du  moult ,  terme  de  fonderie  :  c^eft  une  enve- 
loppe foiméc  fur  le  moule  du  canon  avec  plufiêurs  coi> 
ches  de  tçrrc  gtaffe  ,  mêlée  avec  de  h  bourre  &  de  \i- 
fîenCe  de  cSieval,  ittifeS  k'unC  après  l'autre,  &L  JechécS 
au  feu  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  UHC  épaiÛcur  (Jû 
quatre  pouces.  AriHitrie,  pag,  ^jj. 

CHARBON.  Le  meilleur  dont  on  puiHe  faire  ufage  pour' 
la  tàbri'qite  delà  poudre,  etl  celui  de&  bois  tendres  et 
légers ,  comme  le  f;iule,  le  tilleul ,  le  maronier  d'intfe^ 
&c.  ;  il  faut  en  ôter  l'icorce  avïnt  que  de  Les  Ltùler. 
A'tilUnt^pa^,  cpt 

CHARGE  du  canonl  ou  d'aune  pièce  d'artillerie:  c'eft  li»]] 
quantité  de  poudre  qu'on  met  dedans  la  pièce  pouf 
chafler  le  boulet  on  b  balle.  Autretois  la  chargi  des 
canons  ècoîi  des  deux  tiers  ^  &  quelquefois  dit  poids 
entier  du  boulet  ;  mais  on  a  reconnu  depuis  que  U  moh 
tiê,  ou  même  le  tiers  de  fa  peranceur  fuffiloit  pour  pro-j 
duire  le  mima  effet.  Aniilme -^  pag.  94. 

CHARGE  d'uie  mine  :  c'eH  pareillement  h  quantité  de 
poudre  dont  la  chambre  ou  Se  fourneau  de  U  mine  doit 
être  rcruplle.  On  cAjrgctijr  atnciennemcnt  la  mine  avec 
des  barrilï  de  poudre  tout  entiers j, qu'on  arraugeoii  dans 
la  chambre  de  L  mine,  dont  on  fe  conienioLi  de  rom- 
pre quelques  douves  ,  Si.  l'on  répandoLt  de  la  poudre 
entre  deux.  Ou  a  rempli  enfuite  cette  diTimbre  de  f^cs 
pleins  de  poudre  eiitdires  Icf  uns  fur  tes  autres  ^auxquels 
on  donnoii  quelques  coups  de  couieâtt  pour  les  ouvrir. 
Préfcncentcnt ,  oh  garait  le  fourneau  de  madrieri  5:  de 
planches  fur  iefqiicTles  on  forme  un  lit  dc  paille,  qu'on 
recouvre  avec  des  facs  à  terre,  ôcc,  pour  garantir  de 
l'humidité  la  poudre  que  l'on  verfc  par-deCTus,  tant  que 
la  chambre  en  peut  contenir.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
l'on  ne  çliarp  gu^re  les  foutneiiux  des  mines  que  quel- 

3ues  jours  &vac)t  de  les  faire  fiuier,  alinque  la  pou- 
re  contrak^e  le  moins  d'huntidtié  qu'il  efl  poUiblci  On 
a  foin,  avant  que  d'y 'V^'^^f^*''  pouQrc.d'arrèîerlc  bout 
au.  fauciffon  au  milieu  du  fourneau ,  CA  le  lardant  avec 


^ 
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une  cheville  de  bois  ,  pour  empêcher  qu'on  ne  l'arrachff 
de  dehors.  Le  fol  de  la  chambre  doir  être  plus  bas  ^uv 
celui  de  la  g,a]crie  qiù  y  conduit  j  de  forte  que  fa  panls 
fupèrieure ,  après  qu'elle  eft  chargée  ,  Ibii  de  niveau  i- 
pcu-prés  avec  le  bas  de  cette  gaLerle.  ÂrtUU/itt  p.  334. 
CHARGEOIR,  lanterne  à  charger  le  canon:  c'eft  une 
efpece  de  cuiller  de  fer,  emmanchée  au  bout  d'une 
hampe  ou  long  bâton,  qui  comienr  environ  le  ilers'dc 
la  charge  du  canon.  On  connoît  mieux  cet  inflrument 
fous  le  nom  de  lanterne.  t'6y.e[  à  et  mot, 
.CHARRETTE  &  ch^mot.  Dans  les  tables  de  M.  de  VùU- 
iaA,  ta  charge  de  chatfuc  chjrrtnt  ^iicléc  de  i^iiacie  che- 
Vaux  crt  évaluée  environ  a  1100  \\v.  Anill frit  tp,  ^l^- 
CHARRIOT  à  canon:  c'eft  un  chamot  donc  on  fe  fcïi 
pour  porter  le  corps  d'une  pièce  de  canon  quaod  elle 
eft  démonrée  de  defTus  fon  aftùt. 
CHARRIOT  couvtrc.  Dans  les  articles  d'une  capitulation, 
on  demande  toujours  un  certain  nombre  de  eharriou 
couverts  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  ne  feront  point  vifités ,  8t 
dans  lef<iuels  on  puifle  cacher  les  défcrteurs  &  empor- 
ter dilTérens  eïïeis  fa.ns  é[re  Vus.  Les  malades  Se  les 
blciTés  fe  tranfporteni  p:irei11ement  dans  des  chamots 
eoiivtrii ,  fournis  par  les  adîïègeans. 
CHAT  :  c'eA  un  inflrument  de  (et  portant  deux  ou  trois 
gtifffstrès'aîgues,  emmanchées  iiu  bout  d'une  hampe» 
que  Ton  introduit  dans  l'âme  du  canon  pour  le  fonder, 
&  pour  découvrir  s'il  n'y  a  pas  quelques  cb^mbrCS  OU 
ïncgaliiés  dans  fqji  intérieur,  Ily3<le  ce*  inûrumeOsà 
deuK  branches,  du^nt  les  griflês  font  à  charniers  S^  k 
Tclfort ,  Jefquelj  font  encore  plus  piopres  à  cet  ufagc. 
Les  maîtres  de  forge  6c  les  fondeurs  appellent  ceux-ci 
la  m,iiice  du  dhbte.  Ân'ilUrie  ,  pag.  56. 
CHATEAU  :  c'eft  un  lieu  particulier  entouré  de  foffés  & 
fortifié  par  art ,  ou  par  fa  fiiuation  nauirelle  ,  où  l'on 
peut  fe  défendre  ,  &  réilifler  à  un  paitii  confîdérable  de 
troupes  pendant  quelque  tems.  Lorfque  les  châteaux 
tiennent  à  une  ville  de  guerre ,  ou  qu'ils  font  dans  leur 
enceinte  ,  ils  peuvent  Icrvir  de  citadelle  ou  de  réduit. 
On  peut  reformer  une  idée  de  ces  anciens  châteaux  qui 
ttoïent  forii^^s  avec  des  tours  ^  par  l'infpeâion  de  celui 
de  la  Buji'lle,  à  Paris,  bu  du  peiit  fort  particulier  ap- 
pelle Ir  donjon  ,  qui  eft  ficvé  au  milieu  de  rcntcintc  du 
Çhéieau  di  Vinuants,  Forûftctthn ,  paç.  3.23. 
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CHAUSSÉES  :  ce  font  des  élévations  de  «rre  dont 
berge  eft  en  rilud  des  deux  câtéii  ou  fotitcnue  par  àti 
murs  de  maçonnerie  ;  elles  fervent  de  chemins  à  travers 
des  marais  ,  ou  autres  lieux  qui  peuvent  èirc  inondés. 
Dans  l'attaque  d'une  Pb«  entourée  de  marais  ,  on  ne 
peui  en  approcher  (jwe'par  l«sffi,(ijj^«j  qui  y  foiu  pra- 
liquées ,  «  alors  il  n'efli  pas  po^ible  J'y  établir  de^  pa 
rallçles,  A<i-:quf ,  pag.  J26. 

CHAUSSE -TRÂPE  :  c'eft  une  efpece  de  gros  clou  à  qiu. 
tre  pointes,  dîfpofées  de  manière  que  de  q^uelque  façon 
qu'on  le  jette,  il  y  en  a  toujours  une  des  quatre  qui  reAe 
en  l'air.  On  en  feme  fur  la  brèche  Si  dans  tous  les  en- 
droits où  l'on  préfujne  qire  l'ennemi  doit  pafTer.  Les 
ehaujfesttapci  font  très-dargcreufcs ,  fur-iûui  pour  1» 
Cavalerie.  Atu^ue  ,  pae.  36. 
CHEMIN  couvtrt:  c'tft  un  cTpace  (fe  cinq  à  fii  toEres  de 
l;ifgeur  praiiqué  ic  long  ^du  f  j/Tc  ^  de  l'autre  cote  de 
renccintc  de  la  Place  ,  6i  couvert  par  urtc  élévation  de 
terre  d'environ  ÛX  pieds,  qui  va  fe  perdre  dans  la  Cam- 
pagne par  «ne  pente  prciqii'infenfible ,  que  l'on  nomme 

"•^•^jcM,  Le  (htmin  a-nre/f  eu  défendu  à  fes  angles  faillant 
6t  rènirans  par  de^  places  d''a:mii  ;  ce  font  Ac^  cfpaceï 
ménagés  à  ces  endroits,  qui  font  plus  laraes  quelerefle 
du  ckttn'in  couvtn  ;  il  a  une  han^vcite  fur  laquelle  00 
plante  un  rang  de  paliflâdes.  Le  chfni/i  coui-tn  cil  aufli 
traverfé  de  dîftance  en  diflance  pa,r  des  maflTifs  de  terre 


appelles  travetjes,  Içfqucls  fcrvent  à  !c  garantir  à^Xi 
■      -     ■-     -  n,pas.  j8.    ■  ... 

CHEMIN  dti  fondes  :  c'eft  un  petit  cjicmîn  lar^e  «le  trois 


fitade.  Forsifcaiiarj ,  pug.  l8. 


Jjuaire  pieds  ,  que  l'on  voit  encore  dans  les  anciennes 
ortifications.  Il  eft  pratiqué  au  niveau  du  lerre-ijlein  du 
rempart,  vis-à-vis  b  partie  extérieure  de  (on  parapet ,  Sc     1 
il  e»  couvert  par  une  ^(pcce  de  p^iapei  de  tnai^onoeri^^A 
d'environ  trois  pieds  &  demi  de  liauieur,  &  d'un  pie^H 
&  demi  ou  deux  pieds  d'épaiffcur. Il  fervoit  pour  le  iiaf- 
fage  des  foldatï  qui  font  la  ronde  on  la  pTurouitle  dans 
une  viilcde  guerre,  afin  de  découvrir  pln%  licilement 
dans  le  fofTc  ,  &  d'obfcrver  Ce  qui  s'y  palTc.  Quoique 

tA.de  yauk^n  ait  reconnu  les  avanti<gas  diicAcmùi  Jtt 
randesy  6t  que  tous  les  Militaires  conviennent  de  fon 

utllilà  ,  on  en  a  cependant  perdu  L'ufage  ,  ainfi  qt]e  de 
beaucoup  d'autres  inventions  aufli  utiles ,  que  l'on  s 

abandonnées,  fans  pouvoir  en  donner  de  benaet  i.û^ 

fons.  Fortificatifffi ,  pag.  7. 
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CHEVAL:  £i  force  moyenne  pour  ilrer  eft  cAîmie  d'en- 
viron 300  livres.  ArtilUrU  i  pag.  410. 

CHEV  ALtT  :  c'eft  un*  efpece  de  pied  portatif  qui  fervelt 
autrefûii  â  rouienir  l'^rquebufeà  croc,  quand  on  U. 
t'irQ.t,  -Anillerie  ,pjg.  331. 

Chevaux  de  frt/ê:  ce  root  Je  grolTcs  pièces  de  bois  per- 
ches &  traverftcs  par  tl'autrcs  morcçaux  de  bois  plus 
f«tits  &  caillas  en  pointe  ,  dent  on  fç  fcrt  pour  boucher 
es  bràihcs  &  les^  autres  pafTagcs  cù  l'on  veuc  cmpê' 
cher  l'ennemi  de  pénccKr.  Leur  nom  vient ,  k  ce  qu'on 
prétend  ,  du  fie^c  de  Grvninptt  en  frrje,  où  l'on  en  ût 
uti\^e  pour  U  première  fois.  Aîtdqut ,  pag.  j<^. 

CHE  VUE  :  c'df*.  une  machine  fort  en  utage  d^rts  l'artille- 
rie Elle  ell  formée  de  trois  pièces  de  bois  aoféa  tfcbout 
qui  Te  joignent  enfemblr  par  le  haut  y&  la  louttenRcnt 
mucueileiTiEnt.  Vers  le  tiers  de  U  hauteur  de  ces  piecei 
Ac  boiï  cft  ïiticlké  un  tourniquet  fur  lequel  (c  rouIc  un 
csblc  qvû  pafTe  pir  delTus  une  poulie  placée  au  ^auc  de 
la  clicvre.  C'cl^  p3r  le  moyen  Je  ce  igurniqitcc  qu'on 
ilevc  un  fardelu,  &  qu'on  met  Icspiccc}  dç  canon  fur 
leur  affiit.  ArtiUtrie ,  pag.  4I1. 

ONQUtPJELLE  :  c'cft  une  fortç  de  cablç  ou  de  gros 
cordage  auquel  or»  aiiachc  [ous  les  bateaux  des  posts- 
gue  t'on  coaAniit  à  l'année  pourk  paJTagedes  rivières. 
La  eln^urnel'.c  cil  fixée  £c  aciacbée  foEîdcment  d'un  cât£ 
de  la  rivierfi  à  une  forte  pièce  de  bois  ou  à  un  arbre ,  & 
de  l'autre  c&ië: ,  el'e  eft  bandée  par  un  cabeïlan  ariêcè 
fermement  par  quatre  pieux.  On  Tappelle  lu^pralangt 

OH  allugrtc.      riilUrU,  pJg.  508, 

ClRCONVALLATlONiÉVÏÏuneUgoe  formée  d'pnfoffé 
Si  d'un  parïpci<lcicrre,avcc  laquelle  les  afliçgçant  for- 
tifient leur  camp  devant  une  Place  doot  ils  fe  proposent 
As  faire  le  fïcge*  pour  fe  défendre  contre  les  entreprises 
il'dtie  armée  qu)  voudroit  tenter  de  lui  donner  du  te- 
cuurs.  La  ligne  de  ii^nvalLthn  doit  toujours  ètrehors 
de  11  portée  du  canon  de  h  Place.  AiUfiu  ,  pag.  51. 

OTADtLLE,  lieu  iariiculier  d'une  Place  de  guerre  ^for- 
tifie du  cité  de  la  vi)fe,ainfiqueducâ:édelacampagO(r, 
deHiiné  à  mettre  des  troupes  pour  contenir  les  habiuirt 
dafti  leur  àevoUfSL  pourrèuflcr  i  renoemiencaîd^at- 
fscfue.  La  £itadtUe  doit  occuper  le  terrcin  le  plus  élevé 
pour  conitnander  3  la  ville  ,  tut  renecinie  de  laquelle 
elle  ftU  pliiwe  de  maaieie  qu'âne  Daitie  de  ia  ciudtiït 
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■cd:  tneagéc  dans  la  ville,  &  l'autre  regarde  la  campi- 
gnc.  FortifiçjTion ,  pag.  s  13. 
CLAIES  :  ce  font  de  menues  branche?  d'arbres  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres ,  dont  l'aiTemblage  a  la  forme 
d'un  carré  long.  On  en  fait  ufage  di^ns  les  fieges  pour 
taSeiwJr  le  terrein  fur  lequel  on  tloîr  établir  Les  plate* 
formes  des  batteries  de  canons  ifc  de  mortierB,  lorfquM 
n'a  pas  aflez  de  confiftaHce.  On  fe  fcn  aufli  de  ces  cijiu 
mêlées  avec  de  la  ler re  fit  des  ftfcines  pour  combler  les 
folTés,  &  Applacilr  le^  ornières  des  chemins  par  lesquels 
les  pièces  d'artillerie  doivent  paflcr  pour  arriver  am^ 
.  hanetics.  j4rtiihru,pag.zj6.  j 

COIN  de  mire  :  c'cft  un  coin  de  boil  d'orlîie  ou  de  clièlléj 
long  de  1 2  à  I  j  pouces ,  large  de  fix  à  huit  ,  &  de  huij 
OU  dix  pouces  d'êpailTeur  à  la  tête  ,  qui  fe  réduit  à  "* 
poqce  ou  deux  Ters  la  queue.  On  met  fouveni  un  ma 
che  à  la  tëce  du  coin  de  mire  pour  s'en  fervlr  plus  coin^ 
luociément.  Son  iifagc  eft  d'élever  plus  ou  motos  ll_ 
culaûe  di]  canon,  fuivant  la  pofuion  des  objets  fui  le!-' 
quels  on  vent  le  pointer.  Aftdltrity  pag.  106, 
COLONEL:  c'eft  un  Officier  qui  commande  un  régîn^ent 
d'intauterie  ;  ceux  des  régimens  de  Cavalerie  Si  de  Dra- 
gons prernenr  te  nom  de  Mtflri  dieatnp.  AtU^iu  fp.  21. 
COMINGEron  appelle  ainfi  les  plus  fortes  bombes  ciu'oa 
.  ait  cogiumc  de  lancer  ^vcc  le  monier;  elles  oiit  aiit>ûMf 
-  de  18  pouces  dediamerre,&t  pcfent  environ  jooUvrcs, 
lOHtcs  chargées.  Voye\  fftymoiegii  du  mot  Cominp,  dans 
YArrUitrie  ,pag.  162* 
COMMANDANT  iTujit  Piact ,  eft  un  Officwr  qui  y  col 
mande  en  chef ,  foit  avec  le  titre  de  Gouverneur,  fo 
avec  celui  de  LieLttenani  deRoL,oufimpleJi]eni  deC( 
mandani.  Cet  emploi  iuiporiariE  exige  beaucoup  deeoE 
.  RoifTances  dans  le  m^iier  de  la  guerre ,  ainfî  que  dai 
,  la  Fortification,  l'Attaque  &  la  Dèfenfe  des  Places,  um 
grande  exaé^itude  à  faire  obfervar  la  police  îmêrieure  8c 
Ij  dilcîpline  militaire,  une  attention  particulière  pour 
entretenir  les  fortijîcatitiBs  de  la  Place  en  bon  état .  Sç 
•  pour  Tapprovifionnerde  toutes  les  munitions  dc  guerre 
&  de  bouche  nèccflatres  en  cas  dc  fiege,  &L  fur -tout 
beaucoup  de  bravoure  &  de  fermeté  pour  feire  une  dé- 
fenfe  brillance,  5c  pour  ne  fc  rendre  qu'à  la  dertii^ 
extrémité.  _ 

COMMANDE,  forte  de  cordage  fcrvanc  à  affermir  1er 
■  ponts  de  bateaux  que  l'on  éca^Ùi  fur  1»  rivicr<j. 
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Commandement  ;  <reH  une  éminencc  ou  une  é\i- 
"vaiLon  de  terre  qui  a  la  vue  Tur  quelque  pofïe  ,  fur 
quelque  ouvrage  ,  ou  fur  (quelque  parue  d'une  Place 
fortitièe;  Il  y  en  a  de  rroU  fortes,  que  nous  aliorij  dé- 
finir dân$  les  articles  fuivans  ,  favolr  j  le  cûmmandemtnt 
d'erfiladcy  Celui  de  ftont  &  celui  de  revers. 

COMMANDEMENT  <£en^Uét ,  eft  lûrfqu'oa  voit  ua 
ouvrage  par  )c  c&té  ,  cnfûrlt  que  l'on  peut  battre  d'iin 
icul  coup  6c  cn6tcr  une  ligne  drûiict  tcUc  qu«  feroit 
Une  courtine,  une  des  brs^che^  d'un  ouVT^ge  4  corne  , 
k  face  d'un  baOU^n,  6£c  ;  on  riippelkâui&  commandt^ 
mtnt  de  çouriirte, 

COMMANDEMENT rfe/^prjï,  eft  celui  qui  ell  oppolé 
aux  faces  des  ouvrages  qu'il  découvre  .  ou  qu'il  bal  dt 
from,  comme  lorlqu'on  voit  en  face  un  rempart  ou  ceux 
qni  le  défendent. 

COMMANDEMENT  dt  /rvrw.eft  lorfqu'on  voit  pat 
derrière  ceux  qui  défendent  un  ouvrage  ;  r'eft  le  pluï 
dangereux  &  le  pEus  incommode  de  tous.  On  remédie 
au  eommandement ,  quand  il  n'efl  pas  confidèrable  ,  par 
le  moyen  des  traveries,  des  cavaliers,  des  bonncties& 
des  furiouis.  Voy^àcei  mets^  Fordficaiiûn ^ p.  ^^. 

COMMUNAUTÉS  &  Mjljons  religiftifis.  Lorfqu'on  eft 
mçracpd'unftegc,  le  Gouverneur  de  ta  Place  doit  les 
cbUger ,  ainfi  que  toMi  lii  COUVeoï  de  U  ville  ,  ^  faire 
des  proviiions  fuflîfantcs  pour  fouienir  uo  ftcge  de  fuc 
■mois.  Déf^rfê  ,  p^ç,  32, 

COMMUNICATIONS  :  ce  fpnt  des  efpeces  de  chemins 
crcuic ,  ou  de  tranchées  que  l'on  prarî^ue  pour  joindre 
enfemble  les  dlfFèrenîes parties  des  attaques  âcdf s  loge- 
mens. 

<;OMPAGNIE  :  on  appelle  ainfi  un  petit  nombre  de  gens 
de  guerre  réunis  fous  la  conduite  d'un  chef  qui  porte  Ee 
nom  de  Capitaine  ^  {ah  dans  rinf^ncerie,  loit  dans  la 
Cavalerie^  Tl  faut  pluficurs  e^mpjgntti  pour  former  un 
fégîment.  Âiuqut^  pag.  20. 

COMPAS  de  proportion  :  on  en  fait  ufage  dans  l'artillerie 
pour  trouver  le  calibre  des  pièces,  &  le  poids  d'un  bou- 
let dont  le  diamètre  eH;  connu  «  ou  le  diamètre  de  ceux 
dont  on  conooit  di(i  le  pctAi,  Attitlcrit  ^  pa^  6i. 

•ÇOMPASSER  Us  feux  d'une  miniy  C  eft  égafifet  la  lon- 
gueur du  faucifTon  de  chaque  fourneau  depuis  fott  foyer 
jufi]H'au  centre  de  cIh^uc  chiiinijrc  ^deintiniereqiic  le 
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feu  fc  poni;  ti^ui  Iç  tnhittc  inAant  à  loui  les  rournea,uï 
de  la  mine,  S'il  ï'cn  trouve  quelques -uns  qui  {bieai  plus 
proches  du  foyer  que  les  autres,  on  fait  iaire  au  fautif- 
ïbn  dlAerei»  coudes  ou  zigzags,  pour  qu'il  ait  la  mpine 
loneueiir.  Ârtil'eiic ,fi6S^  3^0. 
CONE  TRONQUÉ:  c'efl  la  forme  que  prend  l'excava-j 
tlon  d'une  mine  api  es  qu'elles  joué.  Onconnoît  fa  foli* 
dite  en  cherchai»  d^abord  celle  du  cône  entier,  &  li 
longueur  Ai  fon  axe  ,  qui  cA  égale  à  la  ligne  de  mûin.-^ 
dre  rcfiftance ,  &c.  Atùilîrii  ^pag,  104. 
CONTRE-APPROCHE  {ti^c  J^;  c'eil  une  erpecc  Ai 
trandiée  que  font  Ic^sfliégcs  ponr  aller  au-devant  iJcf 
travaux  dc^alTiêgcansdjnS  Icdc^çîn  de  Icut  difp'uccr  le 
tcrrein  pitd  à  pied.  Elle  par(  du  pied  du  glacîs  ,  obier- 
vani  qu'elle  foii  bien  enfîlée  du  cliemin  couvert,  Sf 
'  qu^elk  enfile  elic-mème  ,  autant  qu'il  e{l  poCiblt;,  lei 
approches  de  l'afliégeiinLOp  n|fai[  ufage  de  cette  li^ne 
que  irès-raremeni,  Pifin/e  ^  pJfLé^. 
CONTRE-BATTERIE:  cVft  utiHjiterU  que  l'on  oppofç 

à  une  autre,  pour  en  démonter  les  pièces  d'artillerie. 
CONTRE  -  FORTS  :  ce  font  des  piliers  de  maçonnerie 
qui  faillenidans  le  terre-plein  du  rempart  auquel  iU 
font  liés,  pour  aider  le  revêtement  à  fouienir  h  pouiïcç 
desierres.  On  les  erpace  de  lii  en .  1 8  pieds.  La  partie 
ios  conirt-fens  qui  eft  joînre  au  mur,  s'appelle  la  racine 
Ju  cgnirt  fort ,  &  ceile  qui  avance  dans  Us  lerreï  en  eft 
la  qutb  t.  Fortification  ,  p^^.  7. 
CONTRE -GARDE:  c'cd  un  ouvrage  de  f&rtlScation 
compofé  de  deux  faces  qui  forment  uu  angle  droir,fail- 
lanr  vers  la  campagne  ;  elle  fe  conilruii  vis-à-vis  l'angle 
ilanquÉ  d'un  baliion  ,  &  elle  fert  à  en  couvrir  les  faces* 
Il  y  a  des  eanire-gcrjes  Amples  qui  rctTcmblenc  affcz  i 
uneéquerre,&  d'autres  à  rïancs,  qui  forment  des  ef- 
peccs  de  baflions  détaches,  .fLi''i£^cwiitin,  j3ij^.  167.  Oa 
donne  aulTi  ]e  nom  de  contrt-gariies  à  des  efpcces  de 

Srands  bafiicns  détaches  que  M.  de  f^auban  conilruii  , 
ans  fon  fécond  &  fon  iroifieme  fynêmes  ,  au  ■  devint 
des  tours  baflionnées  ,  pour  les  couvrir,  &  les  cachet 
^  l'ennemi.  i^oMij|ïffft(wn,  fa^.  280. 
CONTRE-MINE  :  c'eft  une  voûte  fouterreine  conftiuiro- : 
en  même  tems  que  la  Place ,  lat^e  de  4  pieds ,  &  haute 
de  £  ,  qui  règne  le  Ion?  du  revétemeni  d'un  baJlion  , 
OH  de  tout  auue  ouvrage  de  fottilication ,  dont  elle  efl 
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_    (Luignêe  d'environ  àix  pieds,  &  avec  lequel  elle  à  plu-< 
fteurs  communications  par  des  rametux  pratiqués  d« 
diftance  cri  diAjince.  Fontjicamn  ,  ^jg.  114.  On  appelle 
encore  tûntrt  -  mm  un  puits  fie  une  galerie  quç  l'on 
crcufc  exprà  pour  aller  à  la  rencontre  dti  mineur  <n- 
neibi  ,  quand  oQ  l'ait  ï-peu^ptès  où  it  trxviil(«.  jinilU*^ 
rie^  pas.  j6y, 
ÇONTRE-QUÊUÉ  J'MronJe  :  c'eft  le  nom  qu'on  donsd 
aux  branches  ou  Ipngs  côtés  d'un  ouvrage  à  corne,  ou 
ftutre  ,  qui  vont  en  s'élargiilant  i  nurfutc  qu''iU  appro-* 
chepi  de  la  Plice.  f^wy.  auiTi  au  mot  QUEUE  cT/iironJe. 
CONTRESCARPE:  c'efl  proprejuenr  le  talud  du  ioffî 
du  côté  qui  regatde  U  Place  ,  £c  qui:  bord'e  lechcmiil 
I.    couveri  ;  il  eil  or diu virement  revêtu  de  ma^onnsfla. 
Cependant,  an  prend  fouveni  ce  terme  dans  un  fans 
plus  èiendu,  &  on  comprend  ibjjs  le  nom  de  caninf- 
tfjTur,  non-feulemeni  le  côté  du  fotfè  optiofC  dU  rem- 
part,'imais  encore  le  chemin  couvert  lui-même  i  Tort 
glacis  j  &  c'ell  dans  ce  dernier  fAs  qu'on  dit  infuher  Id 
contTtfcarpe  ,  fe  loger  Tur  ta  iontrefcarpe.  Foni^c.  p.  14, 
.CONTR.EVALLATÎON  (i(>-?  de)  :  c'efl  une  efpcce  d€ 
tranchée,  compoliie  d*un  foiïé  &  de  fon  parapet ^  qui 
borde  le  dedans  du  camp  d'ucie  armée  qui  l'aîtlc  iiegoi 
d'une  Pbce  i  du  c&té  qui  regarde  la  \\\\t ,  pour  défen- 
dre les  troupes  qui  y  font  renfermées  centre  !es  entre* 
prifes  de  la  ga-rnifon  ,  qm^nd  on  efl  duns  k  cas  d'en  ap-i 
préliender  les  attaques  ;  alors  l'armée  fe  trouve  enerd 
la  ligne  de  d'canyailaiion  Sc  celle  de  co^fvjlhtivn  L2 
première  fait  face  à  la  czi-oipagne  ,  &  la  vpic  de  contre^ 
vaUdtisn  regarde  1.1  ville.  Ciette  ligne  n  cil  pi  m  guerd 
d'ufagc:  elle  (levicuEmême  inutile  au  mtryen  de  la  nou' 
velle  difpofition  que  M.  dt  l'^aubin  2  doonic  aux  tra-f 
VJi3«  d'un  fiege.  Attaque ,  pag>  18. 
CORDON  :  c'cll  une  grofle  moulure  ronde  pratiquée  ex-' 
lérieuremeit  au  baui  du  revêtement  de  quelque  ou- 
Vraccj  au  pied  de  fon  parapet,  &  »u  niveau  du  «irç- 
plein  de  fon  rempari.  l  "kÙ.  rcodroit  où  iînit  l'cfcarpeoil 
îeialuddu  revêtement.  &  où  le  mur  commence  a  s'éle- 
ver d'i-plombpour  former  li  parapet,  fonific  p^tg.  7, 
CORPS  prejeccé.  La  connoillance  des  règles  du  mouve* 
.      ment  des  corps  piojcttés  eft  la  bafe  de  l'drt  de  jetter  lei 
'      bombes,  /'ojfç  ci-après  au  moi  MOUVEMENT. 
COTÉ  txtiritur  :  e'eft  le  côté  du  polygone  que  l'on  ft^rôâi; 
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qui  jomc  les  deux  angles  flanquèi  :  il  eu  appelle  exri' 
rieur,  quand  la  fortification  ell:  tracée  au-dedans  du  po- 
lygone. Suivani  le  lyllèmc  de  M.  de  f-'anhun  ,  le  côti 
txtimurti\.  de  iSc  loilesj  il  ne  peut  pas  excéder  209 
toîfcs  j  ni  en  avoir  nioin^  de  i  ^o.  Fonipcation  ,  p.  lo, 

COTE  inUtitur  i  c'eft  une  ligne  tirée  du  tcnîrc  d'un  baf- 
tion  2u  ccxiire  <Iii  bafîion  voifm  ;  ce  n'ctl  autre  thole 
.que  la  courtine  prolongée  de  parc  ÔL  d'autre  jjurqu'aii  ' 
centre  des  deux  baAions,  faiiification ,  pas-  10, 

COULEVRINE  ;c'çft  le  nom  qu'on  donnoit  communé- 
jnent  aurrefois  à  des  pièces  d'artillerie  de  divcrfeg^an-' 
deur.  Celle  qu'on  appelloii  dtmi  cdtion  de  France  avoit 
dix  pieds  fix  pouces  de  loDg ,  Sa  porioU  un  boulet  de 
Ëïize  livres  ;  ion  poids  éiolt  de  4100  tiv.  On  a  fait  dfl 
caulevnnti  d'une  proporrion  e.iraordtnairc ,  telle  que 
Celle  appeilée  ta  t^itUvrine  d<  Nancy ,  qui  cft  prérerMc 
mznt^Ounkerifae  Elle  a  près  de  11  pieds  de  ItMignear, 
ÇtcllechalTe  im  boulai  de  18  livres.  On  donne' aujour- 
d'hui »  dans  rnfa^rordinairc,  le  nom  de  coaitvnnt  à 
une  pièce  <^ui  e!)  plus  longue  qiic  1c^  autres  pièces  du 
inâme  calibre.  Les  pieces  de  16  livrer  de  balle,  de  l3 
nouvelle  Ordonnance  j  fç  nomuieut  2ui^t  ceuiiirmei  ou 
4tmi  ^  c.iai>nt.  Leur  calibre  cft  de  quatre  pouces  onze 
lignes,  IcLir  loofiiieLir d'environ  dix  pieds  cinq  pauce$, 
&  leur  peianteuf  dâ  4100  livres;  elles  cha/Teot  des  bou- 
lets cid  quatre  pouces  neuf  li^cs.  AntUerie ^  paa.  ^, 

COULEVftlNE  èâiardi  :  c'ert  une  pièce  de  canon  de  huit 
itères  de  luj^.  Elle  a  environ  huit  pieds  dix  pouces  de 
longueur l^e  ne  doit  peler  au  plus  que  îicfo  livres. 
Les  boulets  qn^elle  chajTe  doivent  ^voir  trois  ponces  dix 
lignes  de  cliameirC.  yirliiUrU  ,  pag.  64, 

C0ULEVRlNE/*5/wmf .-  on  appçltoit  ainfi  autrefois  les 
pièces  de  canon  qui  avoient  les  propotiions  ordîn.iifcs 
£c  les  plus  généralement  luivies,  avant  qu'elles  fufTcnt 
fixées  par  une  Ordonnauce  particulière  telle  que  celle 
àa  7  Oiîobre  1733  :  la  couUvrint  Ugitint  porcoir  un 
boulet  de  lo  livrer.  Les  bâiarda  éioiefit  celles  où  l'on 
f'étoit  écarté  de  ces  proportions  ;  elles  «Sioicnt  d'wn  plus 
grand  calibre,  &  moins  longues  que  les  autres  pièces. 
Âriiliene^pag.yo. 

C0ULEVR1N£  dt  N'ancy ,  pièce  d'une  proportion  c»- 
iraordinaire  ,  ainfi  appellée  du  nom  de  La  ville  où  «lie 
a  iii  fondue,  yoyei  Curtiçti  çi'd*Jfuê, 
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COVK  Je  esnans  :  on  n-eiî  peut  tirer  que  looou  liotout 
au  plus  en  14 heures, avec  une  pièce  de  i^liv.  de  baUci 
ce  qui  fait  cinq  wupj par  heure,  encore  fau(-il  la  r affai- 
chir  aptèsqu^eile  en  a  ciré  10  ou  ij.  Anilltm^p.  riy. 

Coupe  ,  lerme  de  deJTm,  Dam  les  fôrriricaiions  on  fé 
feri  plus  volontiers  du  terme  profil ,  pour  euptimcr  li 
même  chofe.  f^oye^  À  et  mot. 

COUPURE  :  c'eft  une  èfpecc  particulière  de  rêh-ancHè- 
ment  que  l'on  fait  dans  un  ouvrage  3ttai:|iiÉ  pour  çn  diA 
putÉr  plus  Ion*  tcms  U  piift  à  rcnilemr  La  coupure  con- 
fiée ordinaîfcment  en  un  foiré  &  un  parapet  de  terrci 
qn  Eui  ajoute  quçlquçfoiï  un  rçinpari  :  on  hit  de  c«a 
coupurtî  daiw  les  (enaiSlon*.  Ariiii*r'u->  pa^.  ïg. 

Courtine  :  c'ejlll  L^  patiîe  du  rempart  compTife  entre 
deux  basions  dontetlejoïni  Icsflanc^.  Comme  \'i  eour^ 
line  eft  l'endroit  le  mieux  défendu  ,  ou  le  niÈeux  flnri'^ 
que  ,  c'eft  ordinairement  dans  (on  milieu  nae  l'on  plac^ 
les  portes  &  les  ponts  dortnans  qui  communiquent  de 
la  ville  à  la  campagne.  FortificitiJcn  ,  pag.  g; 

COUSSINET  :  c'eft  iin  morceau  de  bois  en  forihê  dec8!rii 
iur  lequel  s'appuie  le  vcmre  du  mortier  ,  ou  i'^  partie 
conveie  qui  contient  la  poudre  ^  lorfqu'it  efi  pointé  âc 
prêt  à  tirer.  Amtlttit  ^  f^g.  175. 

CREMAILLERE  :  c'eft  une  triCpofirîûn  particulière  d'une 
ligne  de  cirçonvalUiipn ,  en  (orme  de  dents  dç  fcte ,  par 
le  moyen  de  laquelle  toutes  les  parties  de  la  ligne  iè 
défendent  également ,  6c  qui  donne  des  feux  cro'ifîis 
dans  toute  retendue  de  Is  lig.ne.  Atu^iit,pag.  78. 

Créneaux  :  ce  rom  des  ouvertures  que  l'on  praiiqité 
dans  les  mi>rs  des  châteaux  £c  autres  endroits  qu'orf 
veut  défendre  »  pour  y  palTer  le  bout  du  fufil ,  &  pour 
pouvoir  tirer  fur  l'ennemi  fans  (e  découvrir.  Ils  différent 
tic  Vembrafurc  en  ce  que  celle-ci  eft  une  ouverture  pour 
tirer  le  canon.  Les  crcntaux  doivent  avoir  exrérieure- 
ment  deux  à  trois  pouces  de  largCbr,  fur  douze  à  Quinze 
pouces  de  hauteur  ;  leur  ouvcriure  va  ca  s'tïlaiginânt 
intérieuKmcBt ,  à  proporcion  tle  Tcpaifleur  -'u  mur.  On 
les  appelicaufîï  quelquefois  ;n;vfrrrV»:  on  en  pratique 
au  parapet  des  remparts,  dans  les  endtoirs  oii  il  n'ya 
point  de  batteries  de  canons^  FaruficMioa ,  pjg.  14. 

CRETE  ^u  gljc'u  :  c'efl  la  partie  la  plus  élevée  du  gtacii 
qui  touche  le  par.tpet  du  chemin  couvert. 

CRIQUES  :  ce  font  des  erpeces  de  foflcs  que  l'on  fait  quel; 
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3ucfais  au»  etiivîrons  tl'uflc  Place  que  Ton  Vewt  irtoti- 
er,  lorlqiiele  terrein  fe  trouve  plus  liaut  que  le  niveau 
des  eauK,  pour  le  Cûupcr  fin  ilifférenï  fen»,  de  fa^oa 
que  l'ennemi  ne  puiiTe  pas  y  conduire  de  iranchées  ,  dî 
y  faire  fes  approches,  Ces  folTcs  l'ont  ordinalTement 
creurés  jalqu'à  l'«au.  Telles  font  les  crj^a^  pnriquies 
BUK  environs  de  Danierjut.  yi>yt{  la  D.ftajt  dtsPUcei , 
plajiche  II.  fofiificathn  ,  pag.  m. 

Croc  ,  ou  crachti  de  f^ppe  ■  on  en  fiît  ufage  dans  le  tra- 
vail de  la  fjppe  pour  arranger  les  gabion-^  &  les  faicincs 
fans  irtip  ffi  découvrir.  AtiA^ue .  pag.  y6. 

CUIRASSE  :  on  devroit  obliger  le  premier  fappeur  à  en 
avoir  une  ,  aînfi  qu'un  pi>i  en  ce'ie,  quand  i\  fe  trouve  à 

-    la  lète  de  la  fappe.  Jicia^uifpj^  179. 

CUIVRE  jjune.  P'ayei  ju  mai  LKVTOS. 

CUIVRE  roa^.  f^jye{  au  mot  ROSETrE. 

CUL^^âË:  c'cft  la  partie  du  canon  opppfée  i  ft  bailchï. 
QU  le  in^tal  cft  1c  pluf.  épais  »  &  vers   laquelle  fe  fati  te 

fklus  grand  effort  de  la  poudrç.  La  cula^e  comprend  la 
umiere  ,  la  dernière  pUte-bande  »  &.  Je  bouton  qui  La 
zttm\m.  Aiiikfnt ,  p  z-  yi^ 

CULOT  Jtia  bombe:  t.\A  un  épailTeur  de  métal  qiii  fe 
trouve  à  la  partie  iirférieurc  de  la  bombe  ,  &  qui  fert  k 
diriger  I»  bombe  dans  fa  chiàie  de  manière  qu'elle  re-j 
tomhe  toujours  la  fuféeen  l'air.  Artillerie,  pag,  17 J.       I 

ÇUVÊTTE  ou  unttie  :  c'eû  un  peiii  folTe  que  l'on  cr«u(* 
au  iiitilieu  d'un  erand  i'otCi  fcc  pour  récoulcmenc  dc$ 
eaux  t  &  pour  turmer  un  obUacIe  à  Ton  paiT^Ec.  Ci 
cuvtf"  fe  crçufe|Uf((il^À  reau:  on  lui  doaae  1^  ou  24 
jjieds  de  largeur,  Farttfi.asioa , pag.  133, 
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AME  on  dtmoiftlît  :  c'eft  un  gros  eylindre  de  bols,  1 
mètne  c^tlibre  qne  \e  monier  duquel  il  doit  l'ervir,  ayanr' 
des  bras  pour  le  lever  ;  cet  mUrumeac  fen  à  biinre  3t 
refouler  Va  lerrg  Hi.  le  fourrage  donc  on  recouvre  la  poik^^y 
dre  dnn^W  moriler.  A/ûUereypag.  184.  ^M 

DARDS  iijïd/nmfi,  fone  de  javelois  dont  fefervoieni  Ici 
Anciens  pour  mettre  te  feu  aux  ouvriges  fi:  aux  édifice» 
qu'ils  TOiiIment  brûler.  C'èioïc  un  dat'i  qu'on  lançoic^ 
avec  ]'<)rc  on  avec  la  main  :  il  èioit  garni  clans  le  miliei 
de  fa  lige  d'un^grolTç  balle  uViîticc  ï  laquelle  on  iii< 
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toît  td  feu  ,  avant  qii£cl£  le  UnccF,  par  le  moyfn  dcplu' 
fleurs  mcchçs  ioibibêes  de  foufre  3t  de  poix.  On  pour- 
roii  s'en  (ervir  encore  aujourd'hui  avec  le  même  fuccè* 
pour  brûler  les  épaukmcn  s  d«s  batrerrîesjes  logem-ens, 
les  galeries  6c  le?  ponts  de  tafcines  qne  f^lc  l'afliègeanc 
pour  le  pafT^gedti  ^o-ITl',  i^c.  Artillerie,  pag.  388. 

T3ÉFENSE:  on  donne  ce  nom  en  généra]  à  toutes  les  par- 
ties d'un  ouvrage  de  foritlicicion  qui  en  flanquent  d'au- 
tres, Sl  qui  fervent  à  les  défendre.  CeA  ainfc  que  les 
faces  des  baftlons  fc  M'tndint  réciproquement,  que  les 
flancî  déftnd-tne  la  courtine,  Scc. 

DtFENSE  Jts  PUcet.  Il  y  a  des  règles  potrr  ta  dtftnfe  det 
P/acij,  comme  il  y  en  a  pour  Eeur  jtia^ue  ;  elles  foni 
fondées  fur  la  coniioilTânce  des  prindfics  de  U  fortifi- 
cation, car  Içs  Ouvrages  ne  fc  dcfcnécm  point  d'eux- 
mêmes ,  St  cVft  la  manicre  de  s'en  fervir  qui  décide  de 
leur  valeur  Bi  de  leur  honte.  Dtfcnfe  ,  pjg.  3. 

UÈGOilGEOlfï;  c'eft  une  petite  broche  de  fçr  qnifert  à 
fonder  la  lumière  dii  canon  ,  &  à  la  déboucher  pour  y 
mettre  l'amorce,  jlrti.'lerie  ,  pag.Si, 

DEHORS  ;  c'eft  le  oori  qu'on  donne  à  tous  les  ouvrages 
détachés,  &  autres  pièces  de  fortific^ticn  quç  ronconf- 
trtiit  ati-delà  du  foffé  de  h>  Place,  Se  qui  fervent  à  la  cou- 
vrir. Telles  font  tes  demi-lunes,  les  ouvrages  â corne, 
les  tenRÎlles  ,  &c.  Attaque  tp^f-  2S9. 

DEMI  BASTION  :  c'eft  la  mosnè  d'un  /fajlhn  coupé  par 
fa  capitale^  qui  comprend  une  face,  un  flanc  &  une 
demi  goFPe.  1j.>  tête  (ITun  ouvrage  à  corne,  ou  à  coj- 
ronne  ,  eu  terminée  da  chaque  cûié  pii  an  dem:-iaJtion.m 
Fortification ,  pa^.  1 70. 

DEMI-CANON  /Efpagat  :  e'eft  use  pièce  de  14  livres 
^Q  balte,  qui  t  près  de  11  pieds  de  long.  Elle  n'cA  plus 
d'ufage-  * 

DEMI-CANON  1*  France  ,ou  CovUvrint,  "Voyez atlfflûS 
COULEVRINE. 

DEMI  GORGE  'fvn  bajl^an  •■  c'eA  le  prolongeirent  de  la 
courtine ,  depuis  l'anate  du  tljnc  jiifqu'à  S»  rcq-ontic 
de  la  capititle  d'un  biAjon.  toni/i(atfm ,  pap  ^(3, 

DEMI-LUN'E;  c*eft  vn  ouvrage  à'pey-près  trianguliiVe 
que  Ton  conftruii  ins-àvis  le  milieu  des  courtine*^  î1  efk 
^ompofé  de  deux  faces  qsi  formem  un  angle  laïUant 
vers  la  campagne ,  &  de  deux  demi  gnrget ,  ptifcs  fur  la 
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coocrefcarpe  de  la  Place.  On  Vappcltoii  autrçfoh  ravpi 

lin,  Fûrtifiiaiio/i  f  pa^.  tp, 

PEMl-PARALLELEâ  ,  ou  demi  pU<ii  J'atnei  :  ce  font 
fies  parties  de  tranchées  à-peu-préi;  parallelei  au  tronc 
fie  l'arraquc,  qui  le  conl^ruifent  cntcç  la  tcconde  &  la.  ' 
irotfiçrae  parallclç,  popr  pouvoir  fouieojr  de  plus  près 
la  lêie  des  fappes  ,  jiiCqu'à  c«  q«e  h  troifieme  parallèle 
ibil  jclievée,  lorfquc  la  garnilbn  elï  ioric  Çi  entrepic- 
nAnce.  Aitnqut,  pas.  40-6'  114. 

pEMMlÊVÊTElMENT  :  c'cft  un  revétemeru  de  maçonne? 
rie  quiioutienï  les  terres  du  remparr,  depuis  le  fond  dq 
ioSé  jufqn'au  niveau  de  (on  terre-plein  ,  &  dont  le  refte 
de  ta  liauieur  o'eA  nvicu  que  par  de  fimples  gafons  : 
ces  fortes  de  fortiticaiions  fonr  très-faciles  à  eCcahder  ^ 
au.  moyen  du  tatud  qu'on  eA  oblige  de  donner  à  leur 
paraper.  Allègue,  pag.  580. 

DÉMONTER  U  cûnoji  de  ralîlégé ,  c'cflen  rompre  &  htU 
fer  les  affùis  i  &  le  mettre  hors  d'étac  de  fej-vîr ,  ce  qui 
f*:  fait  par  le  mOyen  des  batteries  de  canons  &  de  mar- 
tiers  ^ui  voient  d'enfilade  oh  de  revers  Ui  baiienes  t^ue 
Ton  yeuc  démoaitt.  Jinlitrie,  pag.  185, 

0ESCÉNTE  iJu  f'ffi  :  c'efl  une  ou  ptiilieurs  galeries  fou-  . 
termines  qui  pafTent  fous  tû  chemin  couvert  ,  &  qui 
aboiiriiTdnt  au  fond  du  foffé»  quand  il  efl  (ce,  ou  k  la 
fiipcrficle  de  l'eau ,  quand  le  fofTé  efl  inondé.  On  en  611 
plulîeurs ,  l'une  à  côté  de  l'autre  ^  atin  que  les  troupe^  ' 
puiflcnt  déliouclier  dans  le  folTé  en  alTcz  grand  nombri 
pour  repoufler  reniietlii  qui  youdroit  ■%  Dppofcr  à  la.  ' 
Jcfcentç  dii  foiré.  Âtiaqtte^  pû^.  i%y. 

DIRECTION  £wics>rpi  en  mouvement  ;  c'cft  la  ligne  daiH 
laqiicHe  il  fc  meut ,  ou  tend  à  fc  mouvoir  jorfquc  quel- 
que obflade  l'arrête  dans  fon  mouvemeni.  Cette  d'crea-t 
tioB  ell  ou  fimple  ou  compofèe  :  elle  ed  fiftipte,  lorf-' 

Îjue  le  mouvement  rffulte  de  l'aûion  d'une  feule  ptiif-'J 
ance  ;  elle  efl  compofèe ,  lorfque  le  mouveinent  cil' 

prc>duù  pat  plufieurs  puilTances  qui  agïH'ent  dlflércm" 

ment  fur  le  corps.  AtûlUnt ,  pa^.  4É0. 
DONJON:  c'ell  une  efpece  de  château  «  ou  de  rédttît 

que  l'on  tfûuye  encv^e  dans  les  anciennes  fonifications, 

qui  fcrVoit  de  retraite  pour  capituler.  Tel  efl  le  donjun 

rievé  au  milieu  du  châieau  de  S'inctants, 
DOUBLE  CANON  .  ancienne  pièce  d'artillerie.  Fcvq 

-KflifffREVpL-MATlN, 
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DltAGON  voUrtt  t  c'étoîl  une  ancienne  pièce  de  canon 
dont  le  boulet  pefoit  40  livres,  ^rlilieric,  pjg.6^. 

DRAGONS  ;  c'eft  un  corp5  particulier  de  troupes  dref- 
fêes  &  exercées  pour  combaitre  a  pied  8t  achevai» 
fuivant  les  circonftances.  Attaque  y  pag.  lO. 

DRAPEAU  ,  fignc  ou  enfeignc  militaire,  fcrvanc  à  l'In- 
fanterie ,  Tous  laquelle  lesfoldats  d'une  même  corapa- 
giiie  s'aiïeitibllent  pour  combaitre,  &  pour  faire  les 
autres  évolutions  militaires.  Dans  les  fiegçs  ,  lorfquc  la. 
garde  cd  tnoti^cC  ,  on  plante  les  drapeaux  fur  le  hautdu 
parapet  de  la  tranchée.  Attai^ue  ,  pa^.  17Û, 

DRAPEAU  blanc  ;  c'eft  un  tfrjpcjjj  paniculicr  <[Ue  Ws  af- 
fligés arboren!  fur  le  rempart  de  la  Place,  ou  fur  h  brè- 
che, lorfqu'iU  ont  pru  le  parti  de  capiiLiler,  Viftnftf 
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CHANTILION  :  c'eft  une  planche  de  bois  garnie  de 

fer ,  fur  laquelle  foi»  cniaillëES  loiiies  les  muiilures  & 
Ici  renflemens  giron  veui  faire  fur  la  pièce  d'artillerie 
qu'on  fe  propofe  de  jetcer  en  moule-  AnUUnt  ^p.  44. 
ÉCHARPE.  Danï  la  conftiuâion  des  pouis  de  b;4ieaux  , 
j    ce  font  dtux  cord-iees  pafTés  en  fautoir  d'un  bateau  à 
l'autre  ,  pour  les  anermir;  les  premiËrs  bateaux  du  ponï 
font  amarrés  de  même  avec  deux  cordages  attachés  à 
de  forts  siiqucts  qui  font  plantés  fur  le  rivage.  Pour  lors 
ît  n'eft  bcfoin  que  d'ume  cinquetiûllc;  mais  quand  t*i» 
ne  met  point  à^iehârpc ^  il  faui  nècelTait-enient  deux  cin- 
quenelles  ,  l'une  aU-dclTuS  ,  l'autre  aUMUflbus  du  pool  , 
pour  raiTermir-  ArtUlcrie  ^  pug.  4ÛO. 
ÉCHARPE  :  battre  tn  éçharpt ,  c'eft   batirc  un   ûUVrag* 

obliquement ,  nu  fous  un  angle  ail  plus  de  lO  degrés. 
ÉCHELLE  :  c'c'A  une  ligne  divifce  en  pUiGetir»  parties 
égales ,  relatives  à  un  delTtn  (\w\  reprcilente  en  petit  un 
ouvrage  de  fortiticstion  ,  un  hàtiiiient  ,  une  niiithiLie* 
iirc,  dans  les  mêmes  proponioiis  qu'il  a  naturellement. 
Utcliilte  Ccn  à  faire  connoiit-u  la  grandeur  de  toutes 
tes  parties  d'utiplan,  ou  d'une  èlèviùoa.  FartificatioR  ^ 
paj^.  o^.  A'iiUeiii  ,  pd^,  164, 
ÉCHELLES;  pour  efcalader  une  Place  ,  il  faut  qu'elles 
aient  au  moi^ls  la  hauteur  du  revèiçmeni  qu'on  veut 
franchir,  8t  Ton  doit ert  avoir  une  afiez  grande  provi- 
jjon  pour  pouvoir  y  monter  un  grand  nombie  à  la  toîv 
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Il  y  a  d«  éehtIUî  qui  fe  d^monteni  en  plufieurs  | 
elles  fonc  pluscojTimodcs  &  plus  (aal«  â  iranfporter: 
on  fe  Tervir  de  pareilles  éclielles  pour  l'efcalade  de  Cr- 
ntvtt  tn  1603.  Anaque  ,  fjg.  ^70. 
ÊCHENEAUX  :  ce  font  de  petites  rigoles  ou  de  petîti 
canaux^  par  lefquels  le  méial  en  fufiorva^oule  du  leur'* 
neao  dans  le  moule  du  canon.  Arrilltrit .  pj:p  ^  2. 
ECLUSE;  cVA  un  ouvrage  de  maçonRerieScdechirpeate 
qui  Te  conftruit  fur  une  rivière  ,  fur  un  canal  ,  fiu  dans 
\&i  folPs  d'une  Place  de  guerre ,  pour  arrêter  le  col9i>  ^m 
de  l'eau,  afin  delà  faire  eociflcr  à  lelle  haurewr  tjue  l'oa  ^| 
vaUT  »  &  pour  In  lâcher  &  la  faîrc  couler  enluite  quafiJ    " 
on  le  juge  à  propos.  Forûficutian  ,  p^j,  194.  Les  ècii/ftî 
foni  tl'iine  ités-grande  imporiancc  ,  Se  exirfjnemeni 
utiles  pour  piotoi^i^er  l^  dèfcnfe  d'une  Place,  &  pc»ur 
fCiarcîer  le  paflbge  du  folÈè.  Auaqae ,  j7d£.  15Î. 
W,  Bi!''4"rti\  le  ftui  Auisurquifticiicriî  niéthodiquein«n( 
&  d'une  manière  fatisf^lfante  fur  la  confttuâion  des 
ieliàjts  de  toutes  Ici  efpeces;  ainficeux  qui  veulent  s'îni- 
truire  k  fond  fur  cette  partie  as  l'ArchlteAure  ,  dont  la 
CPnnoilTance  eft  ncceffaïrc  à  un  Ingcuieur,  daîveni  re« 
courir  à  la  féconde  partie  de  Y Architffture  hydi^uiiipte. 
Ils  y  vcffonc  en  mcme  tcms  des  rcticxions  uèiiudi-' 
cJeufos  de  c«  bbarieux  Auteur  fiir  les  avantages  contî- 
idi'rablçs  qu'on  peut  fe  procurer,  parlj  jcudto  éctufti, 
pour  la  défecifc  tïe*  Places. 
f  COUTES  :  ce  fom  de  pctîres  galeries  pratiquée?  fie  AU- 
!;in:c  çn  diAance  en  avanî  àa  glacLt  des  ouVr?gcs  d'unQ 
Place,  &  qui  rèpojidentioutcsiunçgakric  fitute  para^ 
lékineot  ail  cHemin  cotivcn  ,  pour  aller  au-devani  du 
mineur  ctiiiçmi,  8t  l'inKirompri:  dauï  fcs  travaux.  At-' 
tiiittit ,  pas-  3f>9. 
tCOUVlLlON  :  c'cfl  une  cfpece  de  broflTe  qui  fcrt  i  n«- 
toyer  &  à  rafraîchir  Tarae  ou  l'inréfieur  d'une  pièce  d« 
canon.  LV«n7^/on  ell  compofé  d'utie  rète  ,  matîe,  ou 
boite  de  hoJs  cylindrique  recouverte  d'une  peau   de 
mouton  ou  garnie  de  petls  de  porc,  comme  leroii  uoc 
broiîe  ou  un  goupillon.  Ccne  tctc  eft  enuttanchée  au 
bpli:  dune  longue  hampe  de  bois  ;  on  la  irempe  dans  vu 
fceau  d'eau  ,  &  on  Tîntroduii  de  rçiHs  en  tcms  jiufqu'ai]- 
fûtiJ  Je  l'amc  du  caiorï  pour  le  rafraîchir.  ArttlL p.  80. 
]*COU\1LLONNER  .  c'cA  ncrtpyer  ou  raftsicSir  «ne 
pitccc  de  ca|iï>n  après  qu'elle  a  ttrs  -,  en  y  îniToduUxnt 
iVfPHV^Ï/pnffCïPpé  dans  de  l'eau-  liiJ, 
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ÉLÉVATION:  c'eft  la  rtprèfentation  géoinétraleou  pçrf 
peiïive  d'un  fronr  de  fortification  ,  oude  lout  autre  ou- 
vrage, dans  les  jufles  proportions. 

EMBLÉE.  Prendre  une  Place  d'emb.'éc,  c'cft  l'attaquer  de 
vive  force,  en  fe  jettant  rc?ui  il  coup  dajis  îon  chemin 
coLivcri  &  dans  les  dehors,  en  [irelTant  vivemeni  l'en- 
nemi qui  ne  s'y  attendait  pas,  &i  en  l'obligeant  de  fe  re- 
tirer en  confufion  vers  la  PLice,  où  l'on  idclie  d'entrer 
pète  mêle  avec  lui ,  &  de  s'en  rendre  maître,  il  efl  raïf 
^ue  de  pareilles  atraqnes  réuifitTant,  â  moins  qu'il  n^y 
aie  de  la  irahifon,  ou  quelque  iniclllgenee  avec  cciii 
de  la  Place ,  ou  c[uc  la  garnifon  ne  fuit  eïtrèmemcni 
foible  &  mal  difciplinée. 

EMBOUCHURE  du  canon:  ç'eft  ce  iju'on  nûrtimc  plus 
cûtiiittaûéiDcut  ja  ^i/c^f,  qqt  cA  tcjminéepsr  uneépaif 
feur  (le  méiril  âppelUe  it  bûUfht.    ' 

EMBRA6Ull£S  :  ce  funt  des  ouvenures  que  l'on  faiidaos 
le  paraper  d'un  ouvrage  de  foriificaiion,  ou  dans  l'cpau- 
Icmçni  d'une  baucrie  de  carions  ,  pont  y  psfler  la  bon- 
chc  Sfla  volée  de  la  pièce,  &  la  remettre  en  baiiene 
après  qu'elle  cA:  chargée.  La  partie  du  parapet  qui  reflc 
entre  deux  tmèr.jjiirej  s'appelle  merlon  :  on  donne  à  la 
partie  fupérieiiTe  des  embrjfures  des  ouvrages  la  même 
pente  qu'au-defTiis  du  parapet,  afin  de  pouvoir  plonger 
fur  ïe  chemin  couvert ,  ou  dans  la  c*nj'ag,ne.  V<jye[  ii~ 
devam  au  mot  BATTERIES.  AriiUerit ,  pjg.  léç. 

EMBRASURES  ijajfh.  On  en  pranquc  quelquefois  dans 
ta  cOLiriine  do  front  artacjué,  pour  plonger  fur  les  loge- 
mens  dn  chemin  coiu'eri  ,  &  pour  s'oppofer  à  U  Jcf- 
ceme  &.  ati  patTige  du  forte  de  la  place.  Ces  fortes  de 
bailefiçs  iifiifcî  incommodent  beaucoup  J"afliégcani.  On. 
en  fit  ulage  su  dcinier  fiege  de  Phiiiitourgt  en  i734> 
Jîtu^Kt,  pas.  i6|. 

ÉMÉRiLLOW:  c'eft  une  petite  pièce  de  canon  qui  n'eft 
plus  d^uiage,  ik  dont  le  boulet  n'excèdoitgucre  le  poids 

■  de  feize  onces  on  d'une  livie.  AnUItrïe,  pag.  70. 

ENCLOUER  le  cawn,  c'cft  en  boucher  U  lumière,  &  le 
rendre  inutile  en  y  faifant  entrer  par  force  un  fort  c/o« 
d'acier  de  forme  carrée  ,  qu'on  y  challie  à  grands  coups 
de  marieati ,  &  dont  on  caife  U  tête  pour  qu'on  ne 
puifTe  point  l'en  rciirer.-Paf  ce  moyen  on  rend  la  pièce 
inutile  julqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  un  exp'jJienr  pouf 
faire  fauKr  ce  clou,  ou  qu'on  y  ait  repercé  une  lïou- 
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Velle lumière.  Il  y  a  un  autre  irtoyen  de  meitre  le  canot 
hors  de  (ervicc,  ccA  d'y  Éaire  entrer  parforcc  un  boulet 
d'un  pFu^  grand  calibre  que  la  pièce  ne  le  compoi-te.  On 
a  irDuvé  des  remedt'^s  [jour  Vcnciociage  an  canon  ,  mais 
un  a*a  pas  encyre  ïrouvé  de»pèdigni  pour  remédier  à 
cette  dernière  opération.  Âudlaie  ,  pag,  i  ii- 

£NFjLj\D£;  c'cA  en  gênerai  une  rituaiion  dt-  terrein  qui 
découvre  un  polie  on  un  ouvrage  de  Toftiticatioa  dans 
Toute  (i  longueur.  Dans  1c^  fieges ,  on  s'a[[a<-he  ,  autant 
■qu'il  ell  paisible,  à  ulaecr  les  batteries  de  canons  de 
jiianiere  qu'elle!,  voient  d'if.jf/^iï'e  toiue  la  longueur  du 
rempari  des  oiivxagss  du  f'rotit  attaque.  On  Londuii  les 
tranchées  de  façon  qu'elles  foient  hors  tï'icn^lade  j  c'cA 
pour  cette  rajfoi  qu'on  les  fait:  alkr  en  z'igtig,  tantôt  à 
droite  ,  tanlâi  à  giuçlie ,  ce  qui  s'appelle  UéJiUt  ta  ifan^  ^\ 
chef.  j4i]^qiit ,  pj^  121,  ^H 

ENTOjNNOlR:  c'eil  le  nom  qu'on  donne  à  l'excivaiioa  j  ^^ 
ou  au  irou  formé  danïtin  ccirrem  pat  l'aftinn  de  la  mine, 
aprè§  qu'elle  a  joué,  par  la  reiTeiiibbnce  de  celte  exca- 
racion  de  la  mine  avec  l'inllrument  connu  fou»  te  nom. 

ENTREPOT  ^ïfl/rj/.  Il  efl  néceflaîre  d'en  avoir  un  à  Ja 
fuite  de  l'armée,  pour  les  niurtiiion'i  de  guerre  &  de 
bouchi!  qtiifecûnfonunent  pendant  qu'on  fait  un  fiege, 
loffgu'il   ne  le   tjoiive   pas  dans  le  voîflnage   quelque  i 
ville  d'où  l'on  piiiirclcs  titerÀniet^urequ'on  Cil  a  bcfoitv] 
Arli'ltrît  j  ptiP,  430. 

ENTRE-TOIStS  ;  ce  font  des  pièces  de  boii  qui  joigocni 
cnfemble  les  deux  flafques  de  l'atilÙE  d'un  cajiorully  en] 
a  quatre,  fHVuir,  Ventn-toiji  de  vplie ,  edle  dt  couihtu 
Vmtrf-taife  dt  miie^  &  celle  appellèe  dt  luntttt.  Onpolâ] 
fur  les  rrois  premières  entre-toïfzi  une  pièce  de  boisalTe^ 
ÂpiiiTe  ,  appcllée  lafemilk  de  l'afFùt ,  fur  laquelle  repofd 
la  culafle  du  caTioii.  ]a  derni-re  fntn-fo:fi  t  qui  elï  ceWû 
diluneuc,  fert  3  y  paffer  une  fortç  cheville  de  fer  poilfl 
joindre  uti  avant-rrsm  à  raUnùt,  lorfcju'oti  vemiraufpor' 
ter  le  canon  d'un  lieu  â  nn  agir»    AnitUre .  p^g.  7b. 

ÉPAIS^EUH  duméi-ii:  elle  varie  dan'*  le  canon,  fuivant 
l'eifon  que  la  pièce  a  à  fouienir  dsns  l'inflam  de  Im- 
flimmaiion  de  la  poudre.  Cette  ioéguliié  i'tpaiffeur  çft 
cachée  parles  moulurer  qui  le  ttouveni  à  chaque  ren~, 
fore.  Voyez  à  ce  mot.  ArtÛUrie ,  fa^.  73. 

ÉPAULE;  c'eft  b  partie  d'un  baftion'où  la  face  &  le  flani 
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fe  joignent,  &  ûÎi  ÎU  forment  un  angle  appelU  pour 
cçrte  raifoD  an-^U  de  l  épaule,  Foni^cniori ,  pa^,  y. 

ÉPAULEMENT-  "n  appcUe  ainfi  dans  une  bairerîe  de 
canons  le  parapet  qui  1ère  à  la  couvrir  du  fcii  de  l'en-  ■ 
nemi  ;  c'crt  dans  cci  épaulcmtnt  que  l'on  perce  les  em- 
bcarureii  pour  tirer  te  canon.  On  donne  à  Vtyauitmtnt 
d'une  baitcrîe  i8  ou  3o  pieds  d'iiwilTeur.fur  eiivirrn 
'  S  pieds  de  iiauieur.  Sa  longueur  dépend  du  nombre  rie 
caiioRS  qu'on  veut  y  rtacer:  on  commute  aràimiismaat 
•\  toifeib  du  teircin  pour  clinique  picce  ^&  i  tniles  pour 
le  débordtincnr  Je  ia  droite  &  de  la  gaiithe  de  la  bïttc- 
terie.  Ainfi  pour  une  batterie  de  (îx  pièces  de  canon , 
Xipaultmtnl  aura  lO  tolie'i  de  longueur.  Vèpaulunent  des 
batterie*  de  mortier*  ne  diffère  ea  rien  pour  la  coitftruc- 
lion  de  celui  d'une  baiterie  de  caitons ,  excepte  qu'on 
n'y  perce  point  d'ciribr^rures;  mais  on  plante  fur  le 
haui  detK  piquL-[»vii-i  vi^  chaque  mortier,  qui  fervent 
à  divipcf  U  bombe.  Il  ell  fnrmç  de  fafcines  mêlées  avec 
de  la  terre-  yl -Ail trie  tpatf.  2^9. 

ÉPAULEMENT  :  ccft  le  nom  que  l'on  donne ,  dans  le 
flanc  couvert,  ^u  retour  de  la  fac»d'Lin  baftion  à  fon 
êpaiiie  ,  quard  il  eA  en  Itgnç  droite  ;  lorfque  ce  retour 
forme  une  Iligne  courbe  ,  on  l'appelle  arillon,  i'ciûfica-t 
non,  pjg  122. 

frAULEMENT:c'eft  une  élévation  de  terre  qu'on  faifolt 
autrefois  dans  les  fieges,  pourmertre  l^CavalcrJs  i  cou* 
vert  du  canon  de  l'enneini.  On  s'en  fervoit  princip^le- 
nieni  dans  les  endroits  expofés  à  quelque  commande- 
meai!  les  e)>.if(i-'ni""j  fe  faifoicni  Jar^s  l'intérieur  des  li- 
gnes, environ  à  iCf  toiles  dediftante  de  la  tête  du  camp. 
On  leur  doonoic  ^5  ou  40  toiles  de  longueur,  fur  netif 
■pieds  de  hauteur  ,  &  dix  m  dou7.e  d'épailTeurau  fjm- 
niet  ;  on  négl  ge  aiijoiird'bui  de  prendre  cette  fape  pré- 
cauEkon ,  ainfi  que  pLufieurs  autres  de  mcme  nature, 
dont  VutiUié  n'efl  pas  moins  reconnue  &'  démontcëe: 
mois  la  mode:  &  i'ulage  oni  prévalu  fur  les  avantages 
qu'on  en  pouvoir  retirer.  Attaque ^  pûg,  105.  Njie. 

f  PÉE,  arme  offenfivc  ;  c'ert  prelque  la  feula  qui  noiisfoit 
reflée  de  l'ariTieinen;  des  anciens  hommes  degncire, 
encore  fu  forme  a- 1  elle  varié  preique  auinnt  que  celle 
de  nos  habits.  On  en  2  pprcé  de  loiigtn;s  ,  de  courtes  » 
deb-rgCSjde  tranciiantCS,  à  pointe,  &  (an::  pointe  :  il  y 
cnïÇudcfi  grandes  Se  dcH  pcrances, qu'un  ne  pouvoît 
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des  vîn^r  k  V*  livre.  La  féconde  iprtuvt  te  fairau  mapafin 
d«  rArfenak  à  /'drij,  après  qutf  les  liifh  (bm  monièi 
fur  Leurs  tûrs.  en  les  cottcliant  par  terre ,  &  en  les  char- 
geant à  30  ou  3a  coups  par  livre  de  pondre,  fans  ta 
amoFies,  avec  une  b;<lle  tte  calibre,  l-'uyr^  ce  que  M.  A 
Vaith^a  prof  o(e  au  \o\ei  de  ces  épreuves  ,  i  la  âd  de  U 
Difriift  dtf  PUctit  f  j^.-iy?. 
ÉPREUVE  iJf  la  puudie,  ^  y  a  phtfieiirs  manlei es  ^ipttM- 
vtr  la  bonté  de  la  pnudre  ;  mais  la  nieîlleiire  de*  invcrt- 
tions  cfi  un  petit  «lOrripr ,  qui ,  avec  rrois  onces  Je  pou- 
dre ,  ïtoit  châlTer  un  bouli'i  itu  poids  de  (ÎQ  livrer  à  la 
dilt.Tnce  de  ^û  toiles  au  nioin>i.  j4ttîîltri   ,  pttg,  18, 
ÉPFOUvETTE.'ceft  in  général  une  mathine  ptopreà 
mefurer  le 'degré  de  fores  uu  tle  bonié  dfc  la  poudre  à 
canon.  Autn.'fojs  on  le  ft:tvoii  pour  cetie  Bn  d'une  ef- 
pece  de  banerie  ûe  pîHule;  qui  cliiiHoJi  une  rnue  dén- 
iée ,  dont  les  crans  étoi^nt  arrèics  par  un  reflbrt  placé 
aiifbout  de  la  baicerie  *  in^iï  comme  cette  façon  d'é- 
prouver la  poudre  étoi:  i'ujt-ite  à  beaucoup  d'ïnconvê- 
niens,  on  en  a  abandonné  l'ufaf^e ,  £k  on  a  lubflittrè  à 
cette  machine  à  reiiorr  Y  pt  uveite  dont  on  fe  fcrt  au- 
jourtt'hiji.C'ert  uti  petit  mortier  ,  coulé  iiuit  d'une  pièce 
avec  Ta  fE-melle,  avec  laquelle  il  forme  un  angle  de  41; 
degrés  Onen  peuivojrlesdimcnfjofis  dans  vArtUUm 
raijonné.  ,  pjg.  i\-^. 
ÉQUERRÉa'ej  C anurinici  t,  c'efl  un  inftaltnçnt  qui  fçrt  1 
pointer  |ç  c:tnon  Cous  lel  anglç  quç  l'on  veut  ;  il  cft  or- 
dinairemfnt  de  cuivre  ,  &  compofé  de  deux  branches 
d'inégale  Jon^Lieiif  ,  avec  un  qu^irt  de  cercle  divlfé  p3i 
degrés.  Arttiifit  ^  pag,.  lyç. 
ÉQUIPAGE  d'AriiHerie  pour  un  fiege.  On  comprend 
fous  ce  nom  lesOjîîtiers,  les  pièces*  les  munitions,  Sc 
les  chevauK  d'artillerie  qui  fervent  à  la  fuite  d'une  ar- 
jnée.  On  ne  \>eut  rien  établir  de  fixe  Air  ce  f«iet,  ta 
quantité  de  munitions  de  guerre  pour  faire  un  fief^c  dé- 
pendant de  la  force  &  de  la  grandeur  des  Pkces ,  Si  âc 
plufieurs  autres  citconrtniices  qui  pcuvtnt  le  fiiirc  dtiref 
plus  oit  moins  long-tems.  V^aye^  à  ce  fuiet  les  deux  érai< 
d»  jTiuniïiDnj  menées  â  deUx  ftcs,eh  différent  des  Places 
confidérables, -flrrW/erjf,  pdig-  43ié'4j<j, 
ÉQUI^'AGE  d'Amlltrit  de  cinquante  pièces  de  cartçyns; 
Voytx_\i  labLe  des'cliofe.  nécelTaires  pour  foimer  vijt 
paieil  é(juîpage,  AndUnt^pag.  407. 


ÉQUIPAGE  i'ArtUitrït  de  mille  clievauir.  On  peut  voir 

la  diAributton  de  ces  mille  chevaux  divilès  par  briga- 
des, ruivaiit  Tufagc  An  rartiilcne,  pour  la  commodité 
djs  marches.  AnilUrit^pag.  413. 
fSCADRON  :  c'cftuneirotipcde  gens  de  guerre ,  dreffés 
&  exercés  pour  combattre  à  chtval.  iSefcatiron  eft  com- 
pofc  de  1  jO  ou  I  fO  'njifr»,  rangés  fur  trai$  de  hau« 
leur.   Ait.jiftie  ^  pag.  18. 

ESCALADE:  t'ell  une  airaque  fanifque  qu'on  dorine  i 
tme  ville  ,  ou  i  un  ouvrage  qu'on  veui  furprendre  ,  eii 
franeliininc  fes  miirs  ou  fes  rempans  3vec  le  fecours 
des  tcheJlss..  On  peut  le  gacaniir  de  VefcalaJe  en  frat- 
f^nr  tout  le  pourtour  du  rempart  d'tine  Place  ;  m.ii&  le 
plus  &ûr  Ëxpèclieni:  pour  r^mpêtKer  ,  eft  de  fe  leni^ 
lonjours  fur  fes  gardes,  Hi  de  ftire  exaflement  le  fcrrice 

militaire,   j^tta^tie:  ,  p^g.  "^CiS.  Defenft  ^  patr^.   177. 

ESCARP£.*  On  np^elle  i.nù  le  lakid  extiirieur  du  rem- 
plit, (111  le  côti:  dti  fevéttMiienc  du  icmparr  qai  regarde 
Jj  eampairic.  Le  (slud  de  Vtfiarpe  commence  âu  bi*  du 
folié  ,  &  (c  t£rinin£  fous  le  cordon.  Lorique  le  rempart 
li'cfl  poini  revêtu  de  itiaçftnnerie  ,  Xifcurpc  commence 
i  la  psriie  fiipérleucc  du  parjpet ,  &  fe  Continue  juf-  . 
t(irau  hts  du   foflè.  fariificaùan ,  paç.  s*.  ,        '■^ 

ESt;ARPF.MENT  de  I  j  gorpe,  des  dedoi  s  &  (1«  Ouvrages 
I       d  Jtnclics  d'une  Place  ;  caù  un  inconvénient  dans  la  for-* 
iiticuvdi  moiemeyea  ce  qu''i1  altiire  à  l'aflicgeant  le 
pofïôlTiOin  de  ces  ouvrages  après  qu'i!  i'en  eft  em^ré. 

liSPACES  parcourus  en  diflerens  tems  par  un  mobile: 
dcp!i!!!  le  commencement  de  ia  chiite;  lis  font  eatr*euXJ 
cnmmç  Le$  carrés  de  ce^  tcns-  AitiiUrit ,  pa^,  474- 

ESFIONS;  il  çit  iiicefliiiic  d'en  avoir  dans  les  srmées  qui 
fokntsurs&.iniclligcns.  C'cftun  des  pri(jcipa,Hx  moyens  ^j 
de  fe  ^aramir  ds  luute  furprife  à  la  guerre  ,  Sc  de  faire "^H 
avorter  tous  les  projets  de  l'ennemi.  Pour  fe  procurer  ^^ 
de  bons  eCpiciTi^  ^  &  pour  être  a'Turé  de  leur  lîdèlice  & 
de  leur  zèle  ,  il  ne  s'agii  que  rie  les  bien  payer.  Atta~  ^^ 

ESPLANADE:  c'cft  tiD  efpace  dt  terreln  plat»  nm  &  ^H 

vuidc  de  maifons  ,  renfermé  entre  la  ville  &  U  cita-  . 
deSlc ,  qui  fert  à  empccher  c^u'on  n'Kppiroche  de  la  cit>*-^H 
dellu  fansr  Être  apperçu.  Fif/iijfcjrion  ^  piig.  3 1  -v  ^M 

F.^TACAD£;  c'en  une  cfpece  du  digue  LOoAmitc  dios  la 
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toeravec  de  longs  pieux,  pour  boucher  eniiéremenc 
un  pon,  &em[iérher  qu'il  n'entre  dii  cône  de  la  mer 
«iiLun  fccours  à  une  ville  mnritimâ^  celle  ^mit  Iï  f^- 
meuif^  ejl,tca Je c]ns  \t  C^irdinaL  d<  Richelieu  Ht  conflnùre 
devnnr  le  port  de  la  RoehtUe.  C'eft  un  ouvrage  fort  pé- 
nible ,  de  grande  dépcnfc ,  &  qui  rencontre  bien  des 
difficiilrcs  dans  l'exécution.  Art^tfue  ,  pûg.  jjg. 

ÉTAIN  ;  c'eft  un  mcral  qui  entre  dans  U  compuifition  de 
celui  avec  lequel  on  tabri4|Ue  les  canOris  &  aurre»  pièces 
d'artrilerie.  Le  mélange  qui  p'iruii  le  plus  luivi  confifle 
à  mettre  fur  une  pariîe  de  rofctrc  ,  un  dixième  ou  mime 
un  douzième  d'^êinin  ,  &  de  Imtan  Iculejnent  les  deux 
tiers  de  J'éiaîn.  Ar'iiUnt^o^  36. 

ÉTANÇONNEM£NT  :  c'eil  un  travail  que  l'on  fait  daos 
les  galeries  dt-s  mines  àmelure  qnVllei  avancent ,  en  y 


menant  de  dlflance  en  dillance  des  piectfs  de  bi>is  a^ 

I itWhcs  et jt. eoni  ^  pour  loutenir  les  tetrts  <\u  ciel  ou  du 
laui  de  la  gdleiîe,  &  pour  empêcher  qu'elles  ne  sVbou- 


lent ,  &  ne  la  cumblent^  Ànillcrie  ,  fia^.  335. 
ÊTANÇONS  ;  ce  font  des  pièces  de  bois  qui  fe  pofenc 
verticalement  dans  les  mines,  &  qui  font  iraverfces  par 
des  ftiatlriérs  pour  foutenir  le  ciel  dt  la  galerie.  IbU. 
ÉTAT  MAJOR  ;  on  appelle  ainfi  à  l'arm-c  lui  corps  de 
plijfieyrs  Officiers  fupérjeurs.cliargLS  du  foin  de  veiller 
à  tout  ce  qui  concerne  le  rerv:cc  militaire  d'un  corps  de 

,  troupes ,  comme  fa  marche  »  fon  caiRpement ,  Jcs  loge- 
mens,  Tes  fiilififtances,  ii  potice,  Ion  entretien.  &  l'a 
difctpline.  L'Infanterie  a  un  Eut  AJjjur  particLiliir  :  il 
en  eA  de  même  de  la  Cavalerie  Se  des  Dragons.  Il  y  a 
aufli  un  £rijrA/j/0r  dans  les  Places  de  gneire,  lie  dans 
la  plupart  des  régimens. 

ÉTENDARD  :  c^eh  une  efpece  d'eafeigne  ou  de  frgna 
rniliiaîTe  en  ufage  dans  la  C.tvalerie  pour  la  guider  cbns 
les  marches  ,  ks  batailles  ,  &  le&  autres  (ïvolmîons  nii- 
Itralres  :  il  y  a  deux  (tmd^'dt  par  etcadron.  Le  lerms 
é'itenJard  eH:  afTeflé  à  la  Cavalerie ,  comme  celui  da 
drapeau  à  l'Infanterie , '8c  celui  ieffiidça  pour  la  Gen- 
darmerie Se  les  Dragons. 

ÉTOUPILL£;  c'efl  une  eJpece  de  môche  préparée  avec  de 
la  poudre  à  canon,  qui  h^rt  à  porter  le  (du  à  dittércns 
a-tiificfs  r  on  en  fait  ufage  quelquefois  pour  amorcer  le 
Canon  ,  ainfi  que  les  fulées  des  obus.  ÂrtillciU ,  p.  216, 

ÉTB.£.Sli.LONS,  ou  an-tam-vts:  ce  font  des  pièces  de  bois 


tOuciiées  horifontalcmenr  dans  les  galeries  des  aiîn^^ 
Gt  arrêtées  pat  des  tranço/is,  pour  empêcher  que  leA 
terres  des  deux  eôiés  n«  s'ébouUni.  On  met  aiiflj  de* 
éiféJîUi"is  k  icii»  les  cuudes  ou  reir>ur&  de  la  galerie  ,  6&  . 
parnci/liÊremeni  (Jans  ceux  qui  foni  proche  de  la  cham- 
bre ou  fourneau'  de  ta  mmi:,  pour  la  li'ien  teimer,& 
pour  qiieJa  poudre  ne  ùH'e  point  ion  eSer  du  côte  du 
Vuide  de  la  galerie,  ce  qu'on  a^ppaUv Jongler ,  en  termes 
de  mineur,  .ivûllirie ^pag.  541. 
EXCAVATION  dt  U  miJit  :  c'eftle  trou  que  fait  la  pon- 
dre renfermée  dans  le  fourneau  de  la  mine  à  Pinftant 
qu'on  y  met  le  feu  ,  eii  faifam  l'aUKr  les  lei  tes  qui  font 
iU'dûftitë.  Comme  ceUE  exiavation  a  ûrdinaircmcot  la 
£gure  <ruil  cône  renverCé  ,  ou  d'un  entonnoir  ,  on  tut  A 
autn  doané  ce:  dccaier  nom.  Ainllmt ,  pag.  300. 


fACES^En  généra!  >  ce  font  !esclcu:c  entés  d'un  ouvta 
quelconque,  lefqtitih  furmenc  un  angle  qui  avance  Vcr» 
Ix  cainpi*>gne,  Ce  iont  les  parties  les  plus  foibles  de  l'en- 
ceinie  d'une  Place,  parce  qu'elles  font  les  plus  cxpofcc» 
au  Feu  de  rennemi. 

FACES  d'un  hjlii/(t  :  ce  foiii  Tes  deux  c6:és  qui  forment  un 
jngic  fïiliatit  avancé  vers  la  campagne,  C'ell  touiours 
par  cet  endroit  qti'on  attaque  la  Place.  ForiificdUiaaf. 

^■'T-  9- 

FÂCEi  de  !a  Jcmi-Une  :  Ce  font  pareillcmçiu  fes  deux  CÔJ 
ïés  qui  forment  un  an^k  ùiihm.  fcriificatioa  , p.  154. 

FAGOTS  de  fippe  :  c'ert  un  petit  fagot  fait  de  branclies 
d'arbres  »  de  deux  pîeds  &  demi  ou  troîï  pled^  dic  hau- 
teur, fur  un  pied  Se  demi  de  diamètre:  o^n  s^en  fert ,  aUi 
dct'aitt  de  fac^  j  terre  ,  pour  couvrir  lesiointE  que  Uif- , 
f^ni  entr'euK  les  gabions^  dans  le  travail  de  la  fappe*' 

-  Aitaque^pa^.  178. 

FALARIQUÊ  rc'ètoît  che?.  les  Anciens  une  cfpece  de 
diirdcu  de  javelot  qui  pi^oit  au  milieu  d'un  gtobc  plein. 
d'artiiÎL-e,  auquel  oii  mettoit  le  fe<i  par  le  moyen  de 
plufieurs  incches  foufrées  ;  on  lan^oit  ce  dard  avec  l'aifC 
ou  uoe  aUlrciTiachinc,  Courte  les  -cdi^CCs  Qi  Ics  irav^uï 
de  l'enniînii ,  pour  ]çî  brûkr.  ArùIUrie ,  pag.  tS8. 

FALOTS  ;  ce  font  des  pots  de  fer  n;jTjp]is  de  goudron ,  ecn*  j 
iraiichcs  au  bout  d'une  lorigue  perche  pour  étlair^r  l'en- 

usmî, 
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nem!,  qijarid  il  fe  cEifiJore  à  attaquer  de  nuit  quelque 
pode  ,  ou  les  lignes  d'un  camp.  Atttiifuc ,  pa^.  1 1 1 . 

'■AkINE,  Un  fac  ordinaire  de  fnrïne  pel'e  aco  livres  *  & 
peur  fournir  environ  154  raiions  de  pain  ,  de  a8  onces 
ch.jcune.  En  ruppofant  une  garnifon  d'environ  quatre 
mille  hommes  ,  il  faudroir  une  proviflon  de  deux  mille 
facs  dc/jrinf ,  pour  foutenir  un  ficge  pendant  quarante 
jours,  Ùéfeitfe ,  pag.  a^. 

FASCINES  :  ce  font  des  efpeces  de  fagors  ^J's  Je  iflenuf 

•     brancliajjes  »  dont  on  fuit  un  gr^nd  uCage  dans  les  (icgcs 

pour  former  tes  trancJiècs  &  les  logemens,  pour  fatrc  des 

épaulemens  aux  bactéries  &  ailleurs,  pour  comlïler  les 

"  fofles  pleine  d'eaiu,  âîc.  \tÇ%  ftfcinti  Ont  environ  fix  pieds 
de  longf  fur  deux  pieds  de  circonférence  :  elles  font  affer- 
mieï  par  trois  liens ,  un  au  milieu ,  âc  un  à  chaque  bout  ^ 
i  un  pied  de  diAance  de  rexiiémîté.  Asta^ue,  /rag,  )2. 

Fascines  ,0»^'^^/^  (goudronnés  •.  ce  font  des  eipeces  de 
fagocs  ordinaires  trempés  dans  de  la  poix»  du  goudron  ^ 
&  autres  matières  inflammables,  que  l'an  allume,  & 
qu'on  jetie  fur  les  travaux  de  l'ennemi,  pou  ries  éclairer 
pendant  la  nuit,  ou  pour  y  mettre  le  feu.  M.  J<  itinM- 
Cru^  propofe  d'aitacher  une  de  ces  fafcines  à  chaque 
snfe  d'une  bombe ,  pour  produire  C€z  cfTât ,  lorfqne  les 
hartfrics  ne  font  pas  beaucoup  éloignées  des  endroits 
oii  l'on  veut  mettre  le  feu.  Anitient ,  pdg.  113, 

FAUCONNEAU:  c'eft  un  petit  canon,  dont  la  pefantcur 
varie  ainfi  que  iecalibre,y  enayanr  depuis  deux  jufqu'i 
quatre  livres  de  balle  \  Ititr  longueur  t. il  d'environ  fepi 
pieds.  L'avaniasie  de  ces  petites  i^ieces  d'artillerie  cfl  de 
fe  pouvoir  iraniporter  facilement  d'un  lieu  à  un  autre  , 
&  de  pouvoir  s'en  fervir  à  difFi-rens  endioirs  du  rempart, 
quand  le  canon  des  baiierries  de  la  Place  efl  démonté ,  Se 
mis  hors  de  (cmlce  par  celui  de  l'ennemi,  jimil.  p^  69. 

FAUSSE  ATTAQUE.  Dans  les  fieges ,  on  fait  ordinaire- 
meniplufieurs  iiH.Tyûej,  cefl-à-dire,  qii'on  y  ouvre  U 
tranchée  de  deux,  ou  même  de  trots  côiés  différens.foîe 
pour  panagef  l'attention  &  les  forces  de  la  garnifon  , 
foit  pour  pouvoir  continuer  le  prcgrés  des  mita^ucs  du 
côté  oit  l'on  trouvera  !c  moirrs  de  diflicuttés.  QiioJqut 
cesdiverfestfHj^wfj  fe  conduifcnt  de  U  nième  manière 
&  fiiivant  les  mêmes  principes ,  il  n'y  en  a  pouridint 
qu'une  qu'on  fe  propofe  de  foivre  jurqu'iau  bout  pour 
itiivcr  k  la  Place;  celle-ci  eft  ï^viriiahlt  atuqutj  le* 
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autres  ne  font  eue  de /tuf»  atu^utj.  Aiiaqui ,  p.  i;6. 

F AU^S£-BKAI£  :  c'éioît  une  efpece  de  cheinm  couvert 
qui  régnoit  au  pied  de  l'efcarpe ,  fur  le  bord  du  ioKh  , 
du  tiJ:è  de  la  Plsc^.  On  lui  donnoit  environ  iîx  toifes 
de  largeur,  y  compris  fa  banqueiie  &  Ton  parapet^  qui 
étûit  à  répreuve  du  canon  :  il  fcrvoit  à  tlèfcndre  &  à 
difpufcrplus  long'tams les logemcos de Xn cûticiefcJirpe, 
{c  le  palîÉigc  du  fofTé,  On  3  quitté  lookment  l^utàge  des 
fauJfxf'bT^lts  ;  M.  dt  Vauban  leur  a  fubftitué  des  itnaïUci 
vîS'3-V!s  les^ourtincs.  Fofiifcjmn  ^  pag,  16, 

FAUXBOURGS.  Aux  villes  de  guerre  menacées  d'un 
fiege.oneft  oblige  dedécruire&d'abanrelesftfff^*t*«'"fr', 
le&inaironsdccainpagns,  les  arbres,  Sic>  qui  feirouvent 
dans  les  environs,  à  la  portée  du  canon  de  la  Pkacc  f 
quand  il  n'efl  p^s  polUble  de  les  renfermer  dans  les  de- 
hors par  quelque  ouvrage  avancé ,  on  quand  ils  exigent 
trop  de  mondt:  pour  leur  diétenfe.  On  doii  avoir  pour 
jraxime  de  ne  rien  lailTer  aux  environs  d'tine  ville  for- 
tifiée qui  puiffe  fervir  de  coilverT  à  l'ennemi ,  ou  dont 
il  puirïc  profiter  pOtir  {"c  rCirancher,  Dcftnfe  ,  pa^.  55. 

FER  'i  cheval  :  ceù  ainC  qu'on  apjjcUe  un  petir  ouvrage 
de  fortification  irréguliere,ei3  tormc  d'arc  de  cercle, 
spplaii  à  fe5extrèjiiJiè&  ,  que  l'on  conftruît  quE'lquet&is 
aux  environs  du  glacis  d''une  Place  ,  pour  couvrir  les 
avenues  de  la  Ville,  &  pour  empèclier  l'enn-dmi  d'en 
approcher  facilement.  Fonification  rp*g~  20S. 

FEU.  Voici  U  manière  de  mettre  le/fu  aux  oiines  ;  00 
découvre  l'extrémité  ie  l'auget  où  cA  renfermé  U  faii- 
Ciflon  delà  mine,  à  VcHtréede  la  galerie  ;  oCt  c:  ouvre  de 
poudre  le  bout  de  ce  fauciJToP ,  Si  l'on  en  fait  une  irairtêe 
d*çnvirOn  deux  pieds,  iufqu'iirairextâi'teur.  On  couvre 
Ja  lin  de  cetie  iraînéç  avec  une  feuille  de  papier,  à  la* 

3uel1e  on  fait  un  trou  pour  pafTer  un  morceau  d^ama- 
ou  ,  ap})cUé  houioii.  Le  mineur  met  le  feu  à  ce  èouioli^ 
qui  le  communique  à  la  traînée  de  poudre,  de  1à  au  Tau- 
cidbn  caché  dans  l'auget ,  &  eniin  à  la  pondre  renfer-^ 
méedaas  le  fourneau  «  où  répond  l'autre  extrémité  de 
ce  fauciflon.  AidlUne^pag.  ■^^j. 
Feu  ^  on  fe  ferc  de  cet  élément  pour  rcpouvclïerl'air  des 
mines,  par  le  moyen  de  plufieurs  réchauds  dç  feu  que 
l'on  dlfpofc  dans  un  petit  puiïS  pratiqué  à  cOiè  de  celui 
qui  conduit  à  la  galerie  de  U  mine.  yoyt\_  à  ce  fujet 
jitiilUnc  raiJonJiit^ t  pii£.  345. 
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FEU.  Dans  une  Place  alliieée  il  n'efl  pas  befoîn  d'un /îii 
ù  vif  le  jour  que  h  nuit ,  oc  l'on  ne  tire  pas  grand  avan' 
tage  de  celui  de  la  moufquetcne  du  chemin  couvcrrjp'en- 
darit  la  nuii .  à  caufe  derincerilEude  tivs  coups.  M, le 
Maréchal  de  Saxe  propsfe  dy  ruppléer»  i^endant  les  pre< 
nieres  nulcs  de  l'uuvenure  delà  iranchée^en  plaçant 
du  canon  ^barbette  fur  le  rempart  &  l'urlcchcm-n  cou- 
vert, que  l*on aligne  de  jour,  avec  de  la  craie ,  Cur  les  tra- 
vaux <\e  l'afliégeanT ,  pour  le  t'air^  tirer  de  nuii  avec 
plu!  de  précifitMi  fur  rendroii  qu'on  fe  propofe.  Dèfenfc  , 

TÉ-Uaupieddi  laèrickcSi  l'on  n'efl  pas  encore  en  ètatdtf 
Soutenir  l'iilkLrt ,  on  peui  le  retarder  de  fjuciijuc  jours  , 
en  entretenant  au  p'ied  de  U  brcche  un  feu  continuel 
avejc  du  bois ,  d«&  fafcines  goudronnées  ,  des  artitices  , 
&  tr>utes  fortes  de  matières  combuilibles.  On  pourrolt 
aufTi  creufei  un  foiré  lar^e  &l  profond  fur  le  haui  de  la 
brèche,  Ëc  le  remplir  également  de  toutes  fortes  de^ux 
d'artîfîces,  pour  arrêter  rimpetuofiré  dei  alHitlUns  qui 
ne  s'attendent  pas  à  rencontrer  un  pareil  obftacle.  i^c''-, 

fhV  de  cou  riint ,  ou  fécond  Jîane  :  c'eft  la  partie  de  la  cour- 
tine compriieentie  le  prolongement  de  la  face  du  baf^ 
tioa  &  l'angle  du  flancrOn  n'en  trouve  plus  que  dans  les 
fortifications  où  la  ligne  de  défenfe  edfichame.  L'objet 
de  ce  fécond  flanc  étoit  d'augmenter  le /««  du  flanc,  & 
par  cotiféquent  la  di£culté  du  pa^Tage  du  fûfTé  ;  maïs 
comme  ce /<«  devcnoii  nés-oblique,  il  n'étQÎi  guère 
poiTible  d'en  tirer  paru  poui  la  dë^enfc  du  baAion  op- 
poré;c'i?iVce  qui  Tz  fait  abandonner. /'orrijifdf./'âf.  2;  3. 
£>tfenfe ,  pàg.  114. 

rEV  fic/iant  :  c'eA  celui  quteA  fait  par  des  armes  à^a  donc 
les  coups  portent  obliquement  fur  quelque  partie  d'un 
ouvrage  oppofé ,  comme  feroient  ceux  que  l'on  rireroît 
d'un  fécond  flanc  fur  la  face  du  baAion  qui  lui  eu  op- 
pofé. On  appelé  aiifli/èd  fichant,  celui  d'un  fufil  tiré 
du  haut  du  rempartdans  le  fond  dm  foïïe  qui  renvironn?. 
fo/«r<ïmVe  LIGNE  DE  DÉFENSE. 

FEUr^^uf,  ell  celuidont  IcïcO'Ups  font  tiré»  parallile- 
ment  aux  parties  de  la  forùfication  qu'on  défend .  ott 
bien  lorfqu'od  fe  trouve  placé  de  niveau  avec  la  cam. 
pagne ,  ou  iHi  U  diftance  leulemeai  de  trois  ou  quatre 
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pieds  aii-deiïui^de:  Ton  niveau,  comme  dans  les  tenaîlltii 
caponnieres,  &  auires  oiivi^ges  <[ae  Ton  conAruitdans 
les  foflcs  fecs  pour  augmenter  la  difficulté  de  leur  paf- 
fa^e.  Fortification,  pag.  115. 
FEUX  D'ARTIFICES.  Les  Anciens  en  falfoient  beaucoup 
pins  d'ufage  (]Uc  nous,  dans  l'attaque  &  la  défenfe  des 
Place»,  quoiqu'ils  n'euiTent  aiiame  comioiflaiice  de  la 
coudre  à  canon*  On  peut  voir  dans  VAiliUeru  rjiifannêt 
réntiméTaiiojI  de  toutes  les  inventions  dont  ils  (t  fcw- 
VOiet]t  pour  cxicnnincr  l'ennemi,  &  de  toutes  les  itla- 
ijeres  enflammées  &  autres  tju'Jls  jccioientfurlui,  lorf- 

Ïu'il  moncoit  ^i'iiflaut.  AitiUtrU ,pag,  391. 
IHANT;  c'e:Cla.infi  qu'on  appelle  le  feu  du  flanc,  torf- 
que  ta.  Ligne  de  défenfe  e(l;$cAj/irc;  tel  efl  le  feu  du  fe- 
coftd flanc.  VoytiCaiiidtUQ^S.  DE  DÉFENSE. 

JFILE:  c'cft  un  nombre  d'hommes  placés  les  utis  derrière 
les  aiitres  fur  une  même  ligne  droite  ;  le  premier  foldar 
de  la  téteeft  appelle  cbtfae  fiU ,  &  le  dernier,  qui  cfl  à 
la  queue  ,  fe  namme:  fcrrt-fiU,  Anaqui  t  pag.  19. 

FLAMBER  wi^/'Kce,  c'cft  y  biûler  un  ponde  poudre  pour 
la  nettoyer  avant  que  de  la  charger.  ArtilUritfpai.  55, 

FLANC  d'iîn  hajî'ion  :  ceU  h  partie  qui  °|ûint  h  courtine 
avec  la  f?ce  d'cm  bafllon  ,  ou  bien,  c'ciVh  diilaitcecont' 

firifc  depuis  l'atiglc  de  ta.  CourtÎH'f  jurqu'à  Tangte  de 
'épaule.  Le  jliinç  doit  avoir  au  moins  vingt  roifes  de 
longueur,  &  au  plus  trente.  C'efl  ta  partie  la  pliis  elTen- 
tielle  d'une  fortification  ;  car  il  défend  en  même  tems 
la  courtine,  la  face  &  le  f  sic  du  bafllon  qui  lui  eft  op- 
poft.  Fartïfizatioa  ^  pae,.  48.  On  appelle  yêwnrfjjjsf  , 
dans  les  anciennes  forttili cations,  la  partie  de  la  courtine 
qui  voir  La  face  du  baAlon  oppofé ,  mais  d'une  manière 
plus  oblique  &  plus  ïtriparfaite.  Vayer  ci  devant i'orticl* 
FEU  DE  COURTINE.  Dif^^t ,  pjig.  224. 
FLANC  BAS,  ou  fianc  relire:  on  donnoit  ce  nom  aa 
dernier  des  trois  jfiACi  élevés  en  amphithéâtre  les  uns 
au-deflTus  des  autres,  félon  le  fyiilênie  du  Comte  de 
fagnn:  cestro\sJiiincs  éioient  conAtuiis  paraLlélemeat 
aajUac  du  baflion  qui  formuit  le  premier,  &  ils  ét«teiit 
couverts  par  un  otillon  :  on  les  appelloît  sulTi  ca;;tmates. 
Ces  trois  jîdacs  avoieni  pour  objet  d'augmenter  le  feu 
ûafiani.  Se  de  confcrver  du  canon  derrière  l'orillon 
pour  s'oppcfer  au  pafliige  du  foffé  de  la  Place.  Fonfica-' 
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FLANC  Concave.  Pour  augmenter  U  fqlidité  &  U  difcufe 
dû  fiaiiç  d'uq  bartion  ,  &  pour  en  cachçr  pnc  partie  k 
l'ennemi  j  Ml  d'  f^^jjffjn  a  iinaginé  d'en  rendre  con- 
cave nue  partie  ,  &  de  couvrir  ceiie  parric  concave  par 
le  relie  du^^iric  qu'il  arrondii.  Vnjliinc  difpofè  de  cette 
manière  k  nomme Jijnc  EQncave^  &  l'on  appelle  oriUaa 
la  partie  qui  eii  arrondie,  farriji.aiion,  pag.  1 17. 
FLANC  couvert ,  eCt  \ejianc  d^un  baflLun  clifpofé  de  3a 
manière  qu'on  vietii  dé  décrire,  mais  dont  la  parcie 
CQHverre  par  l'orillon  cft  en  ligne  droite.  Jtid. 
FLANC  rf™«,efteeIuidonr  la  ligne  dedÈfenfecft  rafatite,' 
FLANC;îcA-i/if ,  eft  celui  d'oii  le  foldar  placé  k  l'angle  du 

Jîane  voit  de  biais  la  face  du  bal^ion  qui  lui  cft  oppofé. 
FLANC  oiii^ue ,  qh  ftCand^iMnc  ,  ç'cA  la  partie  de  U  COUr** 
tinc  qui  découvre  Se  bai  obliquement  la  iàcc  du  baftion 
o[)por^, 
FLANC  raftm  ,  eft  celui  qui  eft  conflruit  félon  une  lî^ie 
de  difenfe  râftnte ,  cellenient  que  les  coups  qui  en  ionc 
tirés  m^mt  la  face  du  baAion  (jui  cA  vîs-ï-vis.  Ou  l'ap- 
pelle aufH  fljne  ifoit. 
FLANQUER,  c'eA  découvrir,  défendre,  ou  battre  is 
câii  d'un  ouvrage  »  d'un  corps  de  iroupei ,  &c.  Toute 
fortiftcatîon  qui  n'a  qu'une  défenfâ  de  fronr ,  efl  défec- 
Tueufe  ;  pour  rendre  fa  défenfe  bonne  &  complcne  *  îl 
faut  nèccffaircinent  qu'une  partie  Jî^ui^ae  Tauire.  C"*ft 
aîn{l  que  U  counine  cfl  jlsnquic  par  les  baillons  ,  fie 
que  Us  baftions  fe  fioflquent  réciprûqacmcni.  Fûritfica-. 
lion,  pas-  iÇ- 
FLASQUE5  ^un  a^ât  Je  Canon  :  ce  font  Jchï  groiCes 
pièces  de  bols  aHenibléci  par  quatre  tntrt  -  loifa  qui 
rormeni  cet  a§us  «  &  entre  lefquelles  on  place  la  pièce 
de  canon  ^  pofée  fur  fes  deux  tourillons  dans  des  enr 
tailles  pratiquées  fur  U  partie  fupèrieiire  de  cesjïj/fuei, 
lorsqu'on  veut  la.  monrer  ûir  fan  a^ût  pour  en  faire 
«fage.  ArnlUric,  pa^^  76, 
FLASQUES  di  Famt  da  mortier:  ce  fi>nr  pareiHemene 
deux  pièces  de  Boi'i  plus  ou  moins  fortes  »  fuivant  la 
erûflcur  du  mortier  ,  jointes  par  des  eitre-teifes  fort 
epailTes.  yoyti^  la  dcfcriptioa-decet afiît  daju  VArùllttie- 
raifonnie ,  fag^  174, 
FLECHE:  c'cft  «n  petit  ouvrage  tréj,-  pcnélcTê,  coin» 
pofë  de  deux  faces  de  douze  ou  quinze  tolfc»  dt  loa-- 
gueur,  qu'on  coBftruit,  lorfqu'on  cil  liienncé  d'un  iic^Cj, 

£iijl 


I 


I 


à 


7»  FOI  Ton 

i  l'extrémité  des  angles  faillans  &  rentraiu  du  glin'v 
avec  des  cvmnnunkatlons  au  chemin  couvert  :  elle» 
font  d'une  grande  iirilîté  pour  s'oppofer  au  paHàge  de 
l'avant-foffe,  &  pourerapêchef  les  approches  du  glacis. 
On  prétend  qu'elle»  ont  été  inventées  au  iieec  de  C«r- 
4i(,  Fortification ,  pag.  io6.  Dtftnft ,  /"«g-  136, 

JOIN ,  ou /"urf^ii:;  <oTi  en  &ti  ufage  pour  mettre  fur  Is 
poudre,  quand  on  charge  le  canon,  &  l'on  earecvuvie 
encore  le  botilei  pour  l'empèchec  de  rouler  dans  la 
ipiece.  j4milene,pag.y9. 

Fonderies  pour  les  pièces  d'artillerie.  La  plus  conlî- 
dirable  du  royaume  éroit  celle  de  Z>oHjy,  dont  le  four- 
neau êtoîc  capable  de  fondre  folxanie  milliers  de  ma* 
tiere  à  la  fois.  Attïlltrit ,  pag.  jj, 

FONTE  ;  cVA  le  nom  qu'on  donne  ^  la  compo£cion  de 
'  métal  dont  on  Te  fert  pour  ta  fabrique  des  canons  &  des 
mortiers,  Cccte  fontt  eft  Câmpofèe  %  fuivant  l'uCage  le 
plus  ordinaire  ,  d'une  partie  de  rofctte  pure  de  Hongrie 
ou  de  SutJt,  d'un  dixième  ou  d'un  douzième  d'étaîA  de 
CuTtiQuaiHts ,  &  d'an  dlx-buitieme  de  Uicoa  ou  cuivre 
jaune.  An'Ulerit ,  pag.  3  j , 

FONTE  àtt  canon:  on  entend  par  ce  terme  l'opération  de 
nteitre  en  fufion  le  métal  qui  Haït  fervir  k  faire  le  ca- 
non ,  ce  qui  artive  au  bout  de  14  ou  30  heures.  Autre» 
fois  on  fondait  les  pièces  Viiides  aVcC  ud  noyail  âU  mi- 
lieu ;  mais  i  prèfçnt  on  les  coulç  mallives ,  &  l'otl  ta 
fore  l'anie  après  que  la  pièce  çÙ.  fondue  t  par  le  tnoycd 
de  l'alti^oir,  qui  ell  une  machine  im^aginée  exprès  pour 
cette  opération.  Le  canou/b^iiu  &  percé  de  cette  ma- 
nière eA  beaucoup  moins  fujet  aux  fouffiures  &  aux 
inégalités  formées  par  le  bouillonnement  du  mirai  CA 
fufinn.  Artiiler'Ufpag,4S. 

FORCE  moytnnt  %  celle  d'un  homme  pour  tirer  un  poiik 
dans  une  dlrei5lion  horifontale  en  marchant ,  n'^iï  eâî- 
jTiëc  que  dâ  17  li^re^ ,  &  celle  d'un  cheval  qui  tire 
un  (ardeaujfans  être  aidé  d'aucune  machine,  efl:  fcp- 
luple  de  celle  de  Thomnie,  c'eft-à-dîrc,  qu'elle  P«ir 
aller  à  189  livres.  Etant  attelé  à  une  charrette ,  il  cA 
capable  de  mouvoir  un  poids  plus  pefani ,  à  propoitton 
de  l'égalité  ou  de  Tinégalité  du  plan  fur  lequel  il  mar- 
che ;  par  exemple ,  en  tcrrein  uni ,  la  fotcc  moytnnt  d'un 
cheval  attelé  à  ufte  charrette  efl  évaluée  à  300  livres. 
Lit  charge  onlitiaire  d«s  muku  ,  lotfqu'oD  eit  obligé  de 
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tranfportEr  des  munitions  de  cette  manière ,  efl  de  loo 

livres.  AmiUrit  iP<ig-  4ro. 
FORCE  Ju  fit  :  c'eft  laiVÎtelTe  avec  laquelle  la  bombe  cft 
poiilTce  dans  l'air  ,  fuivanc  Içs  différentes  direftlons 
qu'on  veut  lui  donner.  On  fiippore  que  t^  bombe  a 
acquis  cette  vîtclTc  en  tombant  d'une  Kautcur  détermi- 
née ,  qui  répond  à  la  charge  dc  poudre  qu'on  doit  met- 
tre dans  le  mortier  pour  Ta  chaiTet  ;  c'cft  ce  que  l'Au- 
teur entend  par  le  terme  de  farce  du  fit.  On  Tappelle 
plus  communcment  la  /i^/w  d'égalité.  AriilUrie ,  pa^, 

F0k£R  lame  du  pîtces  de  canon  ,  c'eft  percer  un  trou 
dans  répail^cur  du  métnl  d'une  pièce  qui  a.  été  fondue 
maflive,  &  en  creufer  l'ame  au  point  de  recevoir  le 
bouler  du  calibre  que  la  pièce  doit  chafTer^  ce  qui  Ce  Sitt 
par  le  moyen  de  Tj/iiçoir.  Artilierit^  pag.  50. 

FORER  id  lumière  d'un  canùn ,  c'cft  y  percer  un  canal 
fort  étroit  vers  l'exitéaniti  de  la  cula-fTe,  pour  mettre  le 
fcii  au  dnon  quand  il  çft  charjè.  Cette  Opération  fe 
fait  par  le  moyen  d'un /ore(,  Sc  c'cft  pOUr  Cela  que  l'oil 
'  dit  également  yûrfr  ou  percer  une  lumière,  ^r^iZ/tric, 
na^   117, 

FORkT  :  on  appelle  ainû  TinArument  d'acier  avec  lequel 
011  perce  k  lumière  du  canon.  On  fe  feri  au0i  ^s  forets 
pour  percer  Se  ébaucher  Tame  des  canons  qui  ont  été 
fondus. malTifs  ;  ce  qui  fe  ^tl  par  le  moyen  de  l'd/e^oiV. 
Après  cela  ,  on  fubuiiue  au  foret  des  boites  de  cuivre 
de  diSerens  calibres ,  armées  de  cotiteaux  d'acier  fort 
ttanchans ,  que  l'on  introduit  fuccclTiveinent  dans  le 
trou  dufaret,  pour  l'élargir  au  point  que  l'on  veut^ 
ArtîUerieypag.   49. 

FORT  de  campagne ,  oiifortin  :  c'eft  nne  efpece  de  grande 
redoute,  dont  les  côtes  fe  flanquent  réciproquement, 
que  l'on  conflruli  ordinairemetic  en  terre  ,  pour  cou- 
vrir ou  garder  un  poQe  à  la  guerre  >  ou  pour  défendre 
quelque  palTage  important,  foriificttÎQn,  jrag.   m, 

FORTS  8c  châteaux  ferrant  de  citadelle,  /^«w^  V^mde 
CITADELLE. 

FORTERESSE  :  c'eft  le  nom  que  l'on  donne  eu  général  à 
toutes  les  Places  fortifié» ,  foit  par  la  nature,  foii  par 
art. 

FORTIFtCATtON  :  c'eft  l'art  de  difpofer  toutes  les  par- 
ties de  l'eaccime  d'une  Place  »  eu  de  tout  autre  lieu 
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qu'on  veut  défendre,  de  mgnîcre  qu'un  pctU  nûœtrC 
d'honimei  s'y  rrouvç  çn  eut  de  réfifler  à  un  cqips  de 
truLipcs  fupcrleur  en  nombre^  qui  voudroît  s'en  'empa- 
rer. Fortifie jt'un  ,  pug,  I . 

FORTIFICATION  tiguUert:  c'eft  celle  qui  a  tous  fes 
côrés  également  fores,  &  toutes  les  parties  des  mêmes 
pièces  égales  cmr'eLles  ;  par  exemple,  dont  tous  les 
basions  tonr  égaux  ,  aîiiii  que  les  angles  flanqués  ,  ceux 
du  flanc  ,  de  1  épiiile  ,  &c.  les  courtines  d'égale  lon- 
gueur ,  &ic.  Il  cft  lafe  de  irouvee  des  Places  de  cette 
.tiaiurc,  a  moins  qii"clks  n'ayent  été  hiùti  exprès,  pour 
avoir  OCCafion  de  les  fortifier ,  comme  le  ArJ/Z-Sri/ôc^, 
M^nhelm^  I3  citadelle  de  Lilit  j  &  pluficutï  autres,  ^or- 
fifiijtion  ,  pjig,  61. 

FORTlFiC  AT  ION  imgurure  :  c'cfl  celle  dont  les  parilcs 
font  inép^iilcs  entr'elles.  &  plus  foties  les  unes  que  J es 
auircïi,  quia  de  ['inégalité  dans  Ces  baftians,  dans  l'oti^ 
Terture  de  fcs  angids,  &c.  :  elle  e(l  prclque  lai  feule 
■d'ufagc,  Si  c'eft  particulfcremeni  dans  cette  efpece  de 
fortification  qu'un  habite  Ingénieur  a  le  plus  d'occafions 
de  prouver  ton  intelligence  &  la  fcrEitiiè  de  i'on  génie. 
Foriif  cation  ,  pa^.  ^0^, 

FORTIFICATION  r^janu-  c*cfi  celle  dont  le  prolonge- 
jTienc  du  glacis  couvre  cx^flcment  le  rcirp^tri  de  U 
rïizs,F<ffnfuanoii^pa^.  146. 

FOâSÉ:  c'eA  une  ptofontteur  que  l'on  praiicjue  autour  de 
J'cnceînic  d'une  Place,  au  pied  du  revêtement  de  ion 
rempart  j  du  cette  de  la  campagne,  pour  lui  donner  p!u& 
de  hauteMr,  &  Ce  gsratitïr  de  l'efcalade,  La  ligne  qui . 
termine  \e.fo£t^n  cÔre  de  la  Place  (qui  n'cfl  autre  ctiofe 
que  le  pied  du  revêtement)  f«  nomme l'if/irdr/);,  &  celle 
qui  le  borde  du  cot^  de  la  campagne  fe  nomme  la  £<>«- 
trefcarpfj  c'cl^  où  commence  le  chemin  couvert.  On 
pourroic  pcnfcr  qu'il  fcroit  fort  avantageux  de  faire  le 
fojft  d'une  Place  très  large  Gt  très- profond,  vu  que  Ten- 
nemi  étant  obligé  de  le  palTer,  trouvero-it  plus  de  diflt» 
csltés  i  le  franchir  ;  maïs  outre  la  grande  dcpenfe  que 
coûteroit  l'excavation  d'un  pareil  f»Jfe y  Se  le  iranfpori 
dci  terres  qu'il  en  faudroit  lireF,  on  n'y  gagnerait  rieo; 
car  un  fojjé  trou  large  découvriroit  trop  le  pied  du  rcra- 
part^  éi  nnfojfc  trop  profond  ,  fur-tuut  s'il  ^loif  fec  , 
ferait  didicilemeni  défendu  par  le  canoa  (Ses  âancf. 
i'citijicatiùn  jp^^.  81. 
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FOSSÉ  pitin  i:tau\  L'avantage  de  cetce  forte  de  fhjf^  cft 
d'empèclicr  tes  furprires  &  Tefcalade ,  Se  d'aiigmencEr  U 
UifEculté  de  fon  pjiïage,  par  l'ineommodiii  des  ponts 
de  tifciiies  fur  lefquels  l'afllégeant  i^H  oijiigé  de  le  ira- 
vertèr.cequi  fait  qu'il  ne  peui  fepréfenter  à  la  brèche 
que  fur  un  front  très  ctroît.  Dans  ces  foftcs  de/t;^»,  on 
peut  ie  fervir  avantage ufemenr  du  jeu  des  ûclufes  pour 
renverferceponrde  fafcines.St  pour  donner  des  chaffes 
d'eau  qui  dëtruifent  tous  les  travaux  que  fait  l'enneinî 
pour  le  palTagedu/oJ^e.  j4iiague,  p^g.  içi  fi-iji. 

FOSSÉS  fett:  ils  font  préférabki  aux  /ojjfct  plein  d'eau  2 
par  rapport  aux  chicanes  qu'un  Gouverneur  intelligent 
peut  y  mettre  en  pratique  pour  cntpècher  L'aiTtégeant 
de  le  p^fier ,  &  aux  facilitas  qu'il  donne  pour  faire  des 
forties  fur  les  travailleurs  Si.  fur  les  troupes  qui  les  dé- 
fendent. D'ailleurs  ieifaffit  ft<i  font  rufceptibies  d'une 
plus  biflle  défenfe,  &.  l'on  en  peut  difpuier  le  terreia 
pied  à-pied  par  le  jeu  des  mines  >  &  au  moyen  des  ca*. 
ponnieres,  des  EravcTfes  ,  Si  des  suir'îs  recranchemens 
qu'on  y  conftruic  an  lems  de  fiege  ;  mais  les  meilleuts 
de  tous,  ce  font  \cs  fojfét  fia  qxie  l'ont  peut  inonder, 
quand  on  le  juge  à  propos ,  au  moyen  de  quelque  reie-, 
nue  d'eau  formée  par  des  éelufes,  après  qu'on  y  a. 
épuifé  toutes  les  chicadcï  dont  un  foiTé  de  cetre  nature 
eft  fiifceptîble  ;  ce  qui  oblige  l'enncrai  de  recommencer, 
fon  iravaih  Dcfinft ,  pag.  loj. 

FOSSÉS  rtvctus:  ce  font  ceujt  dont  U  contrcfcarpe.eft 
rcvtce  de  maçonnerie  ^  Qc  prefque  d'aplamb  ,  ce  qui 
augmente  la  iifflcuiïé  de  leur  defcenie ,  parce  qu'on 
n'y  peutpalTer  qu'en  délîlant  un  i  un,  par  le  trou  qu« 
le  mineur  y  a  Fait  pour  entrer  dans  le  foUè. 

FOSSES  non  raêius  :  ce  font  ceux  dont  la  cotiirefcarpe 
n'eit  revêtue  que  de  terre  ,  ou  de  (impies  gafons ,  ce 

3ui  oblige  de  lui  donner  une  pente  ou  un  talud  coaIt-> 
érable  qui  es  facilite  beaucoup  la  defcente^  Aiia^ue^ 
pag.  1^6. 
f  0S5ÉS  éei  Itgnet  :  on  leur  donne  ordinaireinenc  i8  à  lO 
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pieds  de  largeur  ^&  fept  pi^ds  &  demi  de  profondeur; 
ce  qui,  joini  jt  l'élévation  du  parapet, qui  en  a  au  moins 
auianT ,  fait  une  hauteur  dç  i  ;  pieds  que  rcnnemi  doit 
franchir  pour  infulierles  lignes.  Atitiqm  ypo^-  Î7- 
FOUG ASS£  :  c'eft  une  peiite  mine  dont  le  fourneau  n'cft 
eafoQcé  que  de  qw^ues  pieds  fom  terre ,  que  Ton  pi:'^', 
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pat-e  dans  un  rems  dt  fïege,  rottsleglacij  <les  ouvrage*, 
I    pour  le  faire  fauter  aprâï  que  l'ennemi  s'en  vïl  emparé* 

6c  y  a  fait  fcs  logctnens.  Artillerie^  pag.  367. 
'■JOURCHE:  c'eft  un  iiiflruinenï  connu  dont  on  fe  fert 
Jî    dans  les  ùopcs  pour  arranger  les  gabion^  &  les  fafcincs  , 
I"     Cins  être  ohi^é  de  (c  découvrir,  Aîijnu-t ,  pog.  j6. 
l*OURCHETTE  ;  c'cft  un  bi-on  armé  <ï\in  fourche  de  fer 
ï    en  forme  de  <!oitblc  crocbcr,  fur  letjuel  on  appuyoît 
autrefois  le  moufquec  pour  ajtiflerfon  coup.Gt  pour  le 
lirer.  dwi [ourckeitt  încommodon  beaucoup  le  fuldat 
d^iis  les  exercices;  on  en  a  periJu  Tufage^ainfi  que 
celui  du  moufquet,  uuquel  on  a  fubOiruÉ  le  fLifil ,  qui 
fftl  beaucoup  plus  léger  ,  &  qui  fe  fou  tient  ùms  four*. 
ckette.  AftiUerUf  pdg.  154. 
FOURNEAU;  c'eft  dans  une  fonderie  11  ti  lieu  où  l'on 
<    chaufte  le  niéi-il ,  pour  Le  faire  couler  dans  li  toffc  où  ell 
-     le  moule,  au-devant  de  lac[uclle  il  ej^  (itué.  On  y  fond 
'    plufieur!!  pièces  de  Canons  3  U  fois.  De  tous  \cs  four- 
atauxéçs  fonderies  du  royaume,  le  plus  confidèra.ble, 
du  leins  de  M,  de  S-tînt-Remy,  t%o\z  celui  de  la  fonde- 
rie ds  Dtfiiay,  dans  lequel  on  pouvoit  fondre  Se  couler 
kta  foisiufqu'a  quatorze  pièces  de  canons  de  ditTèrenc 
caLibre  ,  &  plufisurs  mortiers:  cela  dépend  de  laquan- 
lilii  de  matière  qu'on  y  peut  fondre,  f^oyt^  aa  mot  FON' 
'    DERIE.  An'tUer'tt ,  pag.  %y 

FOURNEAU  ^unt  mine  :  c'^eft  uneefpece  de  caveau  dou- 
M^  de  planches,  ou  une  chambre  quarrée  revêtue  dfl 
charpente ,  que  \'on  pratique  à  l'extrèitiitè  de  I2  galerie 
i'une  nffflf,  pour  y  renfermer,  en  un  feul  tas,  la  quan»! 
'    rite  de  poudre  dont  elle  doit  ècre  charg>^e.Qn  Tappiillet 
aiilTi  chambre  àc  la  mine.  Ce  fourneau  eft  creufè  de  deusj 
pieds  plus  bas  que  le  refte  de  la  galerie  ^  on  y  met  l&\ 
feu  par  le  moyen  d'un.  faucICon  renfermé  dans  ud' 
adget  de  bois ,  dont  un  bout  eA  fixé  &  chevillé  dans  la  ' 
milieu  dti fourneau,  Se  l'autre  bout  rqïandà^fexirèiflîié 
de  la  galerie,  vcrs  l'entrée  de  la.  mine.  FùyeiraTÛcU 
CHARtiE  D'UNE  MINE.  Anilhne .  p^g,  1^8  ^^53;] 
Fourrage  .-  on  appelle  ain(i  le  foin  ou  l'herbe  dont  ont 
■    fc  fcrt  pour  iaurrer  les  piecCï  d'arûUcric  après  qu'on  y 
'    a  mis  Is  poudre.  Se  pour  recouvrir  le  boulet  qu'on  met 
pardeiïus  ce  premier  boucKon  de  fourrage.  On  fe  Ur-  " 
voir  autrefois  de  baurrc  pour  le  mime  ufage,  Si  c'e" 
ic-li  qu'aie  t  cl^ic-<>n  ^  venu  ic  ternil  de  baurrcr  ua  cauoa 
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1  eu  antre  plec»,  c'efl-à-dire,  recouvrir  lipoiidre  q^u'nn 

I  y  a  mire ,  avec  un  tampon  de  bourra ,  de  foin ,  de  Coiir- 

I  rage  ,  ou  de  toure  autre  diofe. 

I       FOYER  dt  Uparaiole.Dins  la  fcieiTM  des  mm»,  c*efi  le 

Point  où  fe  trouvait  placé  le  fourncao  de  h  muie  dans 
excavaiion  quelle  »  faite  en  fouanii  «  dont  les  cdccs 
formem  enfemble  unt  p.iratoIt.  jtmlUrif,  pjig.  303. 
FRAISE  :  c'eft  une  forte  de  dléfenfc  feïte  avec  des  pièces 
de  bois  de  ïîx  à  fept  pieds  ,  plantes  dans  le  revêiemcnt 
des  Places  dp  g,ucrre ,  un  peu  au-delTous  du  cordon  , 
prefquc  paralléWm'cni  à  l'horilbn,  U  pointe  panchêe  im 

fieu  vers  le  fond  du  (offè.  Aux  Places  non.revèiues ,  on 
es  met  dans  la  partie  extérieure  du  rempart ,  rers  le 
Sied  du  parapet^  pour  empêcher  la  défercion  des  fol- 
ats ,  &  pour  Ce  garantir  de  l'efcaLade  &  de  louce  Air- 
prife  de  la  part  de  l'enneinj. 
"SRAISK  du  parapei  ties  iign€j.  Qv,and  on  appréhende  que.  ~'j 

l'enneinj  ne  vienne  forcer  quelque  partie  des  lignes  »  il 
eft  k  propos  de  ïcsfrai/er,  c'cft-à-dire,  d*y  pUnier  extè- 
TÎeuTeincnt,  au  pied  du  parapet ,  une  rangée  de  picuï  .  ' 

Îiointiis  dirpofès  borifûnialeRient ,  pour  en  défendra 
'approche  ,  &  empêcher  l'ennemi  de  franchir  le  para-  j 

pet ,  &  d'infylter  l«s  lignes  ;  maïs  il  cft  néceflaire  alors  ] 

que  ce  parapet  ait  au  moin»  neuf  pied»  de  hauteur.  At- 
tafûf^pflg.  99, 

FRONT  dt  fortification  :  c'eft  une  partie  de  renceinte 
'd'une  PEace  de  guerre  coirporéc  d'une  courtine  &  des 
deux  denii-baftions  qui  la  regardent,  ou  bien,  c'eft  la 
partie  qui  eA  comprife  deptiîs  l'angk  lÂanquè  d'un  baf- 
tion  jufqu  à  l'angle  flanqué  du  baAiion  qui  IuLeftoppofé.  , 

\}t\  front  àt  fortification  eAcM  qu'on  appelle  U  côté  dit  j 

palygûnf  extir'uur  ^  U  C&ié  txtérieur,  ou  fitnplement  tt 
fh^'  d'une  fonïJîcatioa,  Fortification  ,  pag.  5  7. 

ÏRONTEAU  dt  mire  :  c'eil  une  planche  de  chêne  de  qua- 
tre ptiuceï  d'épailTeur,  taillée  fuivani  l«  contour  de  l* 
forme  extérieure  du  canoti,  que  l'oin  achevale  fur  la 
volée  de  la  pièce  ,  Ht  dont  la  hauteur  répond  à  l'eKcé- 
dent  d'épailTeuT  de  métal  du  uanon  â  la  cukiTe  »  en  force 
que  la  ligne  ^ui  paUe  par  l'eiitrëmiié  fupéricure  de  la 
culaffe  Si  celle  Aufronteau  dt  mire  foît  parallèle  i  l'ame 
du  canon. C^//'t)n/fju  fert  à  pointer  Sf  a  aligner  la  pièce 
vers  l'objet  fur  lequel  on  veut  diriger  Tes  coups.  Àmù- 
ierit  ^pag.  107, 
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ies  :  ceit  un  cylindre 
dans,  qui  a  extérieurement  la  forme  d'itn  cône  itocI' 
que,  que  l'on  remplit  cfune  compofition  pliK  ou  moins 
lente  j  fuivant  le  icitii  que  la  bombç  doit  refler  en  l'air 
pour  arriver  à  l'endroit  fur  iccjuel  elle  dùit  tomber.  On 
cncoBcc  cetie  /â/»  iiiuli  ronplie,  dans  rintérieut  de  li 
bombe  après  i^u'elle  cA  chareée  de  poudre ,  par  un  trou 
appelle  Vaii  dt  la  bomhi ,  ahn  d'y  porter  le  feu  dant 
l'in^aDi  où  elle  doit  éclater,  Le&fiifies  dti  bombtt  doi- 
vent avoir  huit  pouces  de  longueur^  vingt  Ugn»  de 
diimetre  au  gros  bout ,  &  quatorze  à  l'autre  extrémité. 
Leur  calibre  intcrieuteft  He  cinq  lignes.  Voye^  un  pics 
grand  détail  fur  la  manière  de  charger  &  oe  préparer 
ces/u/ccj  ,  dans  YArtlUeiU  raifonné:  ,  pag.  l8o  &  fitiv. 

FUSEES  dit  Canons  à  la  Suidoife,  Pour  rendre  le  (crvice 
des  pièces  à  la  Suédoise  plus  pronipt  &  d'nne  pins 
facile  exécution  ,  on  les  ilrc  avec  des  cfpcees  de  fujtts 
qui  lieopent  îicu  de  l'amorce  qu'ion  mer  di«  le  canal 
de  la  tumisre  aux  autres  pièces  de  canons.  AjtilierUf 
pag.  aSs- 

fVSÈES  du  grtnada  :  ce  font  des  petits  tuyaux  de  bois 

3ui  ont  deux  pouces  ■&  demi  de  longueur, fur  lo  ligne» 
e  diamètre  au  gros  bout^  réduites  à  ftir  lignes  à  l'autre 
boui.  Leur  canal  intérieur  cft  de  deux  lignes  de  dia* 
nicire  :  on  les  remplit  d'utie  compofitïon  propre  i  com- 
muniquer le  feu  à  la  g'cnade  dans  TinAanc  ou  elle  doit 
tomber.  ArùUeiie  ,  pa^.  119. 
FUSFES  dci  abut.  Les  bombes  qui  fe  tirent  avec  \'oittS  OU 
obujitr,  font  «moicées  avec  uncfufèt  remplie  de  pareille 
compofltion  que  les  autres  bombes:  on  obferve  feule- 
ment,  «n  chargeant  ctifid/ées,  d'y  enfoncer  un  brin 
d'étoupille  plié  en  deux ,  dont  les  deux  bouts  doÎTent 
foriir  d'environ  un  pouce  hors  de  la  /"fie  ^  quand  elle 
efl  chargée.  AnilUrie^paf.  tî6. 
FUSÉES  des  ballons  à  poudrt  6*  à  grenade^  Les  fufies  qu'o 
attacbeàces  fortes  de  ^tt^ian/,  font  de  la  même  nitu 
que  celles  que  nou^  venons  de  décrire  :   nous  ajouti 
rons  feulement  que  les  grenades  renfermées  dans  cet 
efpece  de  fac ,  font  aufli  garnies  de  fufêts  amûrcé 
avec  une  éioupille  ,  aînfi  que  les  fufits  des  obus  ,  a 
que  le  feu  s'y  communique  plus   sûrement    Sc  pi 
prortiptemeni. ^«ii/iferje^/j^g.  385. 
SUSlL:  c'eft  une  arme  àfeu  doui  le  foldat  Te  fctt  préfci 
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ment  ponr  combattre  de  lom  avant  cjue  d'en  venir  aux 
mains  :  elle  a  Cacctàé  au  moufquci  &  à  l'arciiiebure  , 
dont  ik  étoit  armé  autrefois.  La  portée  dii  /u/il  eft  de 
iioà  130  toifçs.Oaa  imïginéun  rnayeo  de  faire  tirer 
un  fiiHl  plulïcurs  coups  de  fitiie  ,  dont  On  p^ut  voir  le 
pTycédèdans  VAniiUrU  raifonnée ,  pag.  IJ9. 
TVSÏLS  chujîtrf  ;  ce  font  des  cfpcccs  de  pctirs  mortiers 
dont  on  a  fait  ufagc  dans  h  dernière  guerre ,  qui  fe 
tirent  par  le  moyen  d'une  platine  &  cTune  batterie, 
comme  le  fufil  ordinaire.  La  plus  petits  de  cet  fujîls 
okufitrt  font  montés  fur  une  crolTe,  à-peu'près  de  !a 
milite  mamere  que  les  iMttssfujiii  ',  ceux  qui  font  pins 
font  font  ajuAés  fur  un  pied  portatif^  au  bout  duquel 
efl  monté  le  mortier  avec  ia  platine:  ce  pied  l'enfonce 
en  terre  pour  foutenîr  l'arme  à  la  hauteur  de  l'épaule 
.  is  celui  qui  doit  U  tirer.  AitilUm^  pâg.  1x9* 

G 

VtABION;  c'efl  une  efpece  de  grand  panier  fans  fond,  de 
forme  cylindrique,  d'environ  deux  pieds  &  demi  de  hau- 
^  iCLic  furdeuxpied£ded3imetrc,  que  l'on  poferunà  côté 
^  de  l'autre  fur  le  mime  aligncmenr,  &  que  l'on  remplit 
enfuite  de  terre  ,  pour  en  t'ormer  le  parapet  des  fappes , 
logemens.&^utres  ouvrages  qui  fc  font  dans  Us^fieges 
pour  fe  garantir  du  feu  de  UFlwGC.  A niil f rie ,  pag^  37;. 

GABION  fiFsi  :  c'cA  un  gros  gjhion  de  cinq  à  fix  pieds  de 
longueur  &  de  qiinire  à  cinq  pieds  de  diamètre, que  l'on 
remplit  de  menu  bois  1  de  copeaux  ,  &  autres  matières 
qui  le  mettent  à  répreuve  du  coup  de  fufil.  On  fe  fert 
aujourd'hui  de  ces  fortes  de  g'.iifaw  pour  couvrir  la  tête 
des  flippes ,  atl  lieu  àamanteiet  quiétoit  en  ufagc  autre» 
fois ,  quoique  ce  dçraier  fÙE  d'un  fcrvicc  beaucoup  meil- 
leur; encore  eft-on  obligé  iquelquefois  de  forcer  les  fap- 
peurs  à  fe  couvrir  de  ce  gabiçnfarci^  U  plupart  fe  con- 
tencanE  de  rouler  devant  eux  quelques ^>j^(o;u  vuides  , 
qui ,  loin  de  les  garantir  du  coup  de  fuJil ,  \ti  dérobent 
à  peine  à  la  vue  de  rcnncmi.  ^/;tfçttf,;7*g-.  55  &  179. 

GALERIE:  c''eA  une  petite  alléiB  de  charpente,  faite  pour 
le  p^tlTsjje  d'un  foflï  fec*  laquelle  cH  couverte  de  ma* 
dricrs ,  ou  dç  foriçs  planches  chargées  de  terre  &  de 
fuaRÎcr,  _ 
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GALERIE  dt  mine:  c'eft  le  conduit  fouterreîn  d'une  minef 
c'cft-à-dircj  le  paflagc  qu'on  pratique  fous  lerre  pour 
aller  jutities  fous  l'ouvrage  oii  le  lentin  qu'on  a  def- 
fein  de  fjire  ramer  par  le  jeu  de  la  mine.  Ces  forres  de 
^altrics  ont  ordinairement  quatre  pieds  &  demi  de  hau< 
leur ,  fur  dei3x  &  demi  ou  trois  de  Urg^ir  ;  à  mcfurc 
Hm'cIIm  avancent  »  il  y  a  des  charpentiers  qui  les  iuji- 
Çonneiu  avec  des  pièces  de  bois  pofées  de  bouc  Si  en 
travers ,  poiïr  empêcher  l'éboulement  des  terres  des 
càii^^  &.  celles  du  ciel  de  la.  gaUrir.  AiûlitTit  ^  fiag.  jjl. 
GALRKIE  de  communication  :  ce  font  des  gileria  (outer* 
reines  qui  fervent  à  l'affiêgé  pour  communiquer  du  ^^ 
corps  de  la  Place ,  ou  de  la  contrefcarps' ,  cTans  les  ou-  WÊÊ 
VT:Be%  avancés  ,  fuis  être  apperçu  de  l'ennemï.  ^| 

GALEKIE  magiJîraU,  ou  de  Cùnlrt-mine  :  c'cll  une  gittrit 
parallèle  aU  rcvètemenE   d^uDc  face  de  baïVion  ,  d'un     .   ^ 
chemin  couvert  r  d'une  redoute,  OU  de  tout  autre  oU-       •'. 
vrage  conCrt-mini ,  qui  çÙ.  percée  de  diflance  en  dîAancft 
par  des  rantraux  quii  vont  aboutir  à  auunt  de  fouineiux.        | 
r^<î  r^rcide  CONTRE-MINE. 
GALIOTES  à  bombet,:  ce  font  de  petits  vsiifeaDX  deftînés        1 
à  porter  des  morriers  que  l'an  met  en  baiierie  fur  des 
bâtis  de  charpente  cjcii  fervent  de  pinre  forme  au  mor- 
tier. Le  Chcvalter  Reaait ,  qui  en  eft  l'inventeur,  en  fit 
tifjge  pour  la  première  fois  pour  le  bûinbanlement{ 
dVygtr,  en  t6Bo.  ^rlUUrit  ,pjg.  Ï48. 
GARDE  i'an<  Place  ajptgée:  cç  font  Icî  iroupçSqu!  foOti 
fous  1«  armes  pour  la  défendre,  Suppofant  une  garni*'] 
fon  de  crois  mille  homme'ï  en  état  de  porteries  armes  ,  ' 
on  la  divife  en  trois  parties  égales,  dont  l'une  eft  de 
jT^rife,  l'autre  de  bivouac,  pour  être  en  ètai  de  don- 
ner du  fecouf  &  en  cas  de  befoin  ,  Se  la  troifieme  partie 
fe    repofe.  On  en   lâir   autaint  de    ta  CavalerLC.  Lei' 
troupes  qui  font  de  garde  (e  fubdivifent  encore  en  trots] 
parties,  dont  deux  occupent  les  poftes  attaqués,  &  lai 
iroilieme  les  autres  endroits  de  l'enceinte  de  la  PlaCc  »  | 
vers  lefquels  l'aiTiêpeant  ne  dirige  point  fcs  aniqiies  »  , 
de  craiiiiç  «Iç  fyrprlfe  de  fa  part.  Dffmfe ,  p^g,  17. 
GARDE  dt  la  trt/ichét.  Cette  g4trdf  fe  fait  ordinairemeat  1 
par  bacailloDS  entiers  ;  fou*  ceux  de  l'armée  y  fervent] 
chacun  à  tour  de  rûle.  Elle  fe  monte  cous  les  jours ,  foie 
Icmatin, foit le foir,  tambour  battant  j  excepté U pre- 1 
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mÈerc  nuit  de  l'Ouverfure  da  k  trancher  ,  qu'oA  tàclift 
de  le  faire  le  plus  fecrctcment  qu'U  çft  pyfîJble.  Le 
nombre  de»  iroupes  néccffairc  pour  la  g-irde  de  I2  tran- 
chée fe  regi?  fur  1?  forcç  8c  U  quantité  de  troupes  {]ui 
défendent  la  Place  ;  elle  doit  acre  au  moiin^  des  diux 
tiers  de  la  g-irnifon  ,  pour  être  en  éca:  de  foutenir  les 
fortîes  qu'elle  pcni  faire  fur  les  Travailleurs  :  il  leroît 
même  à  propos  qu'elle  hii  fitt  égale  en  nombre ,  alîn 
de  pouvoir  faire  lèie  k  l'a^iégé ,  en  ca'ï  qu'il  fe  déter- 
minât à  faire  une  fortie  gânèrsle  de  toute  la  garnifoa 
fur  les  travaux  de  U  tranchce.  Avaifue  ^  pa^.  1 73 . 
GARGOUGE  paur  U  canon  ,  forte  di»rouIeau  cylindri- 
que ,  du  calibre  lit  la  pièce  >  rempli  de  poudre  à  la  hau- 
teur convenable  pour  cil  aile  r  le  boulcE -*  c'eft  propre- 
l   ment  I3  charge  de  poudre  pour  !e  canon  ,  renfetmie 
dans  une  efpece  defiic  faitavrcde  la  toile,  du  papier, 
ou  du  \nr<^;\tmin.  A  rtïliirit ,  pif  g,  13,7. 
GARNISON  :  c'efl  ua  corps  de  rroupes  ,  tant  d^nfanterls 
que  de  Cavalerie,  renfermé  dans  une  Place  forte  ,  pour 
la  défendre  contre  l'ennemi  ,  Sc'^our  maintenir  la  bour- 
geoifie  &   le  peuple  dans  Tobci^iue  duc  au  Prince. 
Aitagutt  pug.  34.  M.  de  faul'jji  eflime  que  dans  une 
viile  de  guerre  à  lîx  ÈaAions,  la  gamîfo/i  doit  être  cotn- 
pofée  de  trois  mille  (îx  cen»  hommes  (à  Cix  cents  hom* 
mes  par  balléon  y,  &  de  ladixieme  partie  de  ce  nombre 
pour  la  Cavalerie,  c'eft-i-dire,  de  360  Cavaliers  ,  ce 
qui  fera  ea  roui  ^^60  hommes  Dcfènft , pag.  ij, 
GAZONS  :  ce  font  des  moîtes  de  terre  de  près  ,  garnie* 
d'htibe,quc  l'on  coupe  Êl  qu'on  enlevé  avec  U  bêche, 
pour  les  tepIaitiCr ailleurs,  &  en  revêtir  quelque  OU-' 
vrage  biii  çn  terre.  Les  gaions  ont  la  forme  d'un  quarré 
long  taillé  en  coia  ^  on  Wur  donne  1  j  ou  16  pouces  de 
Il    fUfucjc'ed  à'dlre,  de  longueur,  6  pouces  de  largeur  , 
^    &  autant  de  hauteur  :  il  ea  faut  environ  %^a  pour  faire 
une  Eoife  quarréc  de  ga^onna^t  ^  y  compris  le  déchet 
DccaHonnÉ  par  les  g^^oiu  de  rebur.  Un  bon  g/iifan ,  frai- 
chcment  coupés  pcfe  environ    ij  livres,  OL  un  char- 
riot  ordinaire  en  peut  voÎTurer  un  cent  à  la  fois.  On 
revêtit  quelquefois  de  fdpn^  le  çâté  oxtérijîur  du  rem- 
part d'une  ff>riiiî cation  ,  quand  on  ne  juge  pas  à  propos 
de  faire  1%  dépcnfc  dy  connrttire  un  mur  de  maçon- 
nerie, &  Ton  dit  alors  qjie  cet  ouvrage  cfl  revêtu  dp 
g^lons ,  ou  iiiDptcmeni  qu'ii  cil  g-i^^nni.  Fonipcamn  , 
pag.  130, 
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■GÉNÉRAL.  Et]  France ,  le  Général  d'une  armés  eft  ordi- 
nairement gn  Maréchal  de  France,  lequel  a  fpiis  lui  des 
l^ieUKnaits  ^éiitJraux  Si  des  Maréchaux  dc  camp,  pOuf 
]'ardeT  datis  ics  forflions.  Ces  Officiers ,  qui  lui  font 

•  fubotdonnés ,  font  appelles  OficUrs  généraux  ,  parce 
qu'ils  n'.ippartknnent  k  nucun  corps  particulier  ,  Se 
quMs  commandent  indifTéremmeni  tout  le  corps  de 
l'armée,  fous  les  ordres  dit  GénirM  qui  en  eil  )e  chef. 

(G£NIE:  on  eniend  parcerermcla  fcience  quo  doit  poflë- 
der  un  ingtnUur,  laquelle  confiée  principalement  dans 
la  CDnnolffancefie  U  Géométrie,  de  ta  Fortiticatîon,  de 
l'Atiaque  &  de  la  Défenfe  des  Places.  On  donne  *uflî 
ce  nom  au  corps  des  fn^cnitun  du  Roi ,  c'cft-à-dirc  *  des 
Officiers  chargés  du  foin  de  veiller  à  la  conftruSion  & 
à  Teniretien  des  foriificaiions  du  royaume.  &  de  lï 
conduite  des  fiegcs.  y*>y«:i  au  mot  INGÉNIEUR. 

jGENOUlLLERE--  on  sppeJle  ainfi  ta  panie  inférieure»  f 
on  le  defloHS  de  l'embrafure  d'une  batterie  de  canons  ; 
elle  a  deux  pieds  5l  dïmi  ou  trois  pieds  dc  hauteur ,, 
depuis  Sa  piate  •  forme  jufiju'i  l'ouverture  de  l'embra- 
fure. La  gwoui/^e«  doit  fe  trouver  poiltivemcni  foua  la 
volée  dc  la  pièce.  AuiUerie  ,pa^.  167. 

jGÉOMÉTRlE.  Cette  fcicnce  eft  nèceUaîre  pour  perfec- 
tionner la  théorie  des  mJnes  :  elle  fournit  «et  moyens , 
ou  des  méthodes ,  pour  trouver  la  foliditè  de  l'excava- 
tion formée  par  i'ajâion  de  la  poudre  dans  le  fourneau 
des  mines,  (oit  qu'on  laconfidere  comme  un  eône  iron- 
()uè,  Oïtf:on\nf&\inparatoloïdf,j4rtillerietpag.  304. 

CISTES  :  ce  font  des  pourreHes  on  des  pièces  de  bois  ran- 
gées à- peu -près  perpendicuEairemcnt  à  l'épaulcmenc 
d'itne  batterie  de  canons  ou  de  moriiets ,  le  long  d& 
l'cTpacc  qu'iU.  doivent  occuper.  On  srrcte  ces  gi/lrt  far 
le  icrrein,  avec  des  piquets  enfoncés  de  part  Ôc  d'autre  , 
&  on  les  recouvre  de  madriers,  ou  planches  épailTes 
pofées  parallëiemeni  i  i'épauleinetit ,  &  en  travers  de 
ces  gifles,  pour  former  la  plate-forme  fur  li quelle  on 
manœuvre  les  pièces  d'artillerie.  ArùlUrie  ,  fd^.  16S. 

GLACIS  :  c'eft  un  efpacc  de  terrein  en  pente  très-douce  i 
d'environ  10  ou  îj  tolfes  de  longueur,  qui  s'étend  in» 
rcnfiblemeni  depuis  le  haut  du  parapet  du  chemin  cou* 
vert  jufqu'au  n'iveau  de  la  campagne.  Farlifcs:,  p.  ly. 

GLACÎS  coam-miiit.  Quand  uiit  Place  a  des  galeries  (fui 
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fegneoT  loutlc  long  de  fan  chemin  cQuvçrt ,  atfcc  des 
tameaux  qui  s'éiendent  (ous  le  gbcts  6t  foii5  les  tn»i- 
ron^  jufques  dans  la  campagne  ,  on  dit  que  cette  Pl^ie 
■9fon  gUiif  ctfnlrt-miné.  Zuïremfou'na  plufieurs  ouvra- 
ges qui  fom  ainfi  cû/tire- mires.  Lu  citadelle  de  Tuurnay 
avoii    paTeillemeut  fon  j;iucù  contre  -  miné.   ArnHerû^ 

CL0B£  dt  comprjjfiùn ,  terme  relatifâ  U  thèone  d«  mines. 
Lorfqiie  le  fcurneau  d'une  mine  ef^  établi  dans  nn  rtr- 
Tein  noitiogene  ,  ta  poiidic  dont  il  eft  chargé  venant  à 
s'enflaiiin)*r,  agi  t  également  àlarontfcîlatertefettouvc 
alors  preflitr&  meurtrie  deiotii  les  côrèsiiifqu'à  une  cer- 
taine dillince;  c'eft  cette  mcurtrilT«re  fphciiqticque  M, 
Be^liof  Si^^tiWe  ^laht  de  cumpr^jfion.   AriiUttit  ^  f.  ÎI4. 

GORGE  :  ai  géni^ral  ,c'e£l  l'cniréedun  ouvrngcde  torrî- 
iîcation:/igo'i;ed'uo  baflion  [îft  P^ndroîi  cù  la  confrinc 
cfl  intcrtdDiniedie  parc  &  d'auire,c"ert-à-tii"e  .  la  p'rtie 
^ui  e'I  renfermée  entre  Les  deux  flancs  ^vt  baHinn.  a 
'^or^  (Jlitiïdtrmi-lLine  e(t  paiEiljrrmeni  la  partie  deiacon- 
ircfcsrpe  Tur  laquelle  elle  eft  conllrniie  ,  quit'ent  aux 
deiiiï  face<  de  la  demi  Uinc  y.  av  mft  DEMI  GORGE. 
GOUVERNEUR  é'un(  Phct  :  c'tft  le  plus  f^rme  appui 
£c  le  rempart  le  plus  folde  de  la  Place  qu'il  défend, 
quand  il  eft  brave  &  intelligern  ;  mais  il  faut  qii  il  ne 
niani^ie  nid'hommes  ,  ni  de munifions  de  girerre  S;  de 
bouche  ,  ni  d'argent  Cell  ati  Goure  reur  a  trouver  des 
rciTources  dans  fon  génie  &  dnnî  Ces  ralcns  pour  lever 
tous  les  obftades .  &  pour  remédier  à  towi  le^  inconvé- 
ricrt".  qui  (e  préfenrent.  Un  Gouvefjeurm.û  fait  uni:  Jè- 
fenle  Vigoiiriîufefcfait  re(peJflerinèincdc  fon  citnciH;, 
Dcfenje    ,  pag    1  1     &   20,    Kayt^  a-i/fVT"r  'i"'  Ârùcltf 

^  ARMES  ET  BAGAGES  .  LT  COMMANDANT 
jRAlN  dî  mii^l--,  en  fe  leir  de  eu  terme  à  l'occ^fioti  d'une 
opération  parte  moyen  de  laquelle  on  corrige  le  dH.iuc 
des  iLinrtieres  des  canons  &  des  mortiers,  qui  l'e  lonc 
trop  élargies.  Ce  ^jin  n'efl  iinre  choie  que  de  nouveau 
mitai  que  l'on  fait  couFer  dans  la  lumière  de  Ij  pièce  « 
aprêî  l'avoir  fait  extrêmement  ch>iuffer  .  poiii  h  remplir 
eniiéremerït.  Après  cela  on  perce  ajic  nou-vell  -lumière 
au   canon  avec  un  inlltuinettt  que  Ion  appt^Ue  foieu 

GILAINOIR  ;  t'cft  une  efpcce  d«  crible  de  peau  bien  ttn^ 
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duCj  perfée  Je  irous  proportionnés  à  la  ^roCTeur  4a 
grjîn  de  la  poudre  que  l'on  fabrique, par lef^^ueU  on 
force  ta  compofition  encore  humideu*  patTsr,  au  moyen 
d'un  rouleau  que  l'on  agitt  fortement  par-dclTus.  Cette 
coûipoCition ,  en  pa(rant  par  les  ttoas  au  p-aînoïf  ^  ii 
iormi;  en  grjînf  que  l'Ocl  fait  enfuitc  {"i^cher  au  [oleil  ,1 
c'ellenété  ,oii  dans  des  chambres  échauffées  par  des 
poêles,  quand  on  y  trïva,il)e  dans  l'hiver.  Amlîtne . 
pa^.  23. 
GRENADE  :  c'eft  une  forte  de  boule  de  fer  ,  qui  de 
creufe,de  la  groiIeurd*une  orange, 011  d'une  tnillâ  fi 
joasr  ;  on  la  remplit  de  poudre,  &  on  U  jette  à  U  maiii 
fur  rtfnnemi  »  après  y  avoir  mis  le  fcu  parle  moyec 
d'une  t\t(èe  garnie  d'étoupilie.  Ses  éclats  ,  ei  crevam  , 
tucm  ou  eflropient  loa^  ceux  qu'ils  aitcii^nînt  ;  03  m 
peut  giiereiettcr  Icsgrfno^ciqu'àladirtanceleijou  iS 
tojfei.  j^n'illc'ie  .p^g-iK). 
i'CHENADES  dr  fop  :  ce  font  dss  cfpcccs  de  picÎTesbom' 
hcs  qui  ont  depuis  troiï  pouceï  juTiqu'à  fix  Ou  huit  de 
diamcîrc  :  comme  c^  dernicrc^  ioiit  ifop  lcur<tc&  ^jour 
être  jctices  a  b  main  ,  on  Les  loult:  dans  lîs  iq^é»  & 
d^ns.  les  autres  endroits  ou  Ton  veut  en  (iireulAgc.' 
c'eil  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d^grtnadts  4t 

GIJÉIIITES;  ce  font  des  efpeces  de  petites  roorellei  de  rus- 
^ûnnetic  ou  de  charpente ,  qtie  l'on  cooUruit  aux  angles 
falllans  des  ouvrages  de  fonitîcation  ;  elles  unt  environ 
quatre  picd^St  demi  de  largeur,  furf»x  pieds  de  ttauieur, 
à^os  geuvre.  Qn  COnAruiC  les  gueiiftt  au  niveau  du 
tcrre-ple'm  du  rempart  ,&  ou  leur  f^tt  de  petites  ou- 
TCrtur^is  de  tous  les  eûtes.  Leur  u^a^c  cf^  de  contenir 
une  fcntincilc  pour  obTerver  dc<lï  tout  ce  qui  fe  pa^flc 
dans  le  »ifITe  S:ajx  environsds  la  Place.  Fofûjic. p-^ô. 

GUERRE  :  eUe  cH  devenue  d'autant  plus  fanglante  & 
meurtrière  depuis  l'invention  de  la  poudre  (quoi  qu'en 
dife  l'illuftre  M.de  Fonundle),  que  les  armes  ûéfenfives 
qu'on  punoit  auparavant  s'ctant  trouvées  trop  foiblu 
pour  résilier  au  chue  de  nos  bouclics  à  feu  ,  un  a  été 
•     obligé  de  les  ahandotincr,  j4r['iiUrtt ,  pap.  j<^j. 

GU£^KR£<[/r-f/ît^^£-f,cft  celle  qui  concerne  l'aïuque  &  la 
ddenfe  des  Places,  attaque,  pag.  i, 


I 


f 


»  A  M 


HO 


*r 


H 


H 


ï 


AMPE  :  e'eft  un  long  biton  ai]  bout  duquel  on  eiH' 
manche  les  inÛrumens  qui  fervent  au  tanon  ,  comme 
le  refonloir,  la  lanicrne,  riici}HviUon  .Sic.  Cette  Aj"ipfl: 
eftordinaireinenidebols  de  frêne  ou  de  hêire  elle  a  ta 
pieds  Ae  longueur  ^  liir  un  pouce  &  demi  LJe  diamètre. 
^tiillrrie  ,  pjg.  7S.  l 

HAUTEUR  Xu/i  batdilloa  ou  eFan  tfcadron  :  c'eA  le  nom»] 
bre  de  rangs  »  ou  la  quantité  de  (oldats  >  dont  chaquai 
fili!  cft  compofée.  Ait^qut ,  p^^.  *^.  t  ' 

HÉRISSON  :  c'eft  une  grande  pouitc  armée  de  qua.rïtlti 
de  longues  poîiiies  de  ter,  dont  on  garnit  les  brë<:lKS 
&  autres  palfagCS,  pour  empètlier  rcnnemi  dç  les  fratt- 
chir,   Ptjcnft  ,pag.iAl. 
HÉJlISSON/tfHH^'cyj/iï  ;  ce  n*eft  autre  chofe  qu'un  tarril 
foudroyant,  c'eii-à-dire  plein  de  poudre  ik  d'anifices  , 
hérfjfé  de  poinres  par  le  dehors  ,  que  l'on  jetce  do  liauc 
«n  ba^  de  la  brèclie,  quand  l'ennemi  monte  ù  L'iilâur. 
Comme  leï  pointe»  de  fsr  dont  iJ  ert  gnrnï  l'empêche- 
roieni  de  rouler,  on  le  fait  mouvo  rfur  deux  roues,  par 
le  moyen  d'un  eLlîeu  ou  pièce  de  boû  qui  le  traveife  ^.Hc 
qui  porte  fur  ces  deux  roues.  A^n'lene ,  pjg.  383. 
H£R-S£»  c'eft  une  efpece  de  pon.:  à  barreaux  de  bots  fort 
■épais,  qui  eft  fufpendue  aii-dcïTus  du  pair^ge  diis  poriei 
des  Villes,  de  guerre  ,  Se  qu'on  lâche  pour  (ervjr  de  bar- 
rière, lorfqti^on  tcirouvi^furpriî  p;ir  l'ennemi ,  ou  torf- 
qu'd  a.  rompu  la  poric  avec  le  peratd  ou  le  canon.  On 
lui  a  fiibllituê  Torgue  ,  qui  vaut  intltiimecit  mieux  pour 
cet  ûfa^e.   Attaque  ^  pdg.  579. 
HEURTOIR  :  c'eft  une  pieté  debôijde  trois  pieds  de  long  ,' 
Air  neuf  &  dix  pouces  de  ^ros ,  qui  ell  fixes  au  pied  de 
répau!cm«nc  d'une  b^t^erie  de  cauon'S ,  lur  If  devant  de 
U  plateforme,  pour  retevoîi-  le  premier  tb^c  des  rouci 
ducanonlorfqu'onle  tire  ,  &  pour  l'arrÈiei-  quand  on  le 
remet  en  baiterie  après  l'avoir  chargé.  AritlUne  ,  p.  169. 
HONNEURS  dcU  guerre  ;  c'elî  un  des  principaux  articles 
que  l'on  infère  dans  les  capitulations  ,  qu'il!  eli  fuuvcnt 
plus  fatile  d'obtenir  que  de  mcnitr.    /^Jîtv  ***  '"'^' 
ARMES  &  BAGAGES. 
HOPITAUX  :  ils  font  d'une  tiéccfliié  indirpecifable  dans 
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\C5  VitlrsalTiég^es.  On  en  établit  aulïï  à  h  fuite  des  ar' 

mées  un  jour  tic  baiiille  ,  St.  dans  les  fiei^cï  à  ta  queue  de 
la  [[âncliÉc  t  quiinc!  U  doir  ftf  paiTer  queli|iie  Ai^iuii  dan- 
gcrtîulâ  ^  comme  )'a.tEaqiie  de  vive  force  iluclicmln  cou- 
vert, I  alTauE  3  quelque  ouvrage,  oti  aux  ba (lions  du  corps 
di;  ta  Place.  Un  Gouverneur  qni  veut  faire  foo  devoir, 
dûii  prendre  un  Toin  pankulJcr  des  hôpu^ux  ,  en  tems 
fleiiege,  &  avoir  atiention  que  ks  malades  &  Icï  bleiles 
foîcnt  bien  traités  :  il  ne  doii  pai  dédaigner  de  Icsvinter 
Cuvent,  ti^defaiftconiioitre  à  leusks  foîdiisquiy  font 
J'inlfirétqu'U  pfÉfld  à  leilfCOnfcrvation.  Mais  fuf-tuut  il 
dtiÎE  chàiler  févcrenieiH  les  friponneries  <^ui  nefe  praii- 
queDl(]uc  trop  dans  les  fropitaux.  au  fufçt  de  U  nourriture 
'  JS(.Uu[ruLtcm£i]L  des  malades  Se  des  bkâléâ.  ZJèftnfe, p. 40. 


Jet  :  en,  général,  c'eft  Je  mouvemenr  de  quelque  corps 
pouffé  avec  violence,  ou,  fi  l'on  veut,  c'eft  l'elpace 

-  que  pstcnnrt  un  corps  ^iii  eft  poiifie  en  l'air  par  une 
force  quelconque  :  cet  efpiice  eft  appelle  \a  ligat  d«  piu- 
i\-atiî«  d'un  tiirps.  AntlUrie ,  pag.  ^()0. 

Jh.l}dti  iicmbjs:G.:UUr  cS\  le  premier  qui  ait  donné  des 
règles  1"'  l'^t  ^^  jettcr  les  b^mhitioiy  peut  voir  un 
abti^è  rie  la  théorie  &  de  la  pratique  àc  cet  An,  à  U  fin 
de  rJ^rii^/eric  rai/onnée ,  pag.  4S9  ùjuiv. 

JfcTTEES:  ce  fonc  des  cipeces  de  digiïçs  compofées  de 
cbarpente  Si.  de  inaçouncne  ,  en  forme  de  laig*s  cluuf- 
j'ée^  qui  avancenc  beaucoup  danï  h  n^cr ,  à  rcxcrémité 
desquelles  on  conÛruit  ordinairemem  des  forts  pour  dé- 
fendre Venirèc  d'un  port.  fei'CiJicjiio/i ,  pa^.  36ii. 

l'NCËNDlËS:  on  peut  les  occafionuer  par  le  moyen  des 
tnits  cnlUinmès  qui  fc  hncent  aveclc  fiifil.  Ardtierû, 
Bû".  3Q0-  Daiiî  les  Villes  aifiêgées,on  peut  prévenir  & 
éteinte  \c^ ince/iditi  CAudei  fit  les  bombes  »  ^f^  ètahlif- 
fatit  dans  chaque  quartier  des  compagnies  de  bourgeois 
Sl  de  foldars  delïincs  à  y  veiller ,  &  à  éccirtdre  le  feu  à 
mcfurc  qu'il  prend  quelque  part.  C'eft  ai nfi  qu'on  en  a 
«fè  au  bombaidement  du  Havre  par  les  Anglois  ,  en 
1694.  Dcfifjfc ,  p.ig.  .^^. 

INFANTERIE:  c'eft  un  corpsde  pens  de  guerre  armes  Se 
eïCrccspourcoinbacire  à  pied:  l'/o/j/jt«rir  fe  divit'e  en 
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réglmem  :  &  <:eii3t-cl  en  baraillons  d'tnvlron  600  hom- 
mes chacun,  k'fquels  fc  fiibdiviicnt  cux-mènics  en  com- 
papriies.  j4tia<jiie  ,pjg.  i8. 
INGÉNIEUR  :  c'eft  par  rapport  S  l'art  milliaîre  un  hnitlme 
pjiTfsiTement  inTiruît  dans  la  fordfic^^rion  ,  l'attaque  Se  la 
dél'enfe  des  Places.  Notrs  tépitcîottt  ici  que  pour  fe  faire 
drte  idie  (lifte  &  exaÔe  d'un  parfait  Ingèn'nur ,  il  facîdroit 
fe  rCprérenieriûuteïlesqLKiIitèïfiîlescorrnoiffiiricesque 
poiTédoit  le  fameux  Maréchal  dt  f  autan  ,  qui  en  fera  à 

jarnaisle  niodele.  En  France,  ce  font  les /'3;Çf/iwifrjorJi. 
nairti  du  Roi  qui  ioni  chargés drtdiitail  tie  la  confit uftjon 
tii  de  l'enireiien  de  tous  lesédi^ces  ctùlliatres  quiTefonc 
dans  le*  Pla^ces  df  guerre,  ainfi  que  de  leurs  fortifies- 
lions.  Ils  foncstiiTi  charges  delà  conduite  des  rie^c>;,roir 
pour  l'airaque ,  foir  pour  la  dèfenfe  des  Pinces  luus  les 
ordres  de  Vln^éniettrzn  chef  qui  en  rend  compte  au  Mi- 
niftre  ,  a,D  Commandant  de  la  Place  ,  ou  au  Gén irai  de 
l'armie.  M.  l'Abbé  Diiditi  s.  donné  le  titre  de  ptir/iit 
Ingénieur  Fran^aii  à  un  ouvrage  qu'il  a  compolé  fol  la 
fortification  ,  l'attaque  &  U  dèfenfe  des  Places.  M.  Sdc 
</tfr  a  détaillé  les  principales  connoiffances  qucdoir  avoir 
un  ffifinieuT  6c  Pîact ,  dansfon  Ltvte\mu\è  ij  Science  tics 
Ingénitats  dans  ia  condaitt  drs  travaux  de  fatificalion  :  SC 
M.  de  CLitrac  a  donné IcS  principes  ii^\:x  fornfiz^lion  fjf^ 
Jagcrc  dans  un  Trailé  cOnnu  fous  le  tîirc  de  \/n^/niiur  Je 
ctjmpugnc.  Ces  trois  ouvrages  font  également  utiles  Se 
mime  néceffbires  k  un  /rigv^nieur  ;  mais ,  mali>réla  ri-> 
chelTe  rfe  leur  titre,  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'ils 
foicnt  fiiffifans  pour  former  un  bon  ingénieur. 

ISSTRVMEfiS  pour  charger  le  canon  :  cesinflrumens  con- 
fiilcm  dans  une  lanterne  ,  qui  eu  une  efpecc  de  ctûller 
fervant  à  y  întroditire  la  .poudre  ;  le  nfouloif ,  avec  le- 
quel on  bourre  le  bouchon  de  foin  ou  de  fouragequon 
met  fur  la  poudre  &  fur  le  boulet  \,  Vécouviihn  ,  qui  fcrt 
ànettoyet  la  pièce  après  qu'elle  a  tiré;  le  ùre-baunc , 
pour  décharger  le  canon  quand  il  en  e(l  bçfoin  ;  le  de- 
gargroir ,  avec  lequel  On  débouche  l'imtérJCMr  de  1:1  lu- 
mière pour  y  mettre  Tsmorce  ;  &  le  toan-ffu ,  qui  eft 
un  bâton  fendu  parle  bout  pour  y  paffcr  la  mcchc  qui 
doii  meure  te  feu  au  canon.  Cesinfirumens  s'appellent 
aufTi  \ziarmei  du  canon.  Artillerie,  pjg.So. 

INSTRUMENT  univtrfei  ;  ceA un  cercle  de  bois , ou  de 
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cujvrc,  allez  grand  pOHrfrcredivifé  en  3  60  dcgri^ ,  qui  ai 
une  rcgU  iitacliéc  fucuicnti]  l'^xirèinicc  Je  Icii  dJainetre 
&  de  pareille  long  ueur,laq  Lie  I  lie  eftdjvifje  e-n  un  grand 
nombre  de  parties  claies ,  cnimme  de  loo  panies.  Il 
fcrT  iirouverrincliniiilbu  qu'il  faur  donner  au  mortier 
pour  {eiicr  une  bombe  fur  un  pian  quelco^iquc  à  uoe 
iirtaiicc  donnée.  Sa  figure  &  l'es  ufage*  font  connus  dt 
t0U4  les  Artilleurs  Sc  Bombardiers  ,  ceft  pourquoi  nous 
ne  nous  y  arrêterons  pas  davaeiiage.  P^ayt^  l' ArtiUtrit 
raijonnèt ,  fa^,  j  17.  • 

INSULTER  :  c'elt  atiaqucr  ouvcrteinent ua  pofle,ou  ua 
ouvrage  ,  pour  en  venir  aux  mJÎTls  ,  Um  vouloir  fe  fer- 
vir  de  tranchées  ,  ou  d'avicrcs  reiranchenien»  On  n'in- 
fiilie  gucres  que  les  ouviages  mal  foniiiés  ,ou  qu'on 
prévoii  qui  feroni  mal  défendus.  Quelquefois  on  prend 
le  parti  d'f/i/ù^/rr  la  conirelcarpe  d'un  ouvrage  pour  ne 
pas  donner  le  tems  à  l'afTirgé  de  faire  jouer  les  fougap- 
fes,  ou  les  fourneaux  qu'il  y  a  préparées.  Alors  on  fe 
fait  fuivrepar  des  travailleursprêisàfaire  untogement* 
pour  pouvoir  fe  maintenir  dans  le  porte  injuUi. 

INTERVALLE  du  camp  â  la  li^ne  dt  (ifeonvallittion  rc'cft 
unerp^cede  120  loîi'es  qu'on  laifTe  pour  {mouvoir  meterc 
lestroupc':^  cnbatail!e,«  leur  faire  fdire  les  mouvement 
récefffliies  pour  la  dcfenfe  delà  ligne.  Atra^tit  ./'.ip.  ^4. 

INVESTIE  tnfP/jfe  :  t'efl  s'emparer  de  toutes  les  ave- 
nues qui  y  i'DiKft  ••ent,  S:  y  ditlnbuer  des  troupes  dan& 
les  principaux  polies  ,  en  attendant  que  l'armée  &  l'ar- 
lilteiie  qui  en  doivent  former  le  fiegc  foient  arrivées, 
Att-ique  t  p.is;  iç.  • 

INVESTISSEMENT  d^mt  Plate  :  c'cft  l'aflion  d'enjourer 
une  Place  de  tuus  les  côtés  ,  de  manière  qu'elle  ne  puîflc 
recevoir  aucun  ["ecours  :  c'eft  uac  prép^railon  pour  Taf- 
iïéger  datiii  les  furp^es.   IbiJ^ 

JOVES  d'u'it  tnibr-i/urt  :  ce  font,  dans  une  batterie  de  ca- 
nons ,  les  deux  côtés  de  la  droite  Qc  de  Iz  gauche  de 
répautement  qui  forment  le  vuide  ou  l'ouverture  de 
J'cmbiafure,  depuis  b  partie  fupèrieure  jufqu'à  la  ge- 
nouillère de  l'cmbrafure.   Â'ûUtri: ,  pag.zbj. 

]SL£:  la  vraie  dé fenfe  d'une  Place  fktuêe  dans  uae  J/Iecon- 
fiHs  àeinpéclier  la  defcente  des  troupes  de  I  ennemi  ,6c 
à  s'oppofcr  à  te  ur  débarquement,  lârant  plus  facile  d'em- 

Pècher  ce  débarquement  ^nns  ï'i^c  qac  de  défcndic  ùt 
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l^ABOURER  :  ce  qu'on  appelle  labou^TUt}  rempart, c'en 
lorlque  plultâurï  biitteriâs  de  canons  viânneni  oblîqiie- 
ment  de  divers  endroits  le  battre  au  mcme  point.  On 
^diffurc  la  brèche  avec  le  »non  ,  potir  y  faire  uarirou, 
&  y  faciliter  raEtacliemenidii  mineur,  Atttiifue  ,p.  251. 

LAINE  ;  on  eft  quelquefois  obligi  d'en  faire  iifage  dans 
Jcs  fieges  ,  quand  il  s'acit  de  faire  un  ëpaulemenr  à  une 
batterie  que  Ton  coniinilt  fur  le  roc  ,  lorrqu'un  de 
trouve  point  aflez  de  lerre  pour  remplir  les  gabions,  ou 
pour  mêler  avec  les  fafcines.  Pour  ccreffct ,  on  fc  fett 
de  f.tef  à  laine  qu'on  lie  foriement  cniemble ,  julqu'à  ce 
C[Li'ils  forment  une  épailTeur  d'environ  15  pjed&.  Les 
cmbraTuresle  forment  par  des  intervalles  laifTés  entre 
les  facs  ou  ballots  de /airtf.   AniUttîe  ^  pag   177. 

Laiton  ,  ou  eulvrt  jaune  c'eA  un  miial  compQfé  qui  fe 
fait  en  tbudant  enfemble  cent  ILv.  de  rofette ,  ou  de  C'ui- 
vre  rouge,  avec  un  paieil  poid&  de  pierre  de  calamine  , 
qui  efi  un  minéral  de  la  couleur  de  la  mine  de  fer.  Ces 
3.OQ  liv.de  matière  produîfent  130  ,  140  5c  jufqu'à  i^a 
liv.de/arionj  quand  la  calamine  eft  bonne.  AnllL  p.^-^^ 

LAMPEii^- AfinfjH-:  c'eftunc  petite  ^ampe  qui  s'aiiache  à 
l'un  des  cotés  de  la  gâterie  ,  pour  éclairer  le  Mineur 
dans  Ton  travail.  Elle  efl  d'une  nécef&ié  indifpcnfabte; 
mais  il  tft  fort  difficile  de  ta  conferver  long-rems  allu- 
mée ,  loi'Cquc  \ç.i  galerie»  ont  beaucoup  de  longueur  6C 
de  profondeur,  ÀrûllcTiCy  pag.  341. 

LANTERNE;c'efl  uneefpecc  decuillcr  de  cui?ro  rou- 
ge ,  dans  laquelle  on  verfe  de  la  poudre  pour  l'iniro- 
dulre  dans  l'ame  du  canort  ;  elle  eft  montée  fur  une  tète 
ou  maffe  ,  apj^^ellêe  auflî  ioite  ou  bouton  ^  Oc  emmanchée: 
au  bout  d'une  hampe  ,  ou  longbàion.  haUnUrne  {ctt  k 
régler  la  quantité  de  poudre  dont  on  doit  charger  le 
canon  relie  contient  ordinairement  le  tiers  de  fi  charge. 
Amllene  ^pag.  78. 

LESSlVE:pourtirerlef»Ipétredc5ferres&  plâtras,  il  eft 
ticccfTaire  d^en  fajreune  efpece  de/r^vr,dorc  le  prc 
cédé  cft  trop  long  pour  être  expliqué  ici  ^  Hiait  on  en 
peuivoir  le  détail  dans  M  An'U.  raifonnée ^  pag.  ^  6*  /«Jv» 

LLVÉE  rf'tfn/rg<  :   c'cille  dépirt  d'uBc  armée  qui  êioit 
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campée  ilevani  une  Place  dans  le  deUcin  ée  s'eatoip^ 
rer ,  6c  qui  eft  forcve  de  fe  retirer ,  faute  de  pouvoir 
eiècuter  fon  p'ojer  CVft  une  des  plus  humîlunin 
opérations  cfu  intiTisr  de  la  guerre.  Anaaut  ,  pjg.  )j7. 
1.1EU  U'jtn  toips  r  ce  n'cO  ;iutre  chofe  que  l'eTpace  qu'il 

occupe  ,  1-U  qu'il  remplir,  Artiiler'tc  ,;'J^-  45* 
IIKUTENANT-GÉNÉRAL:  c'eli  un  Oft.ier  qui  a  le 
Ctiiitnianiicmenr  d'un  corps  de  troiipe:icunridérable,  ou 
d'une  jisrrie  de  l'armée,  fous  les  ordres  duG^neral  ,qoi 
cA  ordinairemeni  un  Marcclial  de  France.  Lcï  L'uute- 
nans  gviTfrjux  qui  fe  trouvent  dans  une  arméf ,  ou  dins 
un  liège  ,  onr  chacun  leur  ÏOiir  ilc  fervite  ,  ccmmc  (es 
M^iréch^ux  de  Camp  &  IcS  Brigadiers.  ^tfd^Uf,^.  i-y 
LlONË  (fuie  anne'trc'eft  l'aflembLagede  plufieursbatiil- 
Jons  &  elciidrons  rangé»  en  ordre  di^  bataille  Ici  uns  ^ 
cAtéde>i  .autres,  qui  Pair  un  front  étendu  fur  \i  Jongueur 
d'iins  ligne  droite ,  aurani  que  le  terrein  le  pfur  per- 
metire  Nos  armées  feinctunt  ordînaireraent&nbataille 
fui  d  EUX  ligna ,  a  ppellÉesp^mùre  &  fecondt  lignt ,  difiaa- 
tes  l'unt^  de  L'autre  d'environ  1 50  pas  :  outre  ces  deux 
lii^nt: ,  il  y  a  encore  la  féjerve ,  qui  rart  un  corps  dt  trou- 
pes lèpaté  ,  environ  à  300  pas  de:  la  féconde  lie"'' 
LIGNE  -Ji  hui  :  c'cfl  dans  l'art  de  jciter  les  bombes ,  U 
dtltance  à  b'~;uelle  la  bombe  va  (oitiber  en  ^rtant  du 
mpriier.  0n  Vap^isUe^uih  éunditt  du  jet  ,  0\X  arapUtude 
de  la  purabolc.  ^rciilcrie  ,  poE".  l  ^O  6"  4<jy. 
LIGNE  (apituU  ifwn  t-ffiio"  ■  c'cU  une  iJgnt  lirêe  de  l'angle 
du  centre  au  fommei  de  l'angle  flanqué  d'im  baûioa, 
Ham  b  fortjiîca[ion  régulière ,  la  tapitale  d'un  bafljon 
doit  te  couper  en  deux  parties  égales;  c'eft  U  différence 
de  ce  qu'on  appelle  U  rtiyK>n  txtirieur  d''avec  /(  uyan  in-  fl 
lérieur.  Fiirtifieaiion^pA^.  lO.  ^ 

LIGNE  c^fiutt  de  la  éemi-lunt  :  cVfl  celle  qui  eft  tirée  de 
i'itngïv  (iiAaCil  y  oUji:inij'ic  de  la  dçmi-luae,  k  Tangle 
rçnrrant  de  la  contrçfcarpc  fur  ijquclle  elle  eft  coiif' 
truite.  fori'.Jicji'tQn  ,  pgg.  154,  _ 

LIGNE  rfe  chûtt  d'une  bombe  :  c'eil  la  hauteur  à  laquelSe  11  ■ 
bombe  s'élève  avant  que  d'arriver  à  l'infhm  de  fa  clnicc: 
celle  hauteur  dépend  du  degré  d'ittclinaïfoji  que  l'oa 
donne  au  mortier.  AnUlciie  ,pii^.  ^^^. 
LIGNE  df  circanvatlation  i  c'eA  une  foniiîcarion  de  terre 
compoféed'unfoQe  Scd'unpsrapettqu'onfoiinc  autour 
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d*iine  Ville  donron  veut  faire  le  fiege^hnrs  delapor-* 
lée  do  canon  de  la  Place  ,  ii*in  de  s'oppo(i.r  plu?  fatile- 
Tnem  auit  enrrepnfcs  d'une  armée  ennemie  :]tii  voudroit 
en  faire  lever  le  ficge ,  nii  qui  cherchttoït  à  faire  citirer 
du  fecoiirs  dam  la  Place.  La  tlgntdi  cUtiinvAllathn  doit 
fe  tracer  an  moins  à  2000  toitci  du  chctnîn  couveri  de 
la  Place.  Attaqut ,  pa^.  2^. 

LI GNE  de  communitation'.  c'çft  ïa partie  de  l'cnceiilie  d'iiac 
PtaC?  qui  foim  la  cÎTadcHe  à  U  Ville,  Ceict  U^nt  doit 
abonnir  ,  de  chaque  «ôtè ,  fur  les  capitales  des  bafllon*  de 
U  citadelle  ,  oii-fur  celle  des  demi-lufies  ,  ou  ,  ce  quv  cfl 
le  mieux. ,  fur  le  milieu  de  fcscouriine*,  Ferufif.p.  ajo- 

XlGNË  1^^  cofrtfe-approcfif.i^sû  une  efpece  de  rrancli^ 
que  l'aJTicgf  commence  au  pied  du  glacis  de  la  Place  ,  8t 
qu'il  avance  dans  la  campagne  ,  pour  aller  au-dcvam  de 
l'ennemi^  &  pour  lâcher  d'enfiler  fe?  iravau».  Cerie 
V/^ï  doit  être  clle-méine  enfilée  du  chemin  couren  de 
ia  Place,  afin  d'être  fous  la  protcâion  de  fon  feu.  Elle 
ne  fe  praiiqiie  que  irè^-rarcment.  Dij'-nft ,  pag.  éç. 

LIGNE  à€  conircvjlldtion  :  c'cft  une  Uf,nt  fejnblable  à  celle 
de  circotivalbtion  ,  mais  dont  rob|;:i  eft  difTétenr ,  c^le 
de  tûntrdvalla<ioa  étant  fuuée  du  coté  de  U  Place  ,  pour 
mettre  l'armcc  qui  liit  leficg«à<ouvcrt  des  fortiesâï 
diCS  attaques  def*  troupes renlermées  danslaViïle^EUçne 
fe  Fait  guère  que  quand  la  ^arnifoji  efl  allïz  forte  6c  ïiïc/z 
rombreufe  pour  fe  fai^e  craindre  des alTicgeaniE&  les in- 
quiéier:  chee  les  Anciens,  c€tte%';^  étoit  plus  Fréquente 
qu'il  préfeni.  La /j^jtt  de  cantrevallaiion  doit  être  éloi- 
gnée de  la  Ville  de  1100  à  1400  toîfes.  Attaque  ,p.  iij. 

LIGNE  deéifenfez^t^  la  W^ïqtii  cft  tirée  de  l'angle  du 
flanc  d'un  bafiion  ,  e'ert  i-tlire  ,  diï  !'an(;te  oijie  bal^ion 
joint  11  courtine  >  a  l'angle  Oanqi^é  du  baAion  oppofé  : 
cette  it^t  doii  être  de  la  longueur  de  la  porti-c  du  fufil. 
Quand  elle  fuit  le  prolongement  d«s  faces  ilc  ccbartifm 
oppofé,  elle  «ft  nommée  li^ntdt  ^(ftif*  raf^uiu.  Lorf- 
qu'aj  y  a  utie  partie  de  la  ccuttîne  {|ui  découvre  cette 
face  (cl-  qui  !.'a])p<!le  un  ftcond  fl^iic),  (ouïes  les  Ugnes 
qui  panent  du  flanc  du  ba^ion  pour  aller  h  la  |}oin[e  du 
btiftion qui  lui eft  oppofé,  font  appcllècs y^gnci  de  déftnji 
ficfianu.  Comme  on  n<e  fait  plus  gucre  préfenieincnt  de 
fécond  flanc ,  il  eft  rare  de  trouver  aux  Places  nouvelle- 
ment foitirïèes  dfS  dclenfes  de  ceiu  dernicre  efi^eee. 
FartiJ^cnùon^pdg.  Il,  . 
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l-lGi^E  Je  direa^m d'un  corps:  c'cAW  Hgnf  Uûvimh(\in\le 
il  le  meut,  ou  (elon  laquelle  il:  leud  â  Te  mouvoir  , 
lorftiue  quelque  obAacle  arrête  ,  ou  iulpeati  ,fon  mou* 
vçmcni,  ArtilUru  ^  ^ag.  i^ÛQ, 

HGNE  magiflralet  c" mit  naeii^ne qu'on  imagine  pafler  par 
la  pArûe  l'upérieure  du  cordon  qui  joint  te  parapet  d'un 
rempart  avec  le  revctctïKînt  iqui  le  Ibuiicnt,  C'efl  ccite 
/i^/i<  qui  631K  les  pl^ns  exprime  le  principal  irait  de  ta. 
torti^cation  ,  &  d'où  l'on  cominence  à  compter  les  la^r- 
Çeiirs  de  chaque  partie  qui  en  dépend.  Fonificaùon  ,p.9, 

LlCiNE  i/em;Ve  :  c'cft  U  /lifïe  qu'on  imagîti^  pa{TeT  pxr  le 
milieu  de  T^iiiic  du  canon,  Comme  lccdnc>ncl^t)caucoup 
plus  épais  à  lia  culaflc  'qu^à  U  volée  t  on  racheté  cette 
inégalité  en  achevalani  fur  rextrimiiè  rie  la  pïcce  un 
bouc  de  pi  anche  taillée  exprès,  3,ppeUëe/rojir(ju^;mi/«, 
dont  la  hauteur  cil  égale  à  ce  qui  manque  d'épaifTeur  à 
la  volée  du  canon  pour  être  d«  niveau  ivec  la  cuUiTe. 
j4rùlUrie  :,  pas.  107. 

LIGNE  de  moindre  réf^snet  r  c'cft  la  ligne  tptî  partant  du 
centre  dit  fourneau  d'uneminej  s'èleve  perpendicufai- 
refnenttufqu'à  lal'uper^cie  du  lerrein  qui  enau-delTus. 
Elle  exprime  la  hauteur  des  terresque  la  mine  doti  eole- 
VCr.  Artillerie  ,  pag.  IO3. 

LIGNE  lif  projeâioa  .QudedireSion  Je  U  homteic^^A  la 
diretlîon  que  l'un  donne  à  la  bombe  par  l'indinalfon  du 
mortier,  laquelle  efl  dérangée  continuellement  par  (a 
pefanteur  ;  en  forte  qu'au  lieu  d'une  ligne  droite  qu'elle 
ïlevroit  fuivre ,  elle  cfécrit  une  courbe  i^^Wès  pardbaU^ 
AnilUiit ,  pûg.  iSïjf 

LIGNE  de  prfiieflion  d'Un  Cûrps  :  c'eft  la  ligne  dfûiie  que 
décrij-oit  Ltn  cûtps  pouiîc  horifoniatement ,  «u  daos  une 
direflion  oblique  ,  par  une  force  quelconque  ,  i'il  itoit 
fan&  pefanceur  ^  3c  s'il  fe  mouvoU  dans  un  milieu  non 
réfinant.  Arlilltrie  ,  pag.  490. 

LIGNES ,  en  général  :  c'efï  utie  toriîHicatlon  de  terre  ,  coni' 
poréu  d'un  piirapet  &  de  fon  fofTé ,  derrière  laquelle  fe 
plaire  une  armée  pour  garder^  ou  couvrir  une  étendue 
de  pays  plus  grande  que  celle  qu'elle  occuperoit  natu- 
reltemenc,  oti  qu'ellenepourroit  pas  défendre  fans  cette 
forte  de  fortitiLaiion.   Attaque ,  pag.  a8. 

LIN  TEAU  :  c'eft  «ne  elpece  de  traverfe  formée  de  pièces 
debois  ççH^i  horilontalemeui  i  un  pied  6c  dcnû  du  huit 
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rf'irae  palilTade  ,  fut  lefcfiieUcï  four  attaeliiî*  Si  cloué* 
tous  les  pieux  de  l:i  pslLiljde  pLimée  fur  Le  thciiiin  luu' 
Tert,aii  pî«(l  île  1j  banqiidttc.  tortificjtîon  ^  pug.  ii. 
LIQUIDES  bfiiidtis  ou  tiijijittméi  :  *»n  en  pouiToit  taJre 
iilâge  pour  la  dileaCe  de  L»  brcdie  .  en  les  bciçaiit  par 
le  moyen  d'une  puinpe  lur  l>niieiiii ,  quand  il  rauiite  à 
râlTaui.  yinilkiie  ^pjg.^gt.  Deprji  ^pdg.  ejj. 

LOGEMENT  :  c'eft  un  travail  que  l'on  rfaii  pftuts^ètMat 
dailiS  un  poAc  dan[>crcttx  dont  on  vient  de  ^'cmp^ter, 
comme  lurle chemin  couvert ,  au  havidclabiêcIiCt&c. 
pourlecouvrirdufeu  de  l'ennc[nl£eïlogcrocniitf  toHt 
avec  des  gabions,  fartines.facs  à  rerre.  Sec.  v^jrj^,  p.  31. 

LOGEMENT  <i«  clitfnifi  touvft-.Wd  t«:  avec  de*  gabions 
&  des  farLJiies.On  ri^iTipLit  ks  gabions  avec  dâ  la  letre  , 
on  merdes  fafclnes  par-delTus,  &  l'on  recouvre  ïe  louc 
de  lerrc,  pour  former  un  parapet.  On  s'enfonce  dans  le 
glacis^  autant  qu'il  eft  nécelTatre  ^  pDur  s'y  trouvera 
couvert  du  feu  delà  Place  ,  auquel  on;  ed  frèscxpola 
ïantque  ce  lo^irmnt  n'cft  pas  aelievé.  Les  mines  tout 
fort  à  craindre  dans  ces  fortes  de  iogemem^  Attaque  pj^ 

LUMIERE  d'un  canon  ^  d'un  mortier  t  &c.  c'eft  un  trou 
pratiqué  vers  la  culaire,din5  l'épaiflenrdti  mcial,  poiir 
ConimuniiC[Uer  le  feu   à  \x  poudre  qui  e(l  au   fund  de 

'  Tamc  de  la  pièce.  Suivant  les  nouvtrlles  Ordonnance^  , 
cette /ermÂir*' doit  être  percée  dans  une  maflc  de  cuivre 
rouge  plus  dure  &  plus  cotnpdflc  que  le  refle  du  mÉt^ 
du  canon  ,  aEin  qu'elle  fe  foutienne  plus  long-tems  hnt 
s'élargir.  ytiiilUrie  ,pag,y^. 

LUNETTE  ;  c'ed  un  trou  pratiqué  à  la  dernière  entre- 
loifedelaffrit  d'un  canon,  appeilèe  pour  cetie  rallon  , 
entre-ioife  de  luneut ,  laquelleoccupc  tout  l'intervalle  de 
!a  pariiedesflafqueide  Taffùt  qui  tonche  à  terre.  Cette 
hintîte  (en ,  iûrl'qu'on  veut  iianrt>ortfir  le  canon  d'un 
lieu  à  ud  autre  ,3  y  palTcr  uti  fori  boulon  qui  joint  V<ntrt- 
toifr  de  lunette  avec  l'avant-rrain.  Âriilttrie ,  p.jf  76. 

LUNETTE:  c'eft  une  cfpece  de  petite  dcoii-ltinc  qu'on 
conflruit  ([uclqoefot»  vjs  à-vts  les  places  d'armes  des  au' 
gles  renttans  du  'Llieinin  cou» ert, au-deli  de  ravjBt-fûiT^, 
dont  les  i'aces  ont  depuis  3ojufi^u'^40  \oi{ëi,Fort  .pAijG, 

LUNETTES  :  c«  font  deiis  ouvrages,  détathés  conUrniiï 
vU-à'Vis  des  face^  de  la  demt-luoc ,  pourU  couvrir  &  lui 
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iervir  de  contre- garde-  Tl  y  a  de  p*n^es  &  ^c  pttittt  ftc 
ntutt  :  les  grandes  couvreni  enriëremeot  les  faces  dî  1) 
detni-1unc  ,  les  petites  n'en  couvrent  qu'une  psnîe.  r5«. 
puis  le  llej^e  de  LiUe  ^cn  170S  ,  les  Miiitaires  appelVm 
les  grsaàss  tuneties  g  unjiilQns.  FomjiiatiQft ,  pag.  161. 
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ACHICOUUS:  c'eit  le  noin  qu'on  donnojt  antrcf->?s 
à  de  cerr^iiics  galeries  fallbntes  qui  étoîent  au  haut  d^     1 
l'enceinte  de^tnurs  {^  des  vieux  chiteaax  ;ces  galerîesfl 
Croient  couvertes  d'un  parapet ,  &  lQutcniic&  de  diftan-™ 
ce  en  dîHatiict  par  d'cs  cc<nroles,Du  l'upports  de  peTr«. 
On  y  pratiquoir  de;  ouvertures  pour  pouvoir  occoti- 
vrirlepied  de  la  muraille  ,  &i  pour  jeiter  d'en  haut  de 
gros  quartiers  de  pîcrire ,  du  ploinb  fondu ,  de  ffauMe 
bûuîUante  ,  &  autres  matières  ,  fur  ccat  qui  rouloient 
en  approcher.  Fonificadon ,pa^.  ^]. 

Machines  :«-n  gênerai ,  leur  objet  eftdie  faire  moïivolf 
gngrïnd  potd^'  par  le  fccoiirs  d'une  puifTsfi'CC  médiocre  J 
mais  cctie  opéiation  deniande  une  ausmcaisiion  de 
lems  proportionnée  à  l'effort  que  doit  faire  cette  pmf- 
faticeau-ddà  de  Ton  effet  oaiureL  Attaquttjfsg.  114. 

fAML\i\i:i¥.S  dt guerre  dts  Anc'itns;  on  en  a  encore  iùt 
ufAge  dans  nos  armées,  même  après  rinvencion  de  U 
;DOudre,  jufqu'aii  règne  Ae  Franço'a  1" .  ArtiUerUfp.'f, 

MACHINES  i-j/irniïi«  :  ce  fottt  des  vaifleafix  à  rrois  poms, 
conftruits  exprés  pour  ravager  un  port  de  mer  ,  ou  nne 
Ville  maritime.  Le  premier  de  ces  ponts  eft  chargé  de 
poudre  ,  le  fécond  de  bombes  &de  carcalTes  ,  &k  tri^ 
ficnie  de  barris  cerclés  de  fer  ,  &  remplis  d'arrifices, 
Outre  cela  ,  (e  liUai;  cft  encore  couvert  de  mitraiile  SE 
de  vieux  canons,  Oa  conduit  cette  machine  dans  le  lieu 
où  l'on  veut  la  faire  jouer,  on  y  met  le  feu  ,  &  l'on  fe 
retire  pour  lui  laiffer  taire  foo  effet ,  qui  feroir  des  plu»' 
terribles  ,  fi  l'on  étoii  le  maître  de  l'arrêter  &  de  la  (aer 
où  l'on  veut.  Mais  heureufcrnïncpourle  genrehumain»! 
l'effet  de  ces  puthines  eft  toupurs  dérangé  par  quelque 
cirtonftancî,  &  leiir  peu  de  fuccèi  déJomimage  tire- 
rctnent  l'ennemi  des  dcpenfesconfidérablcs  qu'elles  lui 
ont  ûccafionrïée;.  Arùilenc  ^  pag.  ip. 

MADRIERS  .-ce  font  desiilaûches  foie  épaifiesdontoDfc 
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fen  dans  l'anilleTÎe  pour  établir  tes  plaie-formes  des 
baiicties  ,&  dans  l'airaque  d«  Places  pouf  couvrir  ies 
Uppei  i  les  defcences  du  fottè,  &  tes<  autres  travaux 
<\u\  ù  font  tlaiis  ic5  fteges.  On  en  faifoit  ufage  autre* 
fois  dans  la  défetifc  tleJ.  Places  ,  pour  snciirc  aii-delTui 
des  capnniticrcs,  mais  l'incommodité  de  1^  fumée  les  i. 
fait  fupprimcr.  Foriificat'wn  y  pag.  133» 

MAGASINS  li  fOKi^re.  Dans  les  Places  ïîe  guerre,  il$  fe 
ConftrLiilçiii  ordin3.ireme!]t  dans  le  centre  dfs  baftions 
vuides  -,  pour  être  plus  ilblés.  Se  poiirêtie  iric>ijx  à  l'abri 
du  feu  ;  quelqiiefoi^on  les  place  su  pied  du  rempart, 
]e  long  des  courtines ,  aBn  de  ménager  le  vuide  éd  h2X~ 
lions  pour  y  faire  les  reiranchetnens  nt-teflaîres  en  cas 
J'attaque.  Les  mi^jfim  à  ptrndre  iloivenr  être  voûtés  à 
l'épreuve  de  la  bombe  ;  on  en  peut  voir  \a  conftruftion 
fore  détaillée  tlaiis  le  IV,  Livre  de  la  ScUs'.f  des  ingi- 
nieun  .  par  M.  Btltdor,  Foii'rJîeJlfon  ^p,i^.  yi. 

M AG ASISS  iipouJrt  Jfi  èjf ifritt^  Djhj  le  voïfinage  dca 
i-î«e/(fj  de  cations  &  de  morriers  ,  on  pratique  de  petits 
endroits  où  l'on  met  de  la  poudre  pour  le  fcrvice  de  ces 
batteries',  on  couvre  ces  endroits  de  claies  ,  ou  d''ju:re 
chofe  1  pour  les  meiitre  à  l'abri  du  feu.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  Us  petits  magofias  de  la  b-itiefie.  Outre  ceux-ci  , 
il  y  a  un  endroit  plus  élûigné  &  moins  à  pOrièe  de  lï 
^jiffnV,  où  l'on  lient  une  pins  grande  cjuaniité  de  poU- 
dïC  ,  c'elî  it  grand  mae;jfin.  On  partage  ainfl  lj  poudre 
pour  éviter  les  accideos  du  feu.  Tous  ces  mn^-^fnt  font 
gardés  par  L;n  lold^t  l'épêe  k  !a  main  &  fans  fufil.  «4r- 
tiUerie,  pae^ijo. 

MAGASINS  i/^fj  muniiiom  Je  guerre  £•  Je  hoacht  :  on  tioit 
en  avoir  des  provlfkons  de  toutes  les  efpeccs  dajis  les 
Villes  les  plus  proches  tfe  celles  dont  on  rail  le  ficge.  On 
les  fait  voiiurer  au  camp  à  mefure  qu'on  en  a  befoin  , 
pour  de- là  les  conduire  à  la  tranchée.  AfiilUrie.p.  430, 

MAGDALONS  :  après  que  (c  foufreeft  purifié ,  on  le  jette 
dans  de  petits  moules  oii  it  fe  forme  en  bàions  ;  c'eft  ce 
que  l'on  appelle  des  aiagdalans  de  fouftc.  Artil.  p.  \-f, 

AÏAJOR  ^e  tranchit  ;  c'ert  lelon  M.,  de  Sanla-Cmi^  at\ 
Officier  gênera!  chargé  du  fo'm  &  de  l'infpcflion  des 
Travaux  de  la  rratjihêe  ,qui  doit  veiller  patiLCijli!.^r«ment 
au  fervice  de  tout  ce  qui  concerne  le  fiege^  depuis  l'oii- 
Tcrture  de  la  tianehit  jufqu'^  ta  prije  de  la  PUce  ^ &  qui 
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en  doit  tenir  un  journal  cxaÛBLcirconAincié.  Atu^trel 

BIAjOR  dti  ripmeni  :  leurs  fonctions  dans  tes  Ceges  con- 
fiAeni  k  mtnre  en  marclie  les  troupes  qui  doivent  pir- 
rir  du  camp  pour  monrer  !a  tianchée,  &  à  les  conduire  ï 
la  queue  di;  la  ir^iKhée  ,ou  lUIcs  m  eue  nt  en  bntaîUc  fut 
ttoiï  ^ig"*^-  •  <^ont  U  piCmiErc  prend  la  dtaïlc  de&  atii- 
ctiC'i .  la  fccnndL-  ptend  1»  gnucKç  ,  &  la  iroiricmc  lign$- 
'  le  place  ail  tcntrc.   AlCiUjue^jia^.    170. 

MALLEOLES  :c"croit<.hc2  les  Anciens  unccrpccedçrnif- 
ccaude  rofeaux  UH  enlcmbleavec  du  fer  ,  au  liaui  du- 
quel cioii  iinï  cuucjvuc  ciu'on  reinpltiToii  de  matières 
combudibles  ,r;iurr«  extrèiniiâ  tînluoli  en  d^rd  On  y 
xnctioii  te  fcM  ,  &.  on  Isnt^oic  foiblemciit  ce  faifciiaii. 
slin  que  la  rapidn<f  au  niuuvemeni  ne  le  fri  poiin  ûiein- 
cire.  Par-ioitt  où  le  malléole i'AV2<:\m\t ^  il  y  inectoit  le 
fiïti,  &il  étou  ibuvcnt  afTez  difficile  d'en  arrtirer  les 
pr-^Sfès.  Anille>i£  ^  p^ç.  5S8, 

MANTEIET  :  c"c(i  une  macliine  roulanie  montée  fihr 
d^uK  ou  trois  roues  ,  que  te  premier  Sappeur  pouïïe 
idevant  lui ,  pai"  le  moyen  d'un  limoti  ,  pour  fc  garantir 
■du  t'en  de  moufqKctcrie  delà  Place.  Elle  conlUtc  dans 
lin  ^tîcmblagcde  (crt%  madriers  de  deii .  pîcdï  huiipau- 
ccs  de  hauteur  fur  quatre  de  Urgc ,  penchant  un  peu 
en  arrière  i^ur  l'efUeu  de  la  roue  qui  cQ  du  cût^  de  la 
queue  ,  pour  l'empëclier  ds  culbuter  en  svanr.  On'A'cn 
iait  pr^lr^uc  plus  uùge  :  Ici  Sappeurs  lui  nue  (ubfliruè 
un  gabion  fiirci  ^  qui  etl  moins  ùr,  mais  beaucoup  plus 
conininde  à  nianceuvrer.  Âiia^iie ^pag.  ^5. 

MAfl  Al'i:  loifqiul  i'eu  rencontre  dans  le  vuifioage  d'untt 
PU'ce  di  guerre  «  ils  occarioniicnc  de  grjndcs.  difficultés 
pour  cri  faire  le  flcgC  ,  fur-tOUî  quand  ils  font  rinpra:i- 
Csblcs  (lanstou5  les  (cmS  dcl'antiiie;  ittaii  auilî  le  fciour 
de  ces  eaux  ^  dont  la.  ViUc  cA  environnée  en  rend  t'hi' 
bîlatton  très-uial  faine  ,&.  ceU  caufe  beaucoup  de  tn 
ladies  parmi  les  loldats  delà  garnifon.  Aiia({ue  ,  ^.  32 

MARCÙ£  J'un  équipage  d'jriiUerit.  Pour  plus  déco 
moftitâ  dans  {e^iinarchfs  ,  l'artîHerie  le  partage  en  bri 
g-ides  ,  domtchiiicrune  comîciit  buii  ou  dix  pièces  de  ca- 
iton^avecleurs  armes  &  uil<enfiles,  leu'S  munirions  ,  & 
les  i;n:rcscliofes  ncccfl:nrespour  leur  ferv'tce.  Il  y  a  des 
QÛIûcri  ptépor^spoui  la  conduite  de  cbatiue  .b'[>gïd« 
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dei  troupes  pour  Icsefcorter  ,  &  des  travailleurs',  pion- 
niers 6c.  autres  ,  qui  les  précèdent ,  pour  raeci^mmoder 
les  chemins  qui  pm  ont  besoin.  ArtUUrit^^pj^.  421. 

MARÉCHAL  de  France  :  c'eiî  un  Offitier  général  de  la 
première  ckfle ,  quî  commandii  en  chef  une  armée, 
ayant  fous  Tes  otdies.  des  Lieucenaas  généraux,  àei 
Maréchaut  de  ca/np.  Sic.  La  ctigctïté  de  Marick^l  de 
France  ifl  â  préfeOt  le  plus  haut  grade  &  \c  plus  hon<J- 
rablc  où  un  Milicairc  puifle  s'èlcvcr.  Attaque ^  pa^.  33. 

MARÉCHAL  de  £jmp  :  c'cfl  un  OiHcier  général  cjuî  u'jp* 
birv\cm  â  aucutt  corps  particulier  ,  dont  le  rang  &  Jç6 
îbnftions  iuivent  ifumédiaiemcnc  celle*  de*  Lieuicnans 
gcncraux.  Le  Mjfiif>M  de<jmp  peut  commander  indiC- 
tinâentcni  tuus  les  différens  coips  d'une  arHiée.  Aiîa- 

MASSE  iTurt  Mi-pi  :  c'eftla  quantité  de  matière  qu'il  con- 
lienc ,  laquelle  fe  mcAirepar  la  pefiinteur;  elle  •^AdliTè- 
rcnte  du  voînmt  de  ce  même  corps  ,  en  ee  que  le  volume 
n'eftque  le  Colide  repréfcntè  par  fa  Tuperfacie,  ou  l'ef- 
pace  qu'il  renfcinie.  Ainfi  le  poids  indi[|ue  ta  ina£e 
d'ua  corps  ,  &.  le  tokfé  en  donné  le  veiame^  AriilUrit  y 

P^P  4Î9- 

MASSELOTTE  r  c'eft l'excédent  dr  matière  que  l'on  coule 
i  l'evcrèinicé  du  boilrlet  d'un  carton  en  le  foudant ,  atin 
de  charger  le  méial  d^ll1  poids  cùnlîdér.ibl;:  i^ui  en 
prelTe,  ou  comprime  toutes  les  parties,  Lorlquc  la  pièce 
eft  fondiie  &  tirés  bors  du  rj  ouïe,  on  fcie  cet  excédent 
de  métal  qui  devient  iinuiilc  ,  £c  c'eft  ce  que  le&  Fon- 
deurs appellent  m-ijfithtie,  Artillerie  ,pjg.  5  1. 

MATIERES  neuves  :  tes  pièces  d'artillerie  tondues  avec'des 
matierei  Btuves  paStnt  pout  eue  d'un  meilleur  fervice 
que  les  autres  ,  parce  quelesditTcrens  cuivres  do^it  les 
vieitits  mdiiertJ  (ont  comporées,  perdent  d'autant  plus 
de  leur  qualité,  qu'elles  ont  écé  refondues  plus  fouvent^ 
Lorfquedans  les  tontes  on  emploie  de  viri/^<j  matiettt , 
on  prétend  que  fî  les  pièces  dont  elles  proviennent  l'ont 
d'une  bûnn^  quailité,  l'addition  d'un  Tiiieme  de  leur 
poids  de  Culvrf  neuf  Tuilît  pOUr  en  faire  un  bon  alliage. 
Arciileric  ,  pag.  yj. 

MtCHE  ■■  c'ciï  une  elpeee  de  corde  fatte  avec  des  étotipes 
de  Un  ou  de  chanvre  ;  elle  a  la  propriété  de  cunlervec 
iefeulong-ieiBS»  quaiul  elle  ell  une  ibiSïUumêe.  (Je 
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5*en  fcrc  pnur  mcitre  le  feu  au  canon,  ou  au  siorticr. 
Dans  une  Fhce  alli^gée ,  (uppofés  i  ûx  basions ,  M.  de 
V.iuban  prétend  que  l'sn  doii  avoir  une  pfovïfion  de 
120  toawti  As  miche:  cliaqiie  tonne^n  contient  environ 
^ootiv.  ^  ce  qtiifdit  Tolxante  6c  (iï  milliers  pelant.  Pré- 
fcntcmcnt  que  i^ûna  foUrtiiué  Us  fufils  aux  moiifquCts, 
do;iE  on  fç  Itirvoit  CrCorç  de  foil  tems  ,  il  etl  laiidroit 
une  qniautifi  hien  moins  coiiTidérablç,  Dfftafe ,  p^g.  li.  ; 

MERLON  :cVrt  !;■  partie  de  l'épaulement  ou  du  parapet 
d'iire  batterie  de  estons entT«  Uqiielle  let  embrarure& 
fe  trouvent  fituées.  On  lui  dotiiie  extérieucement  |S 
pi«<is<le  br^eiir  ,  laqiitUu  le  trouve  rtidiiite  à  ii  pleits 
ou  iÙK  île  l'iiiK^rieur  cfe  la  bsiccrïc.  yifiiUerit  ypJg.  ï6C 

MJ'.STKEJ'  «^n^  :  c'c^l  iiu  OiScier  qm  commande  un 
rt5;inicjii  de  Cavalerie ,  ou  de  Dragons.  La  place  de 
M^jiie  dt  camp  «  djiis  la  Cavalerie  «  répond  à  celle  de 
Coinne!  pour  l'Itifanterle.   Attaque.  f>ag.  ii. 

MLTAL  :  c'efl  un  ciitvre  mélangé  d'autres  matières  pro- 
pre pour  la  fonte  dts  pièces  d'artillerie.  Ladûfedece 
mélange  e(l  rpourl'otdinsîre,  de  mettre  fur  uae  piriîç 
qu!3konc|tie  Af  rafeiie^  ou  enivre  rougC  ,  U  dixième  ,  ou 
mcmelafîouxiçmepauicd'éîain  ,Sc  de  laiwn  fculemeni 
les  (deux  ne»  de  l'étain.  ^rtUUrit  ^  pit^.  ^^. 

MlNErcVlluneouceFitireprsLiquésdiinsiinmiir  ou  dans 
le&  terrcj ,  laquelle  l'ccuniiniic  en  f^iiçondc  canal  ou 
rfallic  obrcure^julqu'àce  qu'on  foit  arrivé  au-deffbus 
du  terrein  ,  ou  de  l'ouvrage  de  maçonnerie  ,  que  l'on 
reut  faire  lauter.  Cette  allée  foiitcrreiiie  ,  appetièc  Id. 
^ilcrcfit  df  la  mJue  ,  çft  large  d'environ  tiùii  ou  cjuatre 
pieds  ,&  hamcdccljiqà  fu.  Au  bout  de  la  galerie,  on 
pratique  une  cfpece  de  chiinbre,  nppellce  le  fuumeju 
it  /j  m/ie  ,  plus  baffe  de  deux  pieds  que  l  .«liée  qui  y 
conduit  ;on remplit  ce  foumeaud'uneairezgrandeqnan- 
lîtâ  de  poudre  k  cnnon  pour  fsire  fauter  le  icrrein  qui 
cft  au-(leffiî5,  ainfi  que  les  ouvrages  qui  s'y  trouvent 
conftruits.  jiftiHttîe,  paE-i$7- 

MlNEft  un  ouvrage  :  c'eli  hiirt  un  conduit,  OU  une  galerîc 
fouterreine  qui  vienne  aboutir  au-delTou*  de  cerotivra- 
pi?i  Se  y  praiiqiiîr  uncmii^e  peur  le  faire  fauter-  l^i'i' 

AUNES,  il  y  en  a  de  diffirenie  efpece  ;  celle  qui  n'a  qu'un 
ftui  fourneau,  fe  nomme  mineJimpleifiiiWe  a  deuxfuur- 
□cauTjCn  ce  cas  elJc  forme  une  efpcce  dcT  ,  St  on 
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Vzppétte  uM  mine  âoidle.Sl  elle  a  trois  fourneaux,  c'eit 
wi^e  mini  iJ-ipUf  ^  OTi  ta  irtMe.  Sicile  en  3  quatre  «e'e^ 
un  doube  T ,  appelLèe  aiilTi  nins  ifUitdmpHe  ,  &  aliifi  du 
rcfle.  L'objet  de  ces  fortes  de  min^  efl  de  faire  fauter  à 
la  fois  une  plus  grande  ércndue  de  ccrrein  ,  ou  de  rem- 
pan;  pour  cet  efftjt  on  compajfe  Kllemenc  les  feux  de 
ces  différens  fourneaux,  qu'ils  agiflcnt  TOUS  enfetnble  & 
dans  le  m^tne  inflanc.  f''oyt^  au  mot  COMPAiSER, 
AnilUtte ,  pag.  349. 
MïNESàp/tyÇiïMM  e;fl|ïj:îorfquele  terrein  aslTczde  pro- 
fondeur ,oa  y  fait  pliificUrS  galerîcS  &[  autant  de  fouf- 
nc:iiixleï  unsau-dciïusdc»  autres,  pour  Icf  ffiire  fauter 
à  différentes  rtprilcs  ,  3  mefurc  que  l'cnnçmi  y  3  formi 
un  nouvel  ét^iblilTenicnti  la  prlncipaleaiiention  qu'eu- 
gent  ces  fortes  de  mines  ,  c'eft  d'en  éloigner  les  four- 
neaux les  uns  des  autres  à  une  alTez  grande  diflance  pour 
que  ceui  des  minti  fiipèrieures  ne  déiruifent  point ,  par 
leur  effet  ,  les  galeries  Acsmiats  pratiquées  au-defTous. 
Voyc[  dans  V Artillerie  ralfonnie  ,  la  méihode  de  M.  Je 
Vdlliese  puurcon^niire  pltificurs  éiagei  de  miitts  l'une 
fur  l'autre,  Artiilerie  ^  pag.  3^6.  Ce  célèbre  Artilleur 
prétend  que  dans  un  lerrcin  de  3^  ou  30  pieds  de  pro- 
fondeur, on  peut  faire  fauier  l'eno^mî  jufqu'i  vingt 

MINES  voUntet ,  voycx  it-dcVdnt  tanldc  CAISSONS. 

Mines  daajjlc^eans*  rûb]>cl  des  afnége.in^  dans  le*  rnïnrt 
qu'ils  pratiquent  fûus  IcS  ouvrages  dour  ils  veulent  s'em* 
parer ,  eft  d'en  rcnvcrfer  le  rcvéremcnt  pour  y  faire 
brèche,  &  decoinblerunc  parrtedu  foifi  par  les  débri» 
dece  revêiemeiii&  des  terres  qui  font  derrière.  Plus 
la  brèche  eft  grande  Se  fpacleufe  ,  phis  elle  leur  donne 
de  facilité  pour  monter  à  t'alTaut.  C'eft  pourquoi  Ion 
attache  quelquefois  en  mêtne-reiTis  quatre  ou  cinq  mi» 
jieurs  le  long  de  la  face  d'un  baftion  ,  pour  faire  fauter 
cii[iéreinei][  toute  cette  partie,  fans  qu'il  y  refte  une 
pierre.  Ce  qui  fe  h\i  en  coinpaiTani  également  la  lon- 
gueur des  faucilTons  ,&  en  mettant  leieuàla  foi:iàtous 
les  fourneaux  pour  qu'ils  agifTctit  tous  enfemhle.cc  qui 
produit  uo  effet  bien  plus,  confidérable  que  fi  le  feu  y 

E>'çnoil  l'un  ïprès  l'autre,   Atiaque ,  pag~  1  ^4. 
NES  J(**i^fe«:  elles  ont   pour  objet  de  prolonger  la 
itifenfe  de  b  FUce ,  eu  sugmemam  U  di&cuiti  des  ap>. 
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proches  de  l'affiégeanr.  Pour  cet  effet,  il  tant  tâcher  tTcn 
taire  le  plus  grand  ufagepollible  ,  pour  faire  fauter  l'en- 
nemi  autant  de  fois  que  le  terrein  le  permettra.  On  pra- 
tique fous  le  glacis  des  mints  vaUntts  ,  &  des  fougajTci 
<jiie  Von  fait  jouer  ,  loifque  l'affiégeant  y  *  itabli  fes  lo- 
gtjnçns.  On  fatigue  encore  l'afliégC3r)t,(}GaHd  il  çft  établi 
fur  lecheinirt  coLiveff,  en  failanlCaiiter  Tes  baneries  ,  Ûc 
en  renvoyant  fou  canort"  dans  le  folle  de  la  Place  :  ce  qui 
eft  capable  de  décoarager  fcs  ireupcs ,  Si  de  les  rebuter^ 
fur-toui  file  terrein  clt  ail;ï  profond  pour  pouvoir  re- 
pérer plufieurs  fois  la  m^me  opération.  L'aliiégi  a  cet 
avâiit^igefur  l'afTtégean c ,  danï  le  tntvail  des  min^j,  qu'il 
eA  ordiiiairemcnt  inaitre  du  datons  du  lerrein  ,  parle 
moyen  de  fes  galeries  de  conirt-minu  ûcnt  il  cocinoit 
pa.rfaiiement  toutes  les  iSiies,  au  lieu  que  leMintur  en. 
nemi  s'y  trouve  fouvcnt  dcforlenté  par  tes  chicanes  de 
l'afliégé  ,  &qa*il  n'y  va ,  pour  airtf!  dire,  qu'à  tâconj.  On 
emploie  encoro  bien  avantageusement  Iesm/n«  de  route 
efpece  pour  la  dtÉinlV  àt  la  brèche ,  eo  fc  fervant  d'abord 
desfliiieï  vo^^""^,ûii  tailTons,  lorfque  renncmi  monte 
à  l'aflau[,Si:  rèfcrvaini  les  autres  minci  qui  font  au-de0bus 
pour  le  fiire  famer  ,  lorfque  (on  logcmecE  cil  bien  éta- 
bli fur  le  haut  de  h  brèche.  Diftnft ,  pag.  Sa  €f  9^. 

JVlINtUR  îfoldat  du  régiment  as  Royal' Artillerie  ,\Bt- 
triiit  8c  exercé  dans  le  travail  des  mines.  Le  métier  de 
Miteur  eft  on  des  plus  pénibles  &  des  plus  périlleur 

"  qu'il  y  ait  à  U  guerre.  Il  demande  non-feulcment  beau- 
coup d'incclligence  &d*adre!Te,  mais  encore  UDC  grande 
prêfence  d't^rit ,  pour  vaincre  on  éluder  toutes  les 
cliicanes  Sl  les  difficiilcès  que  lui  fnfçitc  fon  adverfairc  , 
&  fur-tout  de  la  bravoure  &  une  întiépidlcé  à  toute 
épreuve.  Ait^iqut-,  pMg,  26t. 

MIROIR  :  on  s'en  fen  dans  l'épreuve  &  la  vifiie  des  pièces  ' 
d'artillerie  ,  pour  examiner  leur  intérieur  par  le  nioyco 
des  rayons  du  foleil.  Ce  qui  fe  feit  en  tournant  Ja  cu- 
lalTe  du  canon  vers  le  foleil ,  &  plaçant  le  miroir  vis-i- 
vis  fa  bouche  ,  pour  éclalirt^r  l'inièricur  de  la  pièce  ,  8c 
obfervçr  il  fon  ame  eft  bien  droite  &cylindrîque  ;  oa 
découvre  audi  par  qé  moyen  les  chambres  ou  iaécali- 
té-! .  s'il  y  ca  à.  j4rrillerie  ,  pag.  ^6. 

MITRAILLE:  c'çftiowtc  forte  de  vieux  fers,  comme  clous- j 
calTéi  :,  Sa  autre  menue  ferratUe  dont  on  chaige  les  ca- 
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nons  8c  les  morliers  «  torfqu*on  eu  proche  de  l'ennemi. 

Pour  que  la  mitraille  n'ofTciife  point  l'ams  des  pièces.,  on 

la  renferme  dans  ctes  paniers  pour  les  moriicrs ,  &  dan* 

des  cartouches  pour  te  canon.  Artillerie  ,pi^$- 1 17  «S- 1 1  S, 

MOINE  tTufi  fAuciffon  :  ce  n'eft  autre  choie  qu'une  dcmi- 

feuillc  de  papier  pliée  CIt  deux  ,  ou  cn  quatre  ,  dont  on 

couvre  La  traînée  de  poudre  qui  doit  iDettrc  le  feu  au 

fjucitTon  de  la  mine  ,  5c  que  Ton  arr.êtc  avec  de  petites 

pierres  ponces  fur  fcs  bords,  de  façon  que  le  papier 

n'appuie  puafleîi'ur  la  poudriC  pour  lui  6ier  Tair.  On 

fait  un  trou  à  ce  moint  pour  y  pifler  le  boulais ,  qui  cft 

un  morceau  d'amadou  taiUc  en  long  ,  le  pUi$  cpais  â£ 

le  plus  moelleux  qu'on  peur  trouver.  Ori  met  le  feu  à 

cet  ainadouqul  brnlc  pendant  deux  ou  trois  minutes, 

avant  que  de  te  communiquer  à  ta  traînée  de  poudre  , 

afin  de  donner  le  tems  au  Mineur  de  fe  retirer  ,  avant 

que  la  mine  fafTe  foo  effet,  f^'oye^  tncùrc  aux  mofiBOU- 

LOJS  &■  TÉMOIN.  Ânillerie  ,  pa^.  348. 

MOINEAU  :  on  3  donné  çc  nom.  à  iiiic  efpece  de  petit 

baftion  plat ,  fort  bas  ,  que  l'on  conllnjji  fur  le  milieu 

d'une  courtine ,  lorfqu'cUc  cft  e^tceiïiveiïlcni  longue, 

pour  remédier  à  la  trop  grande  portée  des  deux  baftions 

*jui  la  terminent.  Quelquefois  ce  moineau  efl  féparé  de 

la  courtine  par  un  folTé,  &  alors  iJ  fait  l'effet  d'une 

demi-lune.  Fvrtificaiion. 

MOLEîc'eft  un  mafiîf  de  maçonnerie  que  l'on  conflruit 

dans  la  mer  ^  en  forme  de  petite  ïfle,  au  -  devant  d'ua 

port.  Il  fertilt:  couvrir  de  rimpèiuorité  des  vagues  de 

la  mer  &  à  le  défendre  contre  tes  vailT^aux  ennemis  ,  par 

les  ouvrages  dont  on  le  fortifie.  Fartijîcjtion ,  pjis,  jyO. 

MORTIER  :  c'eftiine  efpece  degroscanon  .cxcrémemenr 

court  Se  d'un  calibre  fort  grand  ,  propre  k  jetîcr  en  l'air 

des  bombes  »descarcalTeï,  des  pierres,  &c.  lied  monté 

fur  un  affût  uns  roues.  Le  manier  efl  de  même  mi-tal 

que  le  canon,  mais  fa  forme  &  fe%  di^ncunons  font  fort 

différentes.  Sa  chambre  efl  Auffi  diSéremmeni  conlirui^e 

que  celle  du  canon.  Il  y  a  des  monurs  de  divcrfe  f«rme 

&  grandeur^  On  en  trouve  à  ckaijbrc  cylindrique ,  que 

l'on  i^r>c\\c  à  l' aneitJtJte  atctniere  ^  à  chambre  fphéii{[iie  ,  â 

chambre  poitt ,  nommes  aiinï  de  la  nouvelle  învemion, 

&  à  chjmhre  Coite  uoaqtce.  Confor[néra.ent  à  POrdon» 

uaacBdci^îi.onnetondplus  que  des  mortiers  de  la 
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TiOLiccs,&  de  hiiiï  pouces  trois  ligflcs  tic  diamerret  & 
ils  doivent  être  ou  à  ckarabte  cylinMi^ut  ^  ou  à  ehimhie 
po'm.  Artillerie  ^fag,  t^C. 

MORTIER-PIERRIKR  :  c'efl  une  crpece  de  motiiet  dont 
nn  Tefcrt  pour jetter  des  pierres.  Vaycr  ci' mprès  du  mot 
PIERRIER. 

MORTIER  (îperVrMfix  ;  c'eft  un  mortier  d'une  conftruéliori 
pr.niculieref  imaginé  pour  cJiafTer  en  même-iems  une 
bombe  &  une  douzaine  de  grenades.  On  a  f^aif  peu 
il'iifage  en  France  de  cecteefpece  de  vn^fw^,  mais  les 
Alliés  s'en  font  {'ervitavecruccèsen  pluficurs  occafions 
pendant  la  guerre  de  1701.  Foye:^-tn  ii  delciiption  âc 
l'hiil:oire  dans  ['Artillerie raifonnèe , pa^.  114. 

AK)ULE  ducanan  :  on  commence  ce  matU  avec  une  pièce 
de  bois,  appelle  le  r/aii^<3u  ,  fuv  laquelle  on  roule  une 
natte  de  paille  dans  toute  U  longueur  de  \i  pièce.  Sur 
CrtiG  natte ,  on  applique  pLuficur^  couches  de  terre  graïïe 
d^'iTcmpcç  &  mêlée  avec  de  la  brique  piléc  ,pt>ur  en/or- 
iner  ce  qu'on  appelle /f  mouU  dLL  cjnon.  On  y  met  en- 
suite pluTieurs  couches  de  terre  bien  battue  mcl^C  aVeC 
de  I3  bourre  &•  du  crorin  de  cheval  ,  jufqu'à  ce  ((ue  le 
m^Tu^i  ait  acquis  la  grofleur  que  Ton  veut  donner  à  U 
pièce.  On  y  modèle  enfuicc  toutes  le»  moulures  &  les 
crnemens  ^  avec  la  même  (erre  ,  &  l'on  y  applique  le& 
anies  ,  les  tourillons ,  &c-  Le  moule  ècant  achève  ,  on  y 
met  une  couche  légère  de  fuif,  fur  laquelle  on  travaille 
la  chappequidoit  renvelopper;  a.prèsque1a  chappe  eft 
_  faite,  recouvertede  terre,  & îorii&he avec pluHeurs ban- 
dages de  fer,  on  retire  la  natte  &  le  troilflcaii  de  l'inté- 
rieur du  moaie  ,  &  on  le  met  .iju  recuit.  Voyti^  ta  fuîie  de 
cet re  opération  dans  YArtiHcrit  raifonni-t yfng.  ^1  & /uiv. 

MOULINS  Ji/f«/:oii  fentaUcîknècc-irKc  d'avoir  dans 
Vinrcricur  des  Places  de  giierte  des  moultm  ,  foJiàvcnt, 
foii  à  eau,  propre  à  moudre  le  bled  do:ii  on  a  hefoin 
pour  la  fubliilance  de  la  garnîfon.  Mais  comiTie  les  pre- 
miers ne  vont  que  quand  il  fait  du  vent,  6c  qu'en  tcii)&  de 
iiege  renneniL  peut  trouver  des  moyens  de  rendre  les 
autres  inutiles ,  il  eft  à  propos  d'avoir  encore  des  mou- 
Uft  à  bias  &  à  cheval ,  poiirfuppléer,  en  Cas  de  befoin , 
tu  défaut  des  autres.  M.Belcdora  donné  dans  la  pre- 
mière partie  de  fon  Architcëun  hydrauli<ittt ,  une  def* 
cripiioti  tréS'déuiUèe  tCçces  diâ'éreqtci  forccsdcn^ii»^! 
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avec  ranalyfe  de  l'effet  dont  Us  font  capables  ,  &  de  b 
ioTCs  aècettÂce  pour  Içi  fa'iTS  3gir.  Défeitfi , pa^g,  241. 

MOULINS  à  poudre:  ce  Toni  des  macliiiieS'  mues  par  k'ïc- 
lion  d'uncourant^  qui  fervenc  à  battre  &àiBè]er  enfem- 
bles  les  matières  dont  La  coudre'  à  canon  eSi  cornpoi'ée. 
Ou  peut  voir  la  iîgure  &  b  defcriptlon  d'un  de  ces 
moulins  t  dans  le  premier  volume  de  ï'jÂrefiiuJrLre  hy- 
drautiifue  ,  par  M>  Belûiêr,  fremîert partie.  Il  y  a.  dans  !e 
Royaume  rn:nce-fix  tBoutins  à  poudre ,  lefqueis  ,  fuivanc 
le  même  Auieur ,  peuvent  fournir  cinq  cens  milliers  de 
poudre  par  mois.  j^rcUUfie  ,p4g,  23. 

Mousquet  :  Jrmc  à  feu  fort  en  ufagc  autrefois ,  door 
le  calibre  eft  de  vingt  balles  à  la,  Uvre:  U  longueur  de 
fon  canon  eu  dé  trois  pieds  huit  pouces  ,  depuis  la  bou- 
che de  cette  armejufqua  rendroîtoù  ed  la  lumière,  en 
force  que  le  moufqiiei  tout  monté  a  cinq  pieds  de  lon- 
gueur, y  compris  (on  fil  11  St.  h  crolTe,  La  portée  du 
moLiftjLiei  ordinaire ,  de  but  en  blaac ,  eft  de  t-ao  à  ijn, 
&  m^me  jufqu''^  150  toifes.  On  a  abandonné  totale- 
ment l'ufage  du  moufquec  depuis  l'invention  du  fufd  , 
qui  c(i  d'un  fervice  beaucoup  plus  prompt  &  moins 
embarrafTant.  Jtt'Uitru  ,-fag.  21s. 

MOUSQUET-FUSIL  :  on  s  imaginé  vers  U  fin  du  fiecfe 
paflï  des  înou/jHiffj-ytf//j  ^c'cft'à-dîrc,  desarmcsâ  feu 
qiii  âvois'ntentnême^iems  laplaiine  dit  fulll  &  celle  du 
mûufquct.  On  en  trouve  pluficu-ri;  de  cette  eCpece  dins  Ir* 
ArtenauK,  rnaiiiU  ne  font  plusd'ufagc.  Où  prétend  que' 
M.  dt  faaijn  cfiert  l'invçnlciir.   j4nillefie ^  pag.  237. 

M0U5QUETi/«'"n^i''^  ■  Cçn'crt  autre  chofc  qu'un  moK^- 
fHff  renforcé  „  qui  a  cnviroa  fepc  i  huit  pied ï  de  lon>- 
gueur  ,  &  qui  porte  des  balles  de  ii.ou  16  à  U  livriî. 
On  s'en  fert  encore  dans  la  dèfbitfc  d?s  Places  ,  parce 
qu'ils  ont  le  raërite  de  porter  beaucoup  plus  loinqu^Ee 
fufil  ordinaire  «  &  que  leurs  ceupi  font  plus  ceruins.- 
Ariillerit ,  p^'j.  136. 

MOUSQUETERIÊ  :  quoique  le  moufyutt  ne  (bit  plus  en. 
iitage  ,&n  fe  fert  cepcndint  roujours  du  terme  àcmouf- 
autitritpout  ciprimcr  le  feu  que  les  troupes  font  avec, 
le  fufil  ^qniafuccédéàcetteairme.  Ceftdanscefensque- 
l'on  dit ,  par  exemple  ,  que  Uftu  de  la  rttûufqaeietu  .VefV 
pas  d'une  grande  reflourcc  pendani  U  ntiit  pour  ta  di* 
fcnle  du  chemin  couvert,  Cï  qu'il  vaur  mieujt  placer  d* 
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HOYAXJ  du  mouk:  c'«ft,daos  la  fome  du  caTJoti,une  Icn^ve 
pièce  de  fer  que  l'on  pofc  «ailennent  au  milieu  de  U 
chappe  du  moule ,  atin  qu«  l^mctal  (e  répindc  Également 
tout  autour  ,  ce  (jti'i  forme  l'épaifTeut  de  la  pièce.  Ce 
nayju  eli  recouvert  d'une  pâte  de  cendre  ,  bien  iîne  5c 
recuite  au  feu ,  pour  empêcher  le  métal  de  s'y  attacher» 
Préfcnte/nent  on  ne  fond  plus  guère  les  canons  avec  un 
noyau  ^  mais  on  les  coule  tniffits,tc-  on  encfetifeenfuite- 
lame  ou  l'i  n  ter  j  eu  r  .parle  moyen  d'une  machuie  connue 
fous  le  nom  d'ali^oir,  Voy^:^  à  ce  mot.  ArttUctie  ,/•.  47* 
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BUS  oii  oiif/Tfr  :  c'efl  un  p£ti(  caflon  fort  court  «  ou 
une  efpece  de  mortier  de  hm[  pouces  de  calibre  ,  plus 
allongé  que  les  mortiers  ordinaires  ,  &  doni  \ts  touril- 
loRS  font  placés  de  façon  qu'il  peut  être  mis  Çmt  un  ?(tût 
à  rouage, comme  le cinon,  [1  leri  a  tiret  des  bombes  à 
rîcocbet,ou  honfonialement.  Auirefitls  onra,ppel\oïc 
>o^uj,mais  depuis  quelque  rems  les  Miliiaires  lui  ont 
donné  le  nom  d'o^tf/î^;-»  &  celui  d'oi^j  lert  i  défignei 
l'efpece  de  boulet  creux  que  l'on  chalFe  avec  cette  bou- 
che a  (ea.   Artillerie ,  pd^.  2a6, 

CElLJf/a  ipraÉ<;c'çfl  l'ouvçrmre  par  laquelle  on  cliaige 
la  bnmbe  ,  en  y  întrDduir»ni,pdr  !c  moyen  d'un  cnton- 
jioir^  la  poudre  néceETLire  pour  la  faire  crever.  C'efl. 
dans  cet  oïiMe  la  bombe  que  l'on  t'aie  entrer  de  force  la 
fufée  qui  doit  y  mettre  le  feu  ,  après  que  la  bombe  efl 
tharçêc.v4rff//i;n>,pj-0. 177.' 

OFUCIERS  génèiojix  :  dans  les  fieges  »  if  y  a  à  chaque  atta- 
que des  0£it-it:is  ge'n^raax  de  jour  ,  .]Hi  y  commandent 
fout  le^  ordres  du  Général  de  l'armcc.  Ces  O^cierstoni 
\.n  LîeLtienani  gcnrral  ,  dcuJi  Maréchaux  de  cantp  ,  & 
autant  de  Brigad,  Hsfoni  relevés  louies  le^  vingr-qUairc 
heures,  aiiilî  que  la  garde  de  h  tratirchèe.  Tous  les  O^- 
cUrj  de  l'armée  qui  font  de  même  grade  ,  roulent  entre 
eux  pour  ce  fcrvice  à  tour  de  rûte  aiiifi  que  pour  celui 
qui  (e  fait  pendant  rouie  1j  campagne. <4jrd^uf,p.3^.  1^9. 

OKORÏ. de  baïaUle:  c'cH  imedifpoiit'.on  deii  bataillons  5c 
de^  el'cadrons  d'une  armée  rangée  Tiir  une  ou  plufîeuts 
lignes,  ponrcombaiiifc  avecj  ptus  d'avantage  »  félon  ]«, 
£luationdu  tËTceiD.  Auuci'uis  Ils  itcmpc&U  laOgËotenk 
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en  orirt  dt  hataîUe^fùT  tiuU  de  hallWur,  au)onfcI''ni  elle* 
ontiin  ordrt  bt^gçBup  plus  mincc,  qui  en  augmemt  le 
front  de  plus  dt  moiàè  ,  ma'a  qui  en  diminue  la  force 
i  proportion,  ÂrtilUric  ,  pag.  404. 

Orgue  :  on  donne  ce  nom  i  une  efpece  de  machine  mon- 
tée fur  un  pied  ,  hqueUe  confifleenun  alTemMage  de 
plufieurs  canons  dt  fufils  attachés  tous  enfembleifur  une 
pleine  planche  fort  êpaiiTe  ,  de  manière  que  les  lumières 
répondent  exaâement  les  unes  aux  autres  ,  aAn  de  pou-> 
voir  y  mettre  le  feu  tout  à  la  fois  par  une  étoupille  ^  ou 
par  une  minée  de  oDiidrc.  Uorgue  le  meut  fur  une  ef- 
pece d'eflieu  ,  par  le  moyen  duquel  on  lui  ctonne  telle 
inclinaifon  que  l'on  veut.  Cette  machine  peut  fervirtrès- 
avantageufeinc^r  ppur  ia  d'ëfenrc  des  brechcs&  des  re- 
rranchemens  ,  oi!  dans  les  batailles.  AnUUricypag.  13?. 

ORGUES:  ce  font  de  longues  &  greffes  pièces  dé  bois 
dér^chies  les  unes  des  autres  ,  fie  fufpendues  par  dei 
cordes  au-deffus  du  pallàge  de  la  porte  d'une  ViUe  de 
guerre  ,  qu'on  lîctie  toutes  à  U  fols  par  le  moyen  d'un 
moulinet ,  en  cas  de  furprife,  qua,nd  la  preoiicre  porte 
etl  forcée  par  Tennemi ,  ou  enfoncée  parte  peiard.  Les 
erguti  font  préférables  à  la  herfe ,  en  ce  qu'on  peut  em- 
pêcher l'etïet  de  celle-ci  en  mettani  quelque  choCe  dans 
iacouliffcr  ou  un  chevalet  entra *ers  du  paHâge  ,au  lieu 
que  les  pièces  de  bois  qui  coinpofeiit  les  orgues  étant 
toutes  détachées  ,  il  n'cw  pas  poUJble  de  les  empêcher 
de  tomber  &  de  boucher  ce  palTuge.  ÂtUjut  ^  pag,  ^79. 

ORILLON  :  c-eft  une  mafle  de  terre  ,  de  forme  ronde  , 
rçvëiue  de  fflaçonticrie ,  qu'on  avance  vers  l'épaule  des 
baflions  i  ilancS  concaves,  pour  couvrir  te  canon  qui  y 
ef^ placé.  Se  eoipccher  qu'il  ne  loït  démonté  par  les 
baiterics  de  canons  établies  par  lalTiégeant  fur  le  che- 
min couvert,  après  qu'il  s'eneÛ  emparé.  Fonificatioa , 
pag.  117.   j4lliiqiu  >pag.  a66. 

OUVERTURE  i<  lairjnckét:  c'eAle  coAimencemeot  de£ 
travaux  du  fiege  ,  Si  le  piemier  remuement  de  terres  que 
fait  l'afTicgeant  pour  s'approcher  de  La  Place  ï  couvert 
defonfeu.  On  la  commence  ordinairement  hors  de  la 
ponée  du  canon  de  U  Place, ctenuiiSc en  grand filencCp 
poinen  dérobée,  s'il  Te  peuij  la  connoiflaoceàt'affiégé. 
P'eytl  le*  difpofitions  pOUr   i'aavtrmrt  dt  Im  liMuhit 
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©UVRAG£jforffle:c'eft  un  frontde  fortification  compotî 
d'une  courtine  ,  lerminèe  de  part  &  d'autre  par  deux 
demi  baftiotis  qui  fainenr  vers  la  campagne ,  &  qui  tien- 
nent à  la  Place  pardefix  longs  côiés,  appelléi  tffïcj.  C« 
tpngs  càiès  Cotit  entiléï  par  le  rcmpan  de  la  PUcc  au- 
devant  duquel  ççr  ouvrage  eft  conAruit,  Fortifie,  p,  17  j, 

,ÛUVKAG£  À  couronm  ;  on  donne  ce  nom  i  un  front  de 
foTiilîcationforaié  par  unballioneniicr  placé  entre  deux 
courtines,  lelquelks  ioni  lerminées  elles-mêmes  par 
deux  demi-bafhons.  Cet  ouvrage  fe  joim  à  la  Place ,  ainfi 
que  Vouvrage  i  eornt ,  par  deux  branches,  appellèes  a u^ 
ailes  ou  iongi  côtét.  Il  le  place  ordinaîremcni  devant  une 
courtine  t&  quelquefois  devant  les  basions  du  corps 
de  la  Place  ,  (^ui  Ic  commandenit  Ô£  dont  11  doit  ètrC 
enfilé.  FonificAiiçp  ,pjg,  178.    ■ 

OUVRAGES  i/erdcAM;  ce  (bnilesdiftérens  dehors, ouïes 
diverfes  pi^^ces  dont  on  couvre  le  corps  de  la  Place  du 
côté  de  la  campagne,  comme  les  demi-lunes,  tenaitlcâ 
&  tenaillons  ,  contre-gardes  ,  ouvrages  à  corne,  Stc. 
y^ryt^  au  mol  DEHORS.  Fortification  ,  pag.  149. 
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JT  AIN  de  manulon  :  c^ft  fa  ration  Ag  pa'tit  que  les  Munî- 
tionnaires  doivent  fournir  a  chaque  l'oldar.  Il  pefoit  cî^ 
devant  trois  livres,  &  fervoit  pour  deux  jours  ;  mais 
par  l'Ordonnance  de  17^8  ,  cette  ration  cil  ^lugmontÉe 
de  quatre  onccs  par  fOur  pour  le  roldâi  leulcmcnt ,  en 
fotci?  que  le  pain  de  munition,  qu'on  lui  fournit  ordi- 
nairement pour  deux  jours  ,  doit  être  de  trois  livres  huit 
onces,  poids  de  marc,  Au  moyen  de  cette  augmenta- 
tion ,  Le  fepiier  de  bled ,  qui  taifoil  auparivint  180  ra' 
lions  de  pain  ^  n'en  peut  plus  fournir  à  préfeni  que  i$4. 
Artilient,pag.^'^i.    De/cnfe  ,  pag,  a^. 

PALANQUE  :on  appelle  aitflTi,  parmi  lc5Tufcs,uneefpece 
de  retranchement  fait  avec  des  pieux  &  revêtu  déterre  , 
dont  i[$  fc  fervent  pour  fortlBer  un  pofle  proche  d'une 
Ville  qu'ils  veulent  défendre  ;  c'erf  ce  que  nous  cori- 
noinonsTouslenom  de  wc^r'fjfrt^r.  Difinfi^p.  14S, 

PALIS5ADES:cefont  des  pieux,  ou  piices  debojsquar- 
récs  &  pointues  par  le  haut,  d'environ  ntîuf  pieds  de 
humeur,  Se  de  huit  A  neuf  pouces  de  groffeur ,  que  Tt)» 
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enfonce  de  trois  pied*  en  terre ,  fnr  une  mime  ligne  ,  à- 
peuprèsàdeiix  pouces  de  dîrtancel\inc  de  l'autre  ,pfiur 
fortiricr  un  poAe  ,  &  s'aiTurer  contre  Les  Airptirei.  On 
en  met  fur  la  banquette  du  chemin  couvert  de  UPîacc  ; 
un  s'en  fert  aufli  pour  faire  dâSrc[randiemensd;iLi$  des 
ouvrages  attaqués  par  reoneml.  h^^  patiffadet  peuvent 
encore  augmenter  de  beaucoup  La  défenfe  des  lignes .  en 
Jes  plantant  fur  une  berme  pratiquée  au  pied  extérieur 
de  leur  parapet.  ForiiJîca.ihn  ^  p.  20.  Attaque  ^  p.  ^^. 

PANIERS  :  on  fe  fert.quelquefois  dans  les  fieges  de  pan'ws 
formés  exprés  fur  le  calibre  des  pièces,  pour  y  renfermer 
les  pierres  &  cailloux  qu'on  veut  lancer  (Vir  l'ennemi,  ce 
qui  confcrve  beaucoup  les  pierricrs.  ArtilUrie ,  pag.ii1^. 

PARABOLE;  c*eJî  «ne  ligne  courbe  décrite  par  le  profit 
de  l'txcavaiionii'uHe  mine.  Cette  ligne  cft  la  même  que  ' 
celle  qui  cft  décrite  par  le  mouvcraeni  d'une  bombe,  ou 
de  tout  autre  corps  pro^jetté  obliquement ,  ou  parallclc- 
ment  k  l'horifon.  Une  des  propriétés  de  cette  efpece  as 
ccurbecAquefa  fous-tangente eÛ  double  defonablciffc^ 
Attïiltrie ,  pa^.  ^02, 

PARABOLOldE:  c'eft  le  nom  que  M.  d:  rdlitre  a  donaé 
au  folide  enlevé  par  l'effet  d'une  mine,  dont  la  cliambr? 
ouïe  fourneau  fe  trouve  toujours  quelques  pieds  au-dcf' 
fus  du  fond  de  l'excavation  ;  ce  qui  arrive  par  la  prelfiori 
de  la  poudre  fur  le  fond  des  terres  du  fourneau.  ArtU- 
lifie ,  pdfi.  30i» 

PARALLELES  ou  places  J'armet:  c'cft  \c  nom  qu'oti  donne 
z  àci  tranchées  bordêet  <Ee  leur  parapet ,  qui  font  pjiral- 
Ides  au  front  attaqué  :  elles  fervent  à  mettre  à  couvert 
Icsfoldats  qui  doivent  protéger  les  travailleurs  ,  aiiift 
que  les  trancliées  que  ceux-ci  pouffent  en  avant,  contre 
les  attaques  des  troupes  de  la  garnifun.  On  fait  ordinai- 
rement dans  un  fiege  trois  paralUics  ^  Se  quËlquefoif 
quatre,  pour  en  lier  les  attaques,  &  rcpou [Ter  plus 
facilement  les  forties  que  peut  faite  l'afliégé  fur  les 
travaux  de  ta  tranchée.  Attaque  ,  pap  ^1. 

P/fm/d^cPAKALLELE relie  fe trace  à  }Oo  loifesdu  che- 
min couvert  de  la  Place,  &  doit  cmbrafTer  tout  le  front 
desi  attaques.  Comme  on  cft  encore  à  une  affez  grande 
diftancc  des  ouvrages,  on  peut  tracer  cette  fr<;jw(re  tvi- 
ralUlt  avec  des  cordeaux  &  des  piquets  ;  cette  ligpc 
oA  faite  pour  la^-are  à  couvert  du  feu  de  la  Puce  ks 
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troupes  qui  loutîcnnent  les  traviîUeurs.  Les  bittfrtes  de 
canons  oc  de  mortier»  s'écabliUent  à  jo  toïfes  en  ^vaal 
4e  la  prtmitre  parallèle ,  6c  peuvent  fervir  ainfi  pkcces 
jufqu'à  la  fia  du  fiege  ,  fans  èite  obligé  de  les  rappro- 
cher. j4iraquefpa^.i'^^&ti4, 
'Seconde  PARALLELE  :  cctrc  îîone  (c  trace  ï  r%a  toifej  du 
glacis  :  elle  eft  faite  pour  protéger  les  iraraïuc ,  qui  de- 
viennent plus  difficile;  £c  plus  périlleuv,  à  meAire  qtills 
approchent  de  la  Place.  C'eftce  mii  oblige  de  conftruire- 
àt^demipUctî  tCarmes  çiitre  cetle-ci  &  la  troifieme  , 
■dont  l'objcr  cft  de  couvrir  la  tête  des  fappes  &  des  tran- 
chées juftiu'i  ce  <jHVlles  foienl  parïcnnes  à  li  troiCeme 

pamUelf,  ^ttMqut,pag.  191. 
Troifeme  PARALLELE:  celle-ci  fe  iraceau  pied d» glacis: 
on  lui  donne  ordinairement  plus  de  largeur  qu'aux  au- 
tres, &  l'on  difpofe  le  côié  iniérieur  de  fon  parapet  en 
degrés  on  banquettes,  pour  que  les  foldatspuifTent  plus 
aifemenr  palTer  par-delTus,  en  cas  d^anaquede  U  part 
des  a:fliégés ,  ou  pour  aller  infultet  le  chemin  couverr. 
Lorfque  cette  ligne  eft  mife  dans  l'état  de  perfeâlort. 

3u^e]le  doit  avoir ,  les  fortîes  ne  font  plus  guère  k  craîiT' 
re.  attaque  ,  pap  117. 

i^uatritme  PARALLELE  :  torfq^ue  fa  garnifân  d'ara  Place 
ed  forte  &  vigoureufe  ,  on  joint  quelquefois  enfemble 
les  ditT-îrentes  fappes  du  gUcïs  pour  en  former  une  quor- 
uieme ptralUU.  De-là  ,  on  débouche  par  autant  de  nou- 
velles fappes  „  qu*j[  y  a  d'angles  reniram  Si.  faillans  ,  & 
l'on  continue  ces  fappesjufqu'à  ce  qu'on  foiï  parvenu 
auprès  de  Ta  crête  du  glacis.  Ceft  ainfi  qu'on  s'affure  la 
pofTeiTion  du  glacis ,  quand  on  veut  ménager  tes  troupes* 
&  ne  pK  s'en  emparer  de  vive  force.  Aita^ae ,  p.  joi. 

PARAPET:  c'«Aen  général  une  élévation  di  maçonnerie 
eu  de  terre  ,  qui  ferc  à  garantir  le  foldat  du  feu  de  IVn- 
nemî,  &  qui  lui  procure  l'avantage  de  tirer  fur  lui  k 
couvert.  Le  parapet  du  corps  de  la  Place  doit  être  à  l'è- 
preuvedu  canon  ^  c'eAà-dire  ,  qu'il  doit  avoir  18  à  aa 
pieds  d'épailTeur,  fur  fept  pieds  &  demi  de  hauteur  ^ 
avec  une  efpecc  de  petit  degré  ,  ou  de  banquette ,  dont 
l'ufagc  e(ï  d'élever  le  foldat  pour  qu'il  puîrfe  tirer  par- 
dedus^  La  partie  fupérieure  de  zt  parapet  va  en  pente 
du  côté  de  la  campagne  ,  pour  doiincr  plui  de  facitiré^ 
aux  troupes  qui  défendent  la  Place  de  tirer  d»as  le  f«lliî> 
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•ou  du  moins  fur  U  cORtrcEcarpe  €ï  (at  le  chemin  coa-i 
vcri  qui  eft  vis-à-vU-  Fortijiciidvn  tpag.  ç. 

I*ARAP£Trfej/i(;n«:  ]aMlure&  I  ad  eftinationd  es  diffère  us 
ouvrages  qu'on  fait  encampagae  dslc  décider  de  L'épaif- 
feur  qu'il  faut  donner  à  leur  parapet.  Pour  les  ouvrages 
qui  ne  lune  poiat  expolès  au  canon  ,it  fuffit  de  lui  don- 
ner trois  pieds  d'épailTeur:  quatre  pieds  &  demi  à  ceux 
qui  ne  peuvent  acre  battus  que  de  loin  ;  enân  on  don^ 
nera  ftx  ou  huit  pieds,  &  quelquefois  juiqu'^  douze,  au 
parapet  des  camps  retranchés ,  à  des  tètes  de  pont ,  à  des 
redoutes,  &  aux  parties  d'une  cire  on  v  alla  ci  on  qu'on  pré*. 
voit  devoir  être  expof>fes  à  un  feu  d'artlllerîe  plus  vif,  où 
à  une  attaque  plus  longue.  Le  parapet  d'une  Ugne  de  cir« 
convallationdolcavoitrcpt  pieds  £c  demi,  Sc  quelquefois 
jufqu'à  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  ;  alors  On  lui  fait 
-deux  banquettes  ,  dont  la  plus  élevée  a  quatre  pledï  de 
largeur  ,&  l'autre  en  a  fculeincnt  trois.  Atuqut  ,py  ^é.' 

Parapet  de  la  tranchée  :  on  luï  donne  environ  fîx  pieds 
&  demi ,  ou  iepi  pietls  de  hauteur  ,  mefurés  depuis  le 
fond  de  la  tranchée.  Celui  des  parallèles  ou  places  d'ar- 
mes à  la.  mîme  hauteur  ;  mais  comme  ces  parallèles  font 
-deftmées  à  faire  feu  fur  l'ennesii ^  on  y  piaiique  une  ef- 
.pece  de  banquette  qui  fert  à  élever  le  foldac ,  afin  qu'il 
puiïïe  tirer  par-deiuis  leur  pii;<[^er.  On  met  fur  le  haut 
Ju;>dr'd';»«des  places  d'armes,  des  gabions,  des  fa fcincs, 
&  des  facs  Â  terre  dont  on  fnf-nje  des  efpeces  de  cré- 
neaux pour  paiîèr  le  bout  du  fufil  «  en  Torie  que  le  foldat 
étant  uclièderriere  puilTe  tiret faos  trop  fe  découvrir. 

Attaque,  pag^  II7, 

PABC  d'artillerie  :  c'cA  on  emplacement  qu'on  chcifitdiiSs 
un  citup  ,  hors  de  la  portée  du  canon  de  la  Place  ,  Se 
qu'oji  for(i£e  en  panicnliei' ,  pour  y  ralTembler  toutes 
les  pièces  d'artillerie  ,  ainjî  que  les  su  très  munitions  de 
guerre  nécefluires  pour  une  armée  qui  fait  un  fiege^  ou 
qui  tient  la  campagne.  Cell  dans  cet  endroit  que  l'on 
Établie  les  magafins  à  poudre  ,&ceux  dus  arci^ces  donc 
oa  fait  ufjgc  à  la  guerre.  Il  y  a  plufieurs.  de  ces  entre- 
pôts diitis  ua  iîege  ;  le  grand  eH  appelle  Hnipleincni  parc 
iCartiiitrie  \  c'eA  celui  qui  fert  de  magaângënéral  à  toute 
rartiilerïe  de  l'armée.  Lts ptt'tts  parcs  font  plus  à  ponée 
des  attaques  :  ilsconiienncoi  les  itiunitiotis  dont  on  a 
,  ^tsioiQ  joaïoeUemeat  j  on  eu  &it  suçant  qu'U  y  a  d'aitiai^ 


^ 


ï 


nio  P  A  R  •  PAS 

cfu«  différentes,  &  on  îcs  renouvelle  tous  Its  jobn? 
j-iiiioiue  ,  pae.  1 18.   Ardlttric  ,  pag,  41.4. 
PARTIS  :  ce  loni  de  pcûii  corps  de  Cavalerie  ou  d'Infan- 
rcrJc  (jue  l'on  dèiatlie  d'une  armée,  pour  bBirretaca,m* 
pagne  &  pour  aller  à  ladêcoaverte.  Pourfe  garantir  de 
route  furprife  dans  un  camp,  il  eft  nâceffaire  d'en  avoir 
qucIqiiei-Mns  qui  rodeiitconiinueHtment  toutes  lesnuits 
au-dcliiorâdesJigties  ,e6nde  pouvoir £tre averti  ïtcms 
dçs  mouvement  de  l'ennem!.  Atta^at  ^pa^,  1 10. 
PAS  commun  :  il  çft  Orciin:iiremçtit  de  deux  pîcds  &  demi 
cEe  longueur  :  le  p**  géomftriifue  eft  une  mefute  du  dou- 
ble, c'cA-à-diie,t{u'ileA  de  cinq  pieds  delojigueur.Les 
Militaires  devroieni;  fc  former  une  habitude  de  régler 
leur ^dt  fur  unemefure  Aks  , comme  de  deux  pieds  j afin 
Je  pouvoir  cornoître,  en  marchant  le  long  d'un  ouvra- 
ge de  fortification  ,&  fans  qu*on  s'en  fipperçoive,  les 
dimçnfions  qu'il  peut  avoir.  Dcfcnfe ,  pag.  aïo. 
PAS  et /omis:  Ce  font  de  peiits  degré*  pratiqués  aux  arren- 
diffçmens  d'un  folTè  iec  ,  ainfi  qu'à  tcS  angles  renirans, 
pour  communiquer  du  fond  du  folTé  311  baux  de  la  con- 
trefcarpe.ou  cKemiif  couvert.  Forîîficaiiçn p^^.  i?. 
Passage  de  rsv^'ti-Jofé  :  comtac  il  doit  être  îoujouri 
plein  d'eau,  quand  on  ne  peur  faîgner  cet  tfvtfnt-/tJ_^(,on 
eAobligi  de  le  paUer  àlaiave-nrde  plufieurs  ponts,  mu- 
nis d'un  bon  épaulenieni  de  fafcines  qui  couvre  le  pjffdge 
du  côté  qui  eft  vu  de  U  Place ,  ou  des  ouvrages  qui  le 
dcf'cndeni.  On  y  conflruit  Ic  [>lus  de  poOtS  qu'îl  cfl  pofli. 
'  Me  ,  aBn  de  faire  palTer  de  Tauirç  cmé  une  plu&  grande 
.quantité  de  troupes  à  la  l'ois.  Mais  il  faut  prendre  fcî 
pTècauiioiis  de  bonne  heure  ,  &  établir  ce?  ponts  affec 
iblidement  pour  que  les  retenues  d'eau  que  l'ennemi 
poinruit  lâcher  à  propos  ,  ne  puiilèni  les  rompre  après 
que  les  troupes  feiolenr  psilTèes.ce  qutlesjrêpaieroît  du 
telle  de  l'armée  afl'iègeantc,&  Ses  mettroit  à  la  merci 
des  aJTiégcs,  comme  cela  eft  arrivé  pliiftcurs  fois  ,  entre 
autres,  au  ficge  de  Zïouify  ;  en  1712.  Attaque,  pég.  i^l, 
FAS^AG^tfufofé  dtUPUce:Qu3f\d\c  fofi"éeftfec,oft 
le  paffe  ('c  deux   manières  :1a  première  confrftc  à  faire 
une  galerie  de  fix  pieds  de  largeur ,  avec  une  double  ran- 
gée de  lonneaiLx  que  Ton  remplit  de  facs  à  lerrc.ainii 
jue  les  inrervailes  qu'ils  laiffent  enir'cui  ,aiindc  rcn- 
Ire  le  pafl'age  de  la  galerie  plus  sûr.  Le  dcHus  de  cène 
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gakrle  eft  couvert  par  de  forts  madri^fs  recouverts  de 

Ecrre  &  de  fumier  ,  ou  de  peaux  d'aiaimâux  fratcliemertc 
écorcliés.  Difenfe^pag,%&.  L'autre  manière  (t  fait  eri 
condiilfanr  une  fappe  dans  te  ioSé ,  depuis  l'ouverture  de 
ladercente  'lufqu'aupîed  de  la  bréciie  ,  en  s'épaulanc 
toujours  fûrtement  ducâtè  du  flanc  auquel  lia  fappe  eil 
expofce.  Si  le  folTé  eft  plein  d'eau ,  an  le  palTc  fur  un 
pont  de  f4fcines,  auquel  on  donne  ordinairement  fix: 
loifes  de  largeur ,  y  compris  ^cpa^1lcme^t ,  lequel  doit 
avoir  i|^QU  iS  pieds  d'épaifTeur.  ^iia^ueypag~2,^i. 
PASSAGES  :  oa  en  doit  pratiquer  plulîeurs  de  diftance  en 
dillancc  au  parapet  des  lignes  ,  pour  pouvoir  faire  ,  en 
casci'aitaque  ,  des  forties  fur  les  aiTaillans  à  lafa.veurde 
ces  ouvertures,  yiuaijut ,  pag.  loi. 
PÂTÉ  :  c'ert  le  nom  qu'on  donne  à  un  ouvrage  irréguUer 
ôuifc  conRruit  quelquefois  dans  ks  erwirons  du  glaci«, 
dont  la  tîpure  e(t  ronde ,  ov^le ,  ou  alTuictcîe  à  celle  du 
terrein  ov  il  efl  (ï(ué.  Ces  otvragcsn'ont  communément 
Qu'un  fimplç  parapet  avec  un  folTé  ap. devant  :  quelque-' 
foi»  on  leur  ajotite  un  tempnrt  de  fix  ow  huit  pieds  de 
hauteur,  dont  le  terre-plein eft  de  irois ou  quatre  coi- 
fes  ,  non  compris  l'épaiiTeut  du  parapet.  Quand  cet  ou- 
vrage eA  en  Ugnç  courbe ,  ou  lorsqu'il  forme  un  arc  de 
cercle  a pplati  vers  le  milieu  ,on  le  nommsftr  àchtvàL 

Voyt^  à  ce  mot.  forûfitation  ,  pag,  lûS. 
PÂTÉ  di  grmades  -.  c'eft  le  nom  qu'on  peut  donner  à  une 
invention  dont  on  fit  ul'age  dans  la  dêfenfe  de  Liilf ,  par 

M.  le  Maréchal  de  Bou^crs^  en  ijd%.  Elle  confirtoit  en 
un  pot  de  terre  en  forcne  de  pâté ,  rempli  de  poudre  6£. 
Je  grenades  piquées  de  pointes  defer,<^iû  perçoïent 

d'ourre  en  outre  &s'aitaclLoîcRt  fur  tous  ceux  qu'elles 

renconiroieni.   j4nii!erif,  pag,  586, 
P£LICAN:c'e[l  le  nom  qu'on  donnoit  autrefois  à  un  canon 

qui  cliafToit  un  boulet  de  fut  livres.  AmiUr'u  yp^g-  70. 
PERDREAUX,  voyez  ci-devant  l'art,  mortiers. ipitàreaux, 
PERPENDICULAIRE  :  c'efl  la  partie  du  rayon  droit  qin, 

dans  le  fyllème  de  M.  de  Vatihan  ,  fcn  h  trouver  la  Ion-, 

gueur  des  lignes  de  défcnfe.  Ceft  une  ligne  droite  éle-- 

vée  perpendicul.iircment  fur  le  milieu  du  câié  exiérieur 

du  polygone  ,  lequel ,  fulvant  cet  Auteur,  cil  lOgjourt 

de  180  torfcfi.  Furttjtcation  ,  pn^,  S'i- 

PESANTEUR  :  ce  a'eil  autre  chofe  que  la  dirpodiioa 
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qu'ont  tous  les  corps  a  tendre  vers  ]e  centre  de  la  terre  î 
cette  propriété  des  corps  eft  plus  ou  moins  fenûbtct 
iclort  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de  matière  dans 
le  même  erpacâ  >  Ou  felon  qUc  IçurmalTc  a  ptus  OU 
moinâ  ic  dcnfué-  AulSUTnalTc  d'un  corpf  >c'cll  â-dirc, 
h.  quaniiiè  de  matière  dont  il  sii  compote  ,  fe  mefure-t- 
elle  pat  d  pejanteur  ,  ou  fon  poids.  Voyt^  au  mot 
MASSE,  AnÛlerie  pa^.  460. 
PETARD  :  c'cft  une  efpece  de  machine  de  fonte  »  ou  de 
fer ,  qui  a  la  forme  d'un  cône  tronq.jé ,  au  d'un  chapeau 
à  l'Etpagnole.  Le/ierMrieft  armé  de  quatre  bras  ou  an- 
fes,  par  lefquels  îlcfl  fortement  attaché  &  arrêté  avec 
des  liens  de  fer  fur  un  madrier  ,  aigres  avoir  été  chargé 
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fe«  eft  d'enfoncer  les  portes  ,  rompre  les  barrières, 
abattre  le*  murailles  ,  &c.  Anilltrit ,  fûg.  143. 
PETARDER  une  pont  ifCc^  l'enfoncer,  ou  la  rompre  pat 
le  moyen  du  pecard  ,  que  Ton  fufpend  à  k  porte  avec 
un  tire-fond , dans  lequel  on  palTe  le  crochet  du  m.adrier 
auquel  le  pétard  eft  attache.  On  j  met  le  feu  par  le 
moyen  d'une  fufée  chargée  d'une  compofition  lente  , 
qui  donne  ie  tems  au  Pctardier  de  fc  retirer  avant  qu'il 

farte  fon  effet,    jinilitrie,  pjg.  ±44, 

PETARDIER  :  c'eft  l'Officier  ou  Soldat  qui  anache  le 
pétard,  &  y  met  te  feu.  Ce  métier  eÛ  extrâmcmenc 
dangereux,  dit  M.  de  Saint'  Remy  ,  &  peu  de  geos 
reviennent  de  cette  expédition.  Amilcfie,pa§.  i4ï' 

PHARE:  c'eft  une  tour,  ou  quelque  autre  élévation  , 
conflruite  fur  un  môle  ,  à  Ventrée  d'un  pOTt  de  mer  ,  ou 
le  long  d'une  côte  daneercufe,  où  l'on  met  une  lanter- 
ne, ou  un  rechaud  de  reu ,  pour  éclairer  pendant  la  nuit 
&  letvir  de  fignaJ  aux  vaiiTçaux,  On  l'appelle  aufTi /^ntt/. 
Telle  fft  la  fameule  tour  de  CQrd^uan  ,  dont  M.  B^l'J'^t 
a  donné  la  defcrlpcion  dans  la  féconde  partie  de  foil 
ArchUeHurt  hydraulique.  Fanijîcaiian  ,pag-,  370. 

PIECE  ;  ce  mot  i'entend  ordinairement  du  canoD.  C'eft 
ainfi  qu'on  dit  une  pièce  de  34  ,  xtn&plfes  de  1 1 ,  pour 
désigner  un  canon  qui  peut  cha^er  un  boulet  du  poïdï 
de  24  livres  ,  ou  un  de  ii  livres.  On  dit  aulTi  démontée 
les  pitcts  ,  rafraîchir  les  j^ttut ,  eoclouer  les  fiecet  ,  leî 
atmes  des  pitca,  &c,  FlËCtS 


PTE  PIE 

P!ECE5<fa//*iJTnï:dani;iincamp,on  place  ordinaire  ment 
s  cent  pas  en  avant  du  p2Tt;  â'sTÛWer'ie  ^troispieca  de  ca- 
nofis,  chargées  &  touics  prête*  à  tirer.  On  lc\  appelle 
pïrrtrrf'd^/iir/fffj  parce  qu'elles  fervetiià  donner  l'jiZ/jrme 
pour  faire  prendre  les  armes  i  toutes  les  troupes.  Il  y  « 
toiifourj  auprès  de  chacune  àtcespitces  un  Canonnier 
3vec  un  houte-fen  alltinié ,  poury mertrelc feu  au-moln- 
dre  fignal.   ArnUtrit ,  pn^.  416. 

PIECES  d£  iratterie-.ci  f&nt  les  canons  qui  ferrent  dan* 
un  fiege  à  battrsen  brèche,  &  qui  portent  ordinaire^ 
ment  -24  livres  de  balle. 

PIECES  tlt  brsncard  ,  ou  à  Jot  et  tnultt  '.  Ofiappeltç  aînfi  deS 
canons  de  quptre  livres  de  btlte,  donronfelcrt  dsiis  te* 
pays  de  montajjnes  ,  où  lespaflages  Ibnt  irop  difficiles 
pour  le  iranfpon  de  laprofle  «tciilcnc.  jérriflerie  ,p.6g. 

PIECES  rff  fampagnt:  ceionidciphcf  de  canons  qui  por- 
rent  huit  ou  douze  livres  de  bnlle  ,  ôc  qui  fe  placent  k 
l'avanr-garde  d'une  armée  qui  efl  en  marche. 

PIECES  dei  dnq  c^lthret  :  autrefois  on  fondoit  des  canons 
deioiitegrandeiirSi.de  tout  calibre:  ily  enavoit  de^^^ 
de  48  ,  &  même  de  96  liv,  de  bjlle.  Chaque  Fondeur  în- 
venioit  de  nouvelles  fortnes  ô*  desdimenfions  pirricu- 
Iteres  ,  fans  avoir  d'autre  règle  ijue  ion  ciprice  nu  l'on 
imagination.  Etr  France  on  a  jui-é  à  propos  d'en  fixer  les 
ptoporiions  ainlï  (]iie  leit  calibres  ;  de  fuivant  l'Ordon" 
nance  du  Roi  du  7  Oftobre  i7'3î  ,  iî  n'eJl  plits  permis 
•d'en  fondre  dans  les  arfetiatu  du  Royaume  que  <i/rj  chq 
cjiii/fj  dètermini-^s  par  cetTe  Ordonnance  »  (avoir  des 
pietés  de  114,  de  16,  deiz,de8&de4  liv.  de  balle  j 
affujenies  aux  longueurs  ,  épaiffeursde  métal  ifi  profils 
réglés  par  cette  m^me  Ordonnance,  ('oy^ç-rir  le  dètiiil 
dan*  laTiiblc  rapportée  cfafM  V ArtilUrie rdifùnTiét ,  p.6<, 

PiECEÇ  à  la  Sfeo'ifijt  :  oulrç  les  pitcet  du  cinq  ÇAlibrtt  dont 
on  vicTirde  parler,  on  eft  aâuellemenï  dans  iVl'ane  dfl 
foiKliç  des  piects  (tt  cflwpAene  ,  nommée*  li  la  Suf^fiji  , 
qui  fgnt  de  quatre  liv.  de  balle,  fit  qui  ne  pclçm  guère 

■  cjue  600  a  611  livres.  Par  une  OrHoniURce  du  Roi .  du 
ao  Janvier  1757,  chaque  batsiUon  derinfanjetic  doii 

-  avoir  une  de  ces  pièces  en  entrart  en  campagne, mon- 
tée fur  Ton  aïFÙT  ,avt;c  unavam-irain  ,  &  un  toiTrecori" 
tenant  les  munitioni  néceffaires  pour  lirer  55  ecnps. 
^TÙUtru  j  p-jg,  67.  ■       .  1 
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Pl£RRIER,ou  iaortUr-phrr'itr:c*e^  le  nom  qu'on dotinf 
aux  mortieiriqui  fcrvdntà  jciicr  d«s  [lierres.  La  boucbe 
dupir/ritr  a  environ  i;  ptiiiccs  dd  diamètre  :  b2  profon- 
deur de  fûJiaiDee^d'ufi^ieil  Tept  pouces,  &  celle  de  fa 
chambre  ,  qui  eu  à  «âdC  trinqué ,  cil  d  environ  hiûl  ou 
neuf  pouces  :  la  porise  du  pûmtr  n'eit  guère  que  de 
150  coLfes^éranttihargéde  deux  livres  &  demie  de  pott- 
drc.   AniÛtne  f  pag.  ii<y, 

FtERRlER  E  c'eft  ainu  qu'on  appelle  une  efpece  de  périt 
canon  qui  fie  charge  par  la  culaiTe  ,  2U  moyen  d  une 
boëic  (le  fer  remplie  de  poudre  «  qu'on  iniroduii ,  par 
cet  cDdroUjdAD&ibniiirârieur,  pour  chalTer  les  pierres, 
cailloux  îk  mitrailles  donc  on  lediarge.  On  ne  rrouve 
plm  guère  de  ces  fortes  d'armes  <que  dans  les  petiies 
villi^s  Sa  cliateaux  ;  on  fe  tert  aulTi  àe  purrurs  Curies 
vailTeaux  niarchafidst  pour  fupplcerau  défaut  dcsca? 
nons  ordinaire!!  qui  y  maaqucni.On  en  fait  uf^ige  pour 
tirer  fur  let  barques  ennemies  qui  veulent  venir  i  i'abor- 
duge.  AilHUrie ,  pag.  I4j. 

f  ILES  deboidits.ïiin^  Jesarfcnauxjtcs  kauUtsîanxttxitfi' 
gès  en  piîts  \ci  un&  fur  les  autres  ;  ce»  pitts ,  qui  vont 
toujours  eo  diminuant  parle  haut,  ont  pour  bâte,  un 
triangle  ,  un  quarré  ou  un  quarrç  long-  On  pe^^  voir  la 
mauicre  décompter  h  qu»gitiié  de  bouklï  conienos  djns 
cliacimc  de  ceâ^iVrjf  dans  YAmi.rM^on.p.i^'^.  tf  ju^v^ 

PIONNIERS:  celoiit  des  foldatSjOU  dtspay  fans  exercés 
au  travail  dûs  tranchéeï,  dont  on  Te  l'en  dans  les  âeges, 

.  ou  pour  lacunlliuflion  des  lignes,  retrancliemens  ,&f. 

PIQUE:  quoique  cette  arme  foit  abuUe  dt^puis  Jong-iems 
parmi  nos  iroupes, on  feiroovc  cependant  encore  alTei 
fouvent  dans  le  cas  d'en  regretter  Tuf^ge,  Toit  pour,  la 
défeale  du  chemin  couvert,  à  travers  fleliniervalledcs 
palilTades  j,foit  pour  repoufTer  L'ennemi  tians  l'attaque 
des  lignes ,  quand  II  fc  préfenie  pour  monter  fur  le  px* 

rapct.  Altaijtu,pag.  lOQ,  Déftnfe  ^  pag.'^ô. 

PIQUAT  ;  c'ell  une  efpece  de  jalon  ,  ou  de  b^on  loi^  St 
pc>iu(u  pa,r  le  boiu  ,  dont  on  fe  fert  pour  trâïer  la  tran* 
clièc  ]  &  pour  marquer  l'aligne  ment  ,  ou  le  piolonge- 
nient  d:  1^  capitale  des  ballJons  qu'on  fe  propofe  d'21* 
taquin*.  Altaijue  ,p'Jg.  130. 

F  QU£T  ondoiiuscucoiecenont  à  des  barons  dequatre 
Ik  cia^  pieds  de  longueur  ^  qtii  fervent  k  lier  & atucber  'J 


P  T  Q  f  L  A.  tiï 

CRfembLe  U%  hCciaa  dans  les  fappes  ,  combtcmeos  Se 

p^lTagc  de  f'c^é,  logcmenst  &  autres  ouvrages  de  hCm 

PlQUET:c'cirain(i  qu'on  appelle  un  déraeJicmcnt  d'un 
certain  ponifare  deColdat*  avec  des  Officiers  à  leur  t^te 
<{Liironipréporés  pour  veiller  à  h  fureté  du  cimp^  8c 
qui  doîveiiE  êire  en  état  de  marcher  au  premier  corn- 
mandement.  Les  Coldais  de  piquet  ne  (e  désh^blllenc 
poini  pour  Te  coucher  non  plus  que  les  Cavaliers  ^  Sc 
ces  derniers  ont  leurs  chevaux  fiellâs  pendant  tout  b 
lecns  qu'ils  iont  de  fi^itei  \  ce  lems  cit  ordinaîremeiie 
de  vingl-quatre  \K\xrvi.  Attaque, pjtg.  191, 

PLACE  d'jrmet  d'une  ville  de  guerre.  C'eti  un  grand  ef- 
pacc  fiiuè  ordinaïremcni  au  niitteu  de  la  Ville,  où  les 
fidldats  ie  ralTcmbleni  pour  monter  la  garde.  Si  faire  les 
satres  foiiâioiis  niiUiaire<i,  La  grandeur  d'anepUicfar- 
m»  doit  le  régler  fur  celle  de  ta  Vdle&  de  la  garniion. 
P)u^aT\ç  place  d'armes^  grande  &  rpaCicitTc  ^plutaunî 
cllecl^  igrésblcSc  commode  ;  cela  dépend  de  la  quan- 
IJié  du  icrrcin  donc  on  pcui  dirpcfi^r  A  Tégard  de  fa 
forme  ,  cUc  doii  toujours  être  quarrée ,  a  moins  qu'elle 
ne  (oit  ^fiujeiiieÉi  la  ligure  du  polygone  de  la  ville  OÙ 
elle  ed  conAruire,  Foitijicitiion ,  pag,  Ç4  &  fuiv. 

PLACES /jrTFief  dans  3c  A^fTifcc:  c'elt  une  erpcce  depa- 
rapsipraùqLtÈdanUcfoA'ide  l3P'ace,à  l'exicémité  des 
faces  des  demi-lunes,  pour  en  auginenrcr  la  ditcnfe.  Ce 
parapet  cA  élevé  de  trois  pieds  lut  le  f-ané  du  folTé ,  qiii 
eft  creufé  de  trois  piifJs  â  cet  endroit  r  il  fe  perd  en  gla* 
cis  dans  le  fotTé,  comme  le  parapet  des  rapormicres,  & 
îl  ert>cconipagné  pareillement  d'une  bsnqucjrc  &  d'un 
rang  de  paiili^Je'-.  Qe^  ftdCét  /jim.i  t'appeltci;t  aufS 
*rtfjrr/«,  parce  qu'elle  irjVflTtït^t  eu  effet  tourc  la  laf- 
gËurdufoirà^àl'cxCeptiond'unpetitcfpiiCîqil  On  '^ille 
auprèsde  la  cortErcl(..<rpe,  lequel  cil  fermé  par  ieinôyea 
d'une  barrière  lournante.  hvrrifiatf/on  ,pj^.  1^8, 

PLACES  (ï'j'mei  du  cheiniin  couver»;  cowme  le  chemin 
couvert  efl  plus  Ipactcux  à  Tes  angles  rcniran;  qu'aux 
autres  endroits ,  on  y  prsrique  des  cfpacesqiie  l'on  nom- 
mcpUi:s  Sûrmes  rentrjmff  ;  elles  fervent  àcoi>i-?nir  les 
foldsTs  qui  doivent  dtfendrc  le  thcniii)  couvert  Ëi  ^flan- 
quer Ces  branches.  Il  v  a  auffi  dtspiji:cs  ^jrmcj  atu  an- 
-gUifaiUftîii  dtt chemin  «ouvert  iïeU«s-c>  (oiuappcllccs 
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places  ifannif  faiUantts  ■-  elles  font  formieB  par  l'arronS 
diiîeincntde  la  conireicarpe  ,auiieu  q^eceiles  des  an- 
gleî  rçnirans  font  piîfes  aux  dtpcas  du  glacis,  Fortificj^ 
■     lion,  pag.  îi- 

-FLACë^  d'jrnfjdeUir3n.cliée:  c'eAcequ'on  appelle  pluf 
comijiunàmem  pjrjUticiice  font  lies  parties  de  la  train- 
chcc  qui  einbraireni  tout  te  Front  des  attaques,  &  quî 
f(inr  p.Lrjllelles  aux  foriili carions  dont  la  ville  e(l  envi.- 
ro'inée.  Viiye^  ci-Jevjnc  iiu  mot  PARALLELES. 
*'*PLAtE/i>rief  ou  fUtfde  guerrt  ;  c'cft  îe  nom  qu'on  donnï 
en  général  à  toute  ville  foni^ée  téguliéremenc ,  ou  ir* 
régulièrement  »  qui  eft  pourvue  de  pièces  d'ariillcric  8c 
autres  tnimîtions  de  guerre  «  Se  dci  troupes  nécclEciret 

,     poin'  (»  dé(en(e. 

.PLACE  ii-d^i  :  on  a  donné  ce  tiom  à  des  efpecçs  de  flancs 
ba»,  que  Icï  anciens  IngonieursCOnnruifoicj^cpiTalléle- 
metit  ail  iianc  couvert  du  baflion  ,  &  au  pied  de  Ion  rc- 

;  vêtement.  Ces  pijccs  bi^et  étaient  couvertes  p.ir  l'oril- 
lon ,  ou  p3r  b  pariiç  de  Tépaulc  du  binion  qui  forrituii 
!e  flanc  couvert,  f-^oy.  ci-devant  au  niçii  CASEMATE. 
PLACE  haaif:  ç'eft  laplgsêlevie  de^  platc-formes  d'iiite 
cafemaïc  ;  elle  doit  le  trouver  dç  niveau  avec  le  terte- 
plein  du  baftion:  c^ell  où  l'on  met  du  canon  pour  battre 

-  la  campagne.  A  l'égard  de  celui  cjul  tH  établi  dans  les 
r  places  balTes  ,  il  ne  peut  fervir  que  pour  empêcher  le 
-.■  palTage  du  folTé. 

JLAN  ;  c'efi  le  dcifin  d'un  ouvrage  qu'on  fuppofe  coupé 
.r    honfonraleincnt  ,ou  lelon  le  nLvcau  de  la  campagne  ; 

-  ou  ,  fi  Ton  veut,  ce  font  les  vertiges  d'uji  ouvrage  ,  ou 
d'un  édilîce  dontonauroit  ruine  toute  la  hautt^ur,  à  l'cK- 

'  F    cent  ion  de  2  ou  3  pieds  audeJTus  du  rcz-de-chau(Tce. 

PLAT£-BANDE:c'eft,  dans  le  canon,  un  ornement  en 

:     forme  de  ceinture  un  peu  ^pailTe  qui  tourne  autour  de 

r     la  pièce,  pour  cacher  la  dimînuiiofi  d'épiifleur  du  mhal 

qui  s'y  fait  à  ditFéten^  eiridrolis.  Il  y  a  ordinairement 

1      irois  plaie-bandei  fiir  une  pièce  de  canon  ;  la  première 

eft  celle  dt  U  culiijfe  ;  la  féconde  e(î  celle  du.  prtmUr  rtn- 

'  ..-    fort,  &.  \i  troilïeme  fl^t-b^iide  eft  celle  du  fécond  na" 

fou,  ^nilltrit  ,  pag    34. 

PLATE-ïOllME  .  dansrariiUerîe.c'eftun  lieu  préparé 

..     avec  des  madriers  recouverts  de  planches  fort  épaîm:;, 

I      pour  y  iiiangeuvier  pluï  facUctueni  Us  pièces  d  aiùlie- 
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"t'c  qu'on  veut  metrre  en  batterie,  foiï  for  le  rempan, 
(bit  dans  les  travaux  d'un  fiifge. 

PLATE-FORME  d'une  tuturic  it  carton i  :  ce   font  des. 
plancliers  fjîr?  avec  des  madriers  iSi  des  planches,  vis-à-- 
vis  chaque  «mbrafitre  de  la  batterie,  pour  mettre  le 
canon  deBus.  Elle  doit  loujoursèire  un  peu  plus  relevée 
fur  le  derrière  de  la  hatterie,  que  vers  ion  èpaiiîemfnt , 
afin  que  U  pièce  en  tirant  trouve  plus  de  difficulté  a  re-^ 
culcr,  &  pour  poavolr  la  retneitre  pKis  aifément  en  > 
hat'erie  ap-és  qu'elle  ert  cliargée.  Aniltene  ,pa^.  168. 

PLATE- FORME  ifunt  batltrie  dt  mortUrt  :  eifc  fc  fonf- 
iruit  de  \a  même  manière  que  celle  des  batteries  de  ca- 
nons ,  a  l'extcption  qu'on  l'étabrii  parfaitement  de  ni-  - 
Veau  ,  &  qu'on  l'éloigné  d'environ  liH  pieds  de  l'épawle- 
nient  deia  bAueùe ,  alin  qwe  le  Boinhardler  piiiiTe  voir 
«n  liiani  le  mortier  les  dciiK  piquais  j^Lniés  fur  la  par* 
tie  fup^rieiire  de  l'épanlement ,  qui  doivent  lui  fervir  à 
diriger  la.  boniEie  fur  l'endroit  oil  ttle  doit  tomber,  Ar^ 
tiUfrit,  pag,.  171. 

PLATE-FORMES  your  h  déftrft  ttct  Igies.  M.  /*  £hr>d 
propole  d»ns  fon  Trjiie  de  fÀua^ue  àes  ?U':ts  ,  au  lïeu 
dcsredaRn&des  bâllians-'oni  on  fortifie ordjMiiremeni 
les  lignes  tIe  circonvïillatîon  ,  de  leur  fubflitiier  de 
grandes  plate  forimes  en  demi-cercle  .  ou  en  fer  à  che-  • 
'  val  ,qui  donneroient  bien  plus  d<;  facilité  pour  détendre 
l'approche  de  CC5  lignes.   Artj^ue  ,  pa^.  57. 

PLATRAS;  <in  en  tire  le  falpéire  parle  moyen  d'iirw 
eTpecc  de  leiïive,  après  les  avoir  bien  broyé.'.  &  psHis 
à  la  claie  ^'oye^  en  la  manipulation  dans  \  AttilUrie  rai- 
fennée  ,  pag.  cj  Sf  fuiv.  "* 

FLCMB  :  on  peut  faire  facUcmem  la  ftippiitatîûn  de  la 
quantité  qu'on  en  pourra  confommer  dans  une  ville 
aflîégée  ,  en  pren  mt  pour  la  charge  des  fufijs  fit  mouf- 
quets  ,  le  double  de  livres  de  ph'nh ,  qu'on  a  de  livres 
de  poudre.  Voye^  A  et  fit  jet  les  Tablei  de  munitions  de 
M,  de  l'auban.  Diftr.jg,  pag.  iSa. 

PLONGÉE  du  pat.ipci  di'i  Upitsi  c'cft  la  penre  qu'on 
donne  à  la  partie  fupérieiire  du  parapet  d^s  lignes  .pour 
pouvoir  tirer  fur  les  aiTailkns  en  cas  d'aiiaqite.  Cette 
penie  ou  talud  ,  félon  M.  de  Clairac  ,  ne  doii  ètreT]ue 
de  13.  on  15  pouces  àcplotigct ,  par  to;fe  d'épai{rL;ur  du 
parapet.  Si  OD  luJi  en  donnoit  davantage ,  cette  peoie 
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affaiblïroît  trop  la  crête  âa  parapet,  &  d  ailleurs cU« 

cbiij^eroit  le  foidat  de  (e  découvrir  pour  en  fuivrt  i* 
direnilion.  Alhiqut ,  pjg.  58. 

PLONGÉE  i/u  paraptt  du  nirtpdn  :  c'eïl  la  pentCi  ou  iocli- 
mLlbn  de  ù  partît;  lupéneifre,  pour  qtie  le  folilat  dé- 
couvre le  plus  qu'il  e(i  poQîble  de  la  campagne  &C  dii 
chemin  couvcrr  cjui  çft  vis-à-vis:  on  nomme  4U^  cette 
penitf  taluà pipirituT  du.  pafaptt,  Fonifïirançn  ^pag,  ç, 

PLONGER:  ce  mot  fe  dti  des  décharges  du  canon  qui  fe 
toiii  de  hsut  en  bas,  coiritue  celles  des  batteries  d'un 
Fâmpart  élevé,  fur  le  chemin  couvert  ijui  lui  eft  oppoCéy 
ou  flans  la  campagne  Air  laquelle  il  commande» 

POIDS  Mj  pircet  iTantUerit.  Par  l'Ordonnance  de  17^1  « 
tous  (es  fondeurs  font  obligés  de  fe  conformer,  pour  le 
poidi  des p'ucts ,  à  tme  certaine  quantité  de  métal  déter- 
miné, &  ce^dèi/tdoii  ètfe  marqué  fur  un  des  loufï lions 
.de  la  prece,  ou  ailleurs:  on  doit  en  faire  autant  pour 
les  mortiers  &  les  prerriers.  Noui  ajouterons  que  pae 
Ccne  OrttonnadCC,  une  pièce  de  14  don  pçfer  54OO  liv. 
auplus^cellc  de  16  ,  4IOO  livres  ;  celle  de  il,^iOO: 
celle  de  8  ,  3IOO  liv,  6c  cnfiji  que  les  pièces  de^livrçj 
de  balle  ne  doivent  p4<i  excéder  te  poids  de  ti ;o  Lîv. 
A'iil  f\.-,pa:.  6 j  6-411. 

POINTER  un  cjRtfw,  c'ell  le  diriger  vers  l'endroit  où  l'on 
veu[  que  le  boulet  aille  hfipper,  ce  qui  fe  fart  en  élevant 
fa  cub<U,par  le  moven  d'um  c&mdt  m/rf^que  l'on  place 
par-dclTous,  &  en  achevalant  furiâ  volte  vnfroTtteaude 
jtiire  ,qui  fer;  à  donner  «  fur  la  partie  fupérieure  du  ca- 
mot),  deux  ^>oint5  parallèles  â  la  ligne  qui  palTe  par  l'axe* 
0^  on  \c  milieu  de  Ton  ame.  Ai-nlltr.'C,  p^g.  106. 

POINTER  ui  manier:  c'eft  le  mettre  dans  une  ftluatlon 
oblique ,  ou  lui  donner  an  tel  ân^le  d'inclioaifon  que  la 
bombe  qu'il  doit  cliaAer  ^ille  tomber  fur  l'endroit  ou  l'oa 
fe  propoiê  de  la  jetter.  Povir pointtr  facilement  un  mor- 
tier .  on  fe  fend'un  quart  de  cercle  moniéfur  une  règle 
pacaltcle  à  fa  partie  fupérieure  :  en  pofant  cette  règle 
diami^iraiemcni  fur  la  bouche  du  mortier ,  le  plomb  qui 
pendait  bout  d'un  jîl  attaché  au  Commet  de  l'ang'e  fupé' 
rieur  de  ce  quai  t  de  cercle  ,  indique  exa^ement  l'angle 
que  le  mortier  fait  avec  l'horiion.  ÂrtilUnt ,  pag.  ao6, 
POLYGONE  dunt  eirconvdîUûon  :  c'eft  l'enecinie  que 
forinc  Cette  ligne  autour  de  U  Piacc  que  Vca  veut  amé-r 
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ger.  On  peu:  trouver  faollemem .  par  la  rrigonomètne  ^ 
le  nojnbre  décotes  que  doit  avoir  ce  polygone,  dés^uc 
l'on  cociHOÎtra  le  rayon  du  cercle  donc  i!  di  formé  »-& 
la  longueur  qu'an  doit  donner  i  l'un  de  les  côtés,  ^lia- 

PONT;  on  en  conftruît  de  diffctenies  erpece*  àL'antiie  « 
foh  pour  le  paflige  des  rivières  &  dès  fleuves,  (oh  pour 
U  communication  dei  quartiers.,  «u  pour  le  pailsgcdcs 
folTés  d'une  Place  dont  on  faU  |c  ficgç.  C'cft  ce  qtic 
nous  allons  licKer  de  f»irc  connoiuc  dans  les  arricteS 
fuivaoï. 

PQtiT  de  battMLx  :  c'eft  un  pont  formé  par  deî  baUatai- 
placès  prêche  le»  uns  des  autres ,  dans  toute  la  l3r|;eur 
d'une  (LTiere.  Ils  font  pofèt  parai li^jejncni  à  leur  lon- 
gueur» &  couverts  de  planches  fouiemics  par  d»  çou-^ 
irelles  appuyées  ftxemem  fur  ces  bateaux  ,  lesquels  font 
liés  enfemble  par  ds  bons  cordiigos  »  bt.  arrêtés  dans  la 
rivière  par  le  moyen  de  plultcur;  ancres  ,  qui  les  mei- 
leni  en  état  de  rél'iAcr  au  courant  des  eaux  &  au  motx-'i 
vemeiit  continuel  de  la  rivière.  Att'tlltr}e,pa£.  396. 

ïlONT^e  cammunicMian  :  ceû  un  pont  qui  joint  enîembJt 
pludeurS  quartiers  d'une  armée  f^parse  par  quelque  ïl- 
viere  ou  ruilTeau.  11  en  faut  coniïruire  plufieurs ,  aBn  ds 

fiouvoîr  porter  plus  facilemeni  du  fecours  d'un  coté  de 
a  rivière  à  l'autre,  &  les  fïire  d'une  largeur  Si  d'une 
folirlitè  ruiEfântc ,  pour  quç  les  hOitimes  &  lc$  cKevairx , 
les  voitures,  Ccjnèmc  l'amllcrie  Si  le  Canon  puidieilt'y^ 
paHër  lansïucun  danger. -^ttdfuc,^iijr.  67.     . 

PONT  dormdJii  :  c'çft  un  p^^'lt  confWuît  à  demeure  fur  I» 
folTé  d'une  pUce  de  guerre,  pour  communiquer  deljt'^ 
fille  aux  ouvrages  extétieurs,  ci  delà  »  la.  campagne.  On 
en  i^it  de  boJs  &  de  pierres ,  mais  les  panu  de  boî»  Ibnc 
préférables  &  beaucoup  meilleurs,  en  ce  qae  leurs  dé' 
bris  ne  combien  c  point  le  folTè  >  quand  Vennemî  les  ^bac  , 
i&  qu'ils  font  plus  aifès  à  réparer. /îfjfîfl/i  ,  p*^.  ï-ji.    ■ 

PONT  c^c/à/ti/iM;  pour  paflerle  foffé  d'une  Place  aflVé* 
gëe  ,  quand  il  eft  pLeÉn  d'eau  «  on  cA  obligé  d'y  faire  un 
pont  avec  des  fafcines.  PoHrcetcâêt,aprèsavoir  déboifr  I 
chédans  le  foffé  par  l'ouvenure  qu'on  »  falie  S  la  con- 
uefcarpe,  on  jeiie  à  fon  entrée  une  iclîc  quantité  de  faf- 
cioes ,  qu'il  fe  trouve  toialement  combiè  à  cet  endro'ir; 
on  pDfe  eitfuite  les  fakiaes  de  liiSicem  ^ens ,  &  l'on  en 
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\vtr%  lus  que  Ton  char-pe  &  recouvre  de  terte 
pour  les  faire  enfoncer  d^ns  l'eau  On  pique  aulTï  ce» 
diiFéi-ens  lii&  avec  dé  longs  piquets,  pour  quMs  io'icnt 
ïièi  plus  li>lidemen[.  On  y  forme  en  même  terra  im 
épdLiletnenL  du  côié  {^i  cJt  vu  de  la  Place.  &  à  mefure 
que  ccpenf  avance ,  on  continue  éealemenc  cet  épaule- 
oieni,  ùai  lequel  Is  palTage  du  foliène  pourroîtic  f^ire 
.  qu'avGc  un  tré^-grjnd  péni.  La  largeur  de  cepom^ae  Ton 
c  fait  pour  paffer  ie  folTé  efl  ordinairement  de  ûx  loifes  , 

-  y  cDuitTis  if  ou  iS  piiids  ptrur  Tépaiffmr  de  l'épaule- 
îiifii'.  Ât'.i/jue ,piî^.  ï^a. 

POr«iT  LtVlS  :  c'eft  la  partie  d'un  pont  dflrmaint  la  pla» 

pruche  de  U  Pkcc,  que  l'on  conflruti  en  mimere  de 

'■  plancher  mobile  ,, qui  peut  fe lever  ou  fe  bEÎflTer,  devant 

•  une  porte  de  nile,  pfiur  en  ■Tennâr,  ou  pour  en  ouvrir 

"  J'eiiirée.On  peut  Voir  iJiflerenies  lUanÉcrçS  de  conflruire 

&  de  mouvoir  ces  fortes  de  ponti  ,  dans  ij  Jcwafe  de» 

■  In^rnimn ,  par  M.  BthJor  ,  liv.  IV,  Fornjîcalipti,p.  91 
POUYf'iitjuec  efti  pontons  (voyex.  c\-yj)réi  au  mot  rontori^, 

Ccp»n(  fe  tait  en  arrérant  lolidemcnt  une  prolongt ,  ou 
;  «Jnjwfnfiy<,àquelquçgros  pie»  fur  le  bord  de  la  rivière, 

•  &  en  tiîf^nt  pafTer  ce  cordage  de  l'autre  c£(è  de  la  ri- 
^  vicre,  où  on  le  bsnde  par  le  moyeo  d'un  cabelïan  Après 
,  quoi,  il  jiV'^  plus  qnëAion  que  de  mettre  les /'«nrpnj  à 

-  l'eau,  pour  les  faire  ps^Lir  Uius  la  a-i^ireneUe ,  &i  de  Ics 
y  amarrer,  ou  attacher  avec  des  commandes.  On  pofe 

■  enûiiie  des  poutrelles  fur  ces  pâmons ,  &  on  les  recou- 
vre Ae.  madriers  pour  achever  te  pont ,  comme  on  lu  fait 
auxpii'ft»  dehiiteaui.  ■fuUUrie^pj^.  ^^^. 

PONTvd/jjîr.-c''elt  un  afleitibUgie  de  plufieurs  bateaux  at* 

•  tachés  enfemhle  par  de  bons  cordages,  ru  par  des  chai» 
'lies de  fer, fur  lefquelson  dii'pofe plusieurs madricu pour 

y  fonAriUf:   hiç  plate  lormeen  état  de  recevoir  du  ca- 
non ,  6t  dt  1  y  (aire  manœuvrer,  foir  pour  défendre,  ou 
f>o'irt3vr'rifi-'  le  pifTs^e  d'une  rivière. On  y  tait  un  épau* 
emcnt  àVéprcuvc  du  t'utîl,  pourcoiivtîr  ceuic  qui  lent 
fur  cepo/i/,  ÛLqinyfervttit  le  canon.  A'idltm^p.  401, 
PONT  vsLi'it'.oa  donne  encore  ce  nom  à  un  ou  plufieurs 
-bateaux  joints  ensemble  .  &  recouverts  d'un  plancher 
-    'ibrt  lo'ide  ,  entouré  d'ur]e  baluArade  ,  ou  d'un  §ardc' 
■fou  ;  ce  pont  e^  artné  de  plufieuts  mâts ,  à  l'un  defquels 
on  attache  un  cable  fort  long  ,  porti^  de  diAance  en  dif' 
laocepar  de  petits  bateaux  ^  qut  faivcnt  le  mouvement 
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'êâ  cofdage ,  donr  l'extrièmti'ê  eft  airéiêe  par  une  torte 
Aiicre  ail  milieu  de  la  rivlefe  ,  en  Torte  que  ce  pom  fe 
meu*  en  allanr  &  venant  d'un  bord  de  Ja  rivière  à  l'an- 
tre bord,  par  l«  moyen  i^'iin  gouvernail ,  rinÎKrtt  à  peu- 
près  le  movivetnent  d'ofcUlarion  d'un  poids  fui  pendu  à 
■-  un  (il,  ^rulttrit .  p#^.  40 1 . 
PONT  vifUnt  :  c'eft  aufli  une  eTpece  de  pont  qui  fe  conf* 
iruiifiir  des  ruiffcaux,,  oudes  rivières  de  peu  de  lar- 

Seur,  comme  de  quatre  011  cinq  toifeç.  Il  eft  compofé 
e  deux  ponu^  qui  fe  meuvent  en  glillàntl'un  iur  l'au-, 
trc  ,  par  le  moyen  de  pluneurs  cord.iget  &  poulies  de- 
:  renvoi.  Qua,nd  le  pont  de  deflbws  eft  établi,  on  fait 
..svancer  le  lupérieur, en  tbrtc  qu'il  achevé  de  former  le 

pafTage.  yîrtiilfrit^pjg  40-1. 
PONTONS    c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  dc5  bateaux  de 
cuivre  ^ui  fe  porieni  à  la  fuiic  d'une  armée  fut  des  ba- 
quets faits  exprés  ,  avec  tes  madriers  ât  les  poutrelles, 
.'  Jtéceiliiifes  à  la  cottdruâion  d'un  pont,  pour  fâciliietle 
•■  pafTagc  d^une  rivjere.  Ces  pontom  ont  deux  pieds  neuf 
..pouces  de  hauceiir ,  Air  cinq  pieds  li je  pouces  de  lar- 
genr^  &  18  pied«i  Tix  pouces  de  longueur,  &  ils  font 
affcz  forts  pour  former  des  pociis  capjibles  de  porter  tes 
plits  lourdes  pièces  d'artillerie.  AtsilUrit ,  pag,  397. 
PONrS  :  c'efl  aïniî  qu'on  appctlç ,  dans  le  Travail  de  Ix 
:'l;-anchée,des  ttidroiis où  l'ouvrsge  çfll  interrompu,  psrce 

■  que  les  foSdats  ou  pionniers  qui  y  trjvailloient  ont  été 
:  tués  eu  blelTës  ,  ou  parce  qu'iU  ont  absrrdonné  ToU' 
,*  vrage.  Les  OSiciersde  garde  ,  en  allant  &  venant  conij- 

■  nuellemeni  le  long  de  la  tranchée  ,  pour  veiller  fur  U 
-conduite  des   travailleurs,  doivent  Taire  achever  ces 

ponts  par  ceux  des  environs  qui  ont  le  plutôt  fini  leitr 
travail ,  aân  que  le  tout  avance  également^  Att.  p..  169. 

PORT  de  ratr  :  c'eft  une  partie  d'une  côte  de  mer  qui  ^'en- 
foncc  da.ns  les  tcrreSi  où  elle  forme  une  cfpeee  de  baf' 
fin ,  dans  lequel  les  pins  gros  vaifTeaux  trouvent  une  re- 
-  traire  sûre  pour  le  mettre  à  l'abri  des  tempères ,  &  des 
'attaques  de  l'ennemi.  Ce  pori  {en  ordinairement  d'en- 
trée 6i  de  défcnfc  •>  une  ville  maritime,  hoiiific.  p.  367» 

PORTÉE  d'une  pièce  de  Canon  :  cti\  U  dîAancc  à  Jaquclle 
elle  peucchaficr  fon  boulet.  Ceixe  portét  Varie, fui  van  t  ta 
fitiiaiion  que  l'on  cfoanc  ï  la  pièce.  La  portée  de  but  tri 
iJane  ^  eft  la  ligne  rcnfiblenieai  droite  que  di^Cilt  le  bou- 
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!  kt  d'un  Canon  pofé  dans  une  fituailon  horifonrale;  Vét' 

,  pçtricnce  a  fak  voir  qu'elle  ne  peut  guère  aller  au-delà 
de  3Q0  toifes.  La  ^onéf  a  totut  voUe ,  eu  celte  dont  I2 
pièce  forme  un  angle  de  4^  degrés  avec  rhorifon,c« 

.Qui  fe  jai[  en  pofant  la  culafle  du  canon  fur  ii  femelle 
de  {'on  afiût.  Alors  le  boulci  eHi  chaiïc  à  la  plus  grandv 
diUance  qu'il  lui  foit  pénible  d'aller.  Ik  y  a  encore  une 
troifiemeinanierede  tirer  le  canon, qu'on  appelle  à  ri- 
eoclutt  laquelle  a  été  imaginée  par  M.  dt  f^ttuhaa.  ^tfyt^ 

.  ci-apièi  4u  mot  RICOCHET-  AmlUrit^pag.  109, 
PORTE-FEU  :  c'eft  une  fufée  de  bois  qui  fcrt  k  mettre  le 
feu  ixxx  horahci ,  grenades ,  &  atitrcs  irnfîces.  La  ^ée 

■  des  bombei  s'^ppeUe  plus  compiuuément  ampautetu, 
roj*^  à  rc  mot.   Arûlhùt ,  pag,  ^i-^, 

PORTES,  ou  piiffagfs  pour  fortir  des  lignes.  Ces  portefr 
.  conlj^ent  en  une  coupure  faite  au  parapet  des  lignes  . 
datu  !e  milieu  des  eouriines.  Elles  doivent  avoir  ,  fui- 
vant  M.  Je  P'^utan  ^  22  pieds  de  largeur,  Sc  elles  fe 
ferment  par  ime  barrière  tournante  ,  qui  s'appuie  >  par 
les  extrémités  ,  fur  deux  poteaux  plantés  à  droite  &.  k 

■  gaticlie  de  cette  auve>rtiire.  Attaque ,  pag.  60. 
PORTIERES  :  ce  font  deux  volets^  ou  vtnteaux  de  bois  * 

qui  fe  placent  dans  l'embrafure  d'une  bairerie  decanons, 
éi  que  Ton  ferme  auffi-iôt  que  la  pièce  a  ùrè  ,  afio  d'en 
dérober  la  vue  à  rennenai,«  pour  que  les  canonniers  qui 
la  fervent  i^e  lolent  point  încoiiunodés  de  la  moulqiic- 
lerie  de  l'afliégé.  On  n'a  guère  recours  k  cet  eïpêdiedt 
que  dansTaiiaque  des  tours  l^fttonnée&t  ou  dans  les  b?t- 
terles  établies  fur  la  conirefcarpe.  On  attribue  L'invea- 
lion  dsi  portières  au  Duc  dt  Guife  ,  qui  en  fit  ufags  le 
premier  au  fiege  de  Thionville ^  en  i^çS,  Auaif.p.  aiç. 
pOT  Àfiu  :  ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  pai  de  terre  avec  Ces 
aijfcs,  dans  lequel  on  renferme  une  grenade  toute  char- 
gée 5c  amorcée,  qu'on  environne  de  poudre  fine,  autant 
que  \çpotQn  peutconcerur-Ccforefll  recouvert  de  par- 
cLie(tiin,oude  peau  de  mouton:  on  attache  une  mêcbe 
en  croix  par-deffus  cette  couverture, 8c  urtcamre  à  l'une 
.  rie  fes  anfes  ,  &  on  les  allume  lorfqu'on  veut  le  lancer^ 
fur  Tennemi.  Ce  poi  fe  brîfe  en  tombant  ;  alors  les  mè* 
ches  mettent  le  feu  à  la  poudre,  &  celle-ci  It  la  grenade, 
laquelle  en  crevant  forme  des  éclats  qui  ne  peuvent 
itianquer  de  caufer  beaucoup  de  défardie  par-tcMit  où 
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VOT  tn  tére  :  &eR  une irmr\re  AttbK  i  Tépreave  du  fadit 

rfoflt  on  devroîi  obliger  du  moins  le  premier  faftpew  rfe 

.  faire  ttfage,  ain^  que  de  k  cuiralfe,  pour  (s  garantir  dd 

.'feu  de  la  moufqîieienc  de  la  Pbce.  Aiiaqae^p.  ijt), 

POTÉE;  on  appelle  ainfi  une  cf'pecc  de  terre  graHc  pi*é- 

parce  &  cxtrÉircmeni  ^nc,  svcC  la<|Uelle  oJI  rsil  la  jirc- 

•  m  ère  couche  de  \3chupptoa  enveloppe  du  moule  d'n ne 
'.piçce  d'artiUeriç,  Elle  ert  compofée  dç  terre  grsfle  paf- 
.  ïée  au  crible  ,  &  inêlèe  avec  du  crcxin  &  de  la  bourre. 
'  La  proporfiDn  de  ces  rrois  matières ,  efl  de  mcnre  une 

demi'livre  de  rerre  gralTe  far  autant  de  crotin  de  che-. 
val .  Se  environ  un  liers  de  bourre.  Artitterie,pag.  4^.   ■ 

fOTli^ ,  on  CKÎvn pot'ui  :  c'ed  utiecfpecede  méiai  impar- 
fait ,doni  on  abuie  quelquefois  d'ans  le;  fbntes  d'artille- 
rie, en  le  mêlant  avec  lès  autres  inaiieres.  Il  provient 
-  des  lavures  qui  forfent  de  ta  fabrique  du  laiton.  Le  pocin 
cA  aigre ,  Cùlfani,  6c  li^capable  de  ibuffirir  le  inarieatl. 
AmUtiie  j  />■*?- 1Î- 

POTERNK  :  ce  (oai  des  porres  feereites  ijue  Ton  conf- 
truît  en  diA'ércns  endroits  des  for [tfïcations  d'une  pUce^ 
-et  principalement  dans  le  revers  de  l'orillon  d'un  baf- 
lion ,  pour  faire  palTer  des  troupes  dan*  le  folîi  ,  &  de- 
là dans  les  ouvranei  exiétieur*.  On  prati^îut  pour  «t 
:  effet  un  chemin  fovttrrein  dans  fce^erre-plcin  du  rem- 
pjrr.  Lorfque  le  baClion  n'a  point  d'orillon ,  on  fait  les 
foieratt  aux  extrémités  de  la  courtine  ,  verï  l'angle  du 
flanc.  fortificMÎOK  ,  p'ig.  m. 

POUDRE  à  canon.  Cette  funefle  invemion  qui  a  fait  périr 
:  tant  de  milliers  d'honimes,  ti'eft  qu'un  fimple  mclange 
de  trois  quarts  de  falpèire,  fur  un  huitième  de  foufre^fit 
antant  de  charbon  de  bois,  Ces  trois  matières  ie  battent 
enlemblc  &  fori  lang-iems  dans  des  moulins  conftruïts 
eïpfèspourcctiifage,obfcrvaritdffle4liumeflerdetems 
en  teni«  avec  un  peu  d'eau  ,  iufqu'à  ce  que  le  tout  ns 
falTe  pltis  qu'une  clpeCé  de  pâte ,  que  Ton  force  de  paflcr 
à  travers  un  crible  ot»  elle  (ç  met  en  grain*  ,  apr^s  quoi 
on  la  fa-t  (h  hjr  an  foleil.ou  dansdel  étuves.On  peut 

•  voir  -es  '■'■c  eruhes  fariciiTieufes  fur  fon  origine  6i  fon 
anciimetè,  di  i^  VA'ûtUrie  laifannée,  jrag,  i  &  fuiv. 
On  y  Liouvera  i^uTi  la  manière  de  la  fabriquer,  de  l'é- 
prouver, ùi.  cl  t  n  I^Ire  ufnge  dans  les  différentes  bouches 
a  feu  dont  elle  cA  Vxme  Oi.  la  force  mvirke.  Aitiiieri  ^ 
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pagfi  II ,  18 ,  80  ,  &«.  A  regard  de  la  quantité  ie 
drc  doiii  on  a  befoin  pOttr  faire  un  ficge ,  vtfy^-j  dans  !« 
inètne  ouvrage,  întx pa^.  4^4  â'  440.  ^°y^^  suffi  les 
calculs  de  M  i/f  yairbua  ,  fur  la  contomitianon  qu'on  m 
peut  f^irc  d^n^  tme  t'Iacç  alliègéc ,  Sf:  les  lable»  (|u'il  1  • 
dreflecs  en  conféqucace-  Dtfenfe  ,pag.  19  6-  281. 

POULEVRIN,  ou  mieux  pulvmn.  Quoique  l'ufage  ait 
piévïlu  pout  te  premier  terme,  ce  n'cit  autre  chofc 
que  delà  poudre  a  canon  éirrafée  8c  mife  çnpouffrere, 
pour  fervjf  aux  amorces  des  fiifèes  des  bombes  &  gre- 
nades, &L  pour  d'autres  arEÎiîces.  Artilltrie  ,  pjg.  37. 

PROFIL;  c^cft  le  dcfTtn  de  la  coupe  verticale  d'un  du* 
vrage, lequel  fait  voir  la  hauteur  &  l'èpailleiir  des  pa- 
rapets, des  remparts  ,  des  banquettes»  Sic.  leur  talud, 
leurpente^la  profondeur  Hcï  foffés  »  les  diffèrens  ni- 
veaux de  terre-plein  ,  du  chemin  couvert ,  de  la  cam- 
pagne ,  &c.  Fonijication  ipjg-  134. 

PJlOVI*;iONS  de  pierre  &  d(  botcAf   tvècelTalres  pour 
£iire  »  ou  potir  ibuteoîr  un  fiege>  Voytr  cî-JtvJO)  Ju  mat . 
MUNITIONS. 

PUÏS'vANŒ,  CQ  cmfe  mçtrice-.  c'eft  tout  ce  qui  peut 
mouvoir  urt  corps  ;  on  l'appelle  atiffi  force  mouyunit, 
-  Aiiiû  la  pcfanteur  c&  une  puiffanctt  par  rapport  à  un 
corps  pcr^ni ,  qui  tend  à  le  mouvoir  ver»  le  centre  de 
la  terre.  jlnilUrie ,  pag.  4^ç. 
,IjUlT&.  Lcrfque  de  la  campagne  oa  veut  conduire  des 
gâteries  de  mines  fous  le  chemin  couvert,  ou  fous  quel' 
que  autre  ouvrage  de  la  Place ,  on  commence  par  faire  1 1 
unpuiisa  rendroÎToû  l'on  veut  s'enfoncer.  Du  fond  de 
€11  puits t  on  dirige  enfuice  les  galeries,  par  difierens 
coudes  ,  fufqu'au  lieu  où  l'on  veut  placer  le  fourneau. 
AitiiUrie^pct^.  343.  j4ttii^ue,pag.  1061 

PUITS,  ou/LiZ/ri  rangées  en  échiquier  :  pour  augmenter  la 
dilliculié  de  l'approche  des  Hgneii ,  on  crciite  quelt^tte- 
fûis.au-devani  de  leur  foffé  ,  à^i pu: f ^ oa foffii ,  de  dif- 
lanceendiftance.commeon  le  praiitjua  aufiege  de  PAï* 
_  iiiirourg,  Qn  ij-j^,  à  l'imitation  de  ceux  des  lignes  des 
£fpagnai$  àevi[\i  Arraj  ,  tn  1654,  Bt  des  lignes  de  C^r 
devant  AUJia.  Auatfue ,  pjg-.  8û  Ô-  fuiv. 

PURUlCAT10Ni/u/ji/jffr(.  Cette  opération  fa  fait  pour 
Je  dépouîUeT,  autant  qu'il  e(l  poÛîbEe,  de  fonfcl  iixe  & 
de  ta  partie  biiumineufs  qu'il  renferme.  Foui  cet  effet* 
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on  met  fondTC  fur  le  feil ,  dsnS  une  chaudière ,  une  cer- 
taine quantité  de  Ikipéire  brui  y  ou  dt  la  prim'ute  cuiie  ^ 
en  y  mecianTauEanid'e^u  qu'il  en  e(l  néceflbiie  pour  le 
dilToudre  eniiéiement.  Lorsque  le  tout  commence  à 
bouillir,  on  y  jeiTe  des  blancs  d'ceuf,  à  raifond'un  de- 
ini-feprier  firr  50  livres  de  falpèire.  On  y  verfe  detems 
entemsde  nouvelle  eau, p'Our  faire  furmomer la  grai/Te 
&  les  ordures,  qu'on  écume  foigneufemem.  Lorfqu'il 
ne  paroït  plus  d'écume  fur  la  fiiperficîe  de  l'eau  ,  on  re- 
tire la  chaudière  ^  &  l'on  verfe  te  falpètre  dans  des  baf- 
ûns  de  cuivre,  où  iil  (e  congèle  en  cinq  oufix  jours.  On 
met  enfin  égoûier  ces  b-flins ,  &  l'on  en  retire  à  fec  le 
falpêire»  appelle  1/*  iafeciinJ{euit{,qu\  eft  celui  donc 
on  fe  ferc  pour  la  poudre  i  cacon.  AnitUrit  «  pàg.  1 3.. 
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\J\}A.KT  decerdf.c'e.^  un  inJJrument  néceflaire  à  un 
bombardier  pour  prendre  les  angles,  &  dormer  ju  mor- 
tier telle  inclinaifon  que  l'on  vciit>  Il  ell  diviré,poiir 
Tordinaîre^  en  90  degrés ,  &  garni  d'une  longue  régule 
qui  s'appliqtje  fur  la  bouche  du  ntortier,  pour  connohre 
I  angle  qu'il  fait  avec  Lhori(bn.  Afrillerietpan:.  20b. 

QUART  de  couievrirUt  oufiurt.  Voyez  ci-apres  au  mot 
SACRE, 

QUAKTIER.  Dans  un  fiege  ,  c*eft  le  Campement  d'ime 
partie  de  t'armterur  les  principaleii  avenues  de  la  pUce, 
fous  le  commandement  d'un  Offii^îer  girnéral.  J}ijpajer 
les  ^ujrtitrs  d'un  fiege  ,  c'eft  dUVibiier  ks  troupe»  djns 
les  différent  poftes  où  elles  doivent  camper.  Qaartic  du 
Roi ,  c'eft  l'endroit  oii  le  Général  de  l'armée  a  éiabli  fa 
duntcLire.  Quartier  d.-i  rivr«,  eft  celui  f>ù  ell  logé  l'équi- 
page des  munitions  de  bouche ,  6c  où  l'on  cuit  le  p:iin 
qui  fe  diDribue  tous  les  deuxjour&aux  troupes,  ^ha- 
eue  ,  pue.  ig, 

QUARTIER  a  hiver  :  c'eft  un  lieu  où  les  trnupes  fonc 
logées  pendant  l'hiver  ,  au  retour  de  la  campagne*  Sui- 
Tani  Ic^luccé;  qu'on  a  eus  dans  la  campagne  dernière. 
On  cublîi  fcs  ^ujr//erj,  OU  dans  le  pays  f-nuenii ,  ou  fur 
les  coniin>i  de  celui  de  là  domination  du  Prlnte;  mais 
dequcique  manière  qu'ils  foient  ét»h|is,il  t'iui  ioli jours 
iii  jnetiTC  bot»  d'infulu .  &  Us  dilpofer  de  façon  qu'il 
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foii  f.3cîle  de  raffembEer  toutes  Tes  troupes  k  un  lenJe:* 
vous  général,  en  m  de  qnelcfue  entreprit'e  lie  la  ^art 
de  l'ennemi.  Difinfe,  pag.  243, 

QUEUE  du  bitaiUon  ,  ou  de  Cefeadraa:  c^eft  le  dernier 
racg  d£  foldiiTs  ott  de  civaLiËrs,qiû  le  terininepar  der- 
rière. Att^ifut ,  pAït.  i$> 

QUEUE  .:fu  camff:  c  efl  la  ligne  qui  termine  le  Camp,  dal 
cote  npporé  à  C<?Iui  ûîi  le  loldai  fait  face.  Il  faut  tricer 
Icï  lignes  de  ciTCOinva|l3ti<)it  alTez  loin  de  la  ville,  pour 
que  le  canon  dq  U  place  ne  domine  poûit  dans  ^  {«cae 
rf«  (.imp,  Anatfut  ./'"g.  29. 

QUEUE  i/'Airo/7i^e  :  ce  terme  s'applique  en  gèoérj!  à  tout 
ui]vrage<(iéiaciié  ,  comme  à  un  ouvréige  3  corne,  ou  à 
couronne ,  donc  les  ailes  ou  longs  eûtes  vont  en  l^e  rap- 
prochant du  côté  de  la  Place  ;  &  )'on  dît  au  cantrMre  , 
qu'il  efl  à  il  camit-qutut  i'hironde  y  Lorfque  Tes  altes  vont 
en  s'ébrgiffani  vers  la  Place.  Fortification,  pag.  ^-6.. 

QUEUE  dtldtranch-e:  c'eft  le  premier  travail  que  fait  l'af- 
fiégcani  pour  oLiVïlr  la  itanehéi,  lequel  rcfte  en  arrière  * 
à  melure  que  Les  attaques  Te  pouilTeni  en  avant  vers  la 
Place.  La,  jfiitue  dt  la  cranckét ,  on  l'on  cuverture  ,  doit 
touiours  ètretcn  terrai»  égal  &  uni,  à  S  ouneufcents 
toires  du  cliemiu  couvtrt  de  [2  PUce-  Atijtjuc  ,  pag  yc, 
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rvAOE:  c'efl  un  efpace  de  mer,  à  pey  de  dlflance  de  la 
c5te  6t  d'un  port  de  mer  ,  cii  les  vailTcaux  fe  lèfusent 
en  sttenditiii  qu'ils  puiiïent  entrer  dans  le  port ,  ou  lorf- 
qu'ils  fe  difpol'ent  à  quelque  expédition  ,  pour  Te  mettre 
à  l'atri  du  mauvais  lems  Se  des  vents  dangereux,  foriï- 
fiiarwn^  pez.  371. 

RADEAU :c'cil  un  aHeinblage  de  plufieurs  pièces  deboïs 
qui  torii^..m  un  plancher  tdom  on  fefcrtpourpafTcr  de 
petites  ilviecesÊÏ  des  fofles  pleins  d'eau.  Ony  meraufll 
îles  iiDup"ï  iii  du  canon  «  pour  IcS  tranfporccr  darts  < 
'Cndroit&  peu  éloignes.  Le  inirrcur  (e  fcrt  quelquerq 
ii  un  ruJeju,  dans  les  tbifés  pleios  d'c^u,  pour  aller  *'a 
(Achcr  ,  du  r;)U!re  côté  du  i'uSé ,  à  quelque  rev^temer 
(fc  rempau.  Lès  radeaux  on[  un  avantage  con'îtiérable 
liir  lev  puDt^  dcb;jieau:(  «pour  le  paiïnge  des  rivières, 
c'ujl  qu'émm  fort  fimples,  ils  funi  trèS'faciles  à  QQiti- 
iL-iiirè  &  à  ttanfpcriei.  ArtiiUrU,  pii§.  401. 
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RAFRAICHIR  U  cjnart:  c'cfl:  une  manœuvre  qu'on  eft 

obligé  de  faire  de  içms  en  tems  dans  iesfieges,  après 
que  Te  c-^non  a  lire  un  cerrain  nombre  de  coupïdc  luiie. 
Pour  tec  efiet^  après  qu'il  a  tire  ,  par  exemple^  dix  ou 
douie  coups,  OR  trempe  t'écouviIJon  dans  de  IVau  ôc 
du  vinaigre,  Se  on  le  t'aie  aller  &  venir  plufteurs  fort 
dans  l'intérieur  de  Tainic  du  canon.  Quand  ce  rafrjîchjj"- 
femeni  ne  fuliït  pas,  on  mêle  deux  pintes  de  vinaigre 
avec  qiiane  pintes  d'eau  ,  &  l'on  verfe  le  tout  dans  le 
canoD ,  après  en  avoir  bouche  la  tiiniiere.  Sans  cette 
opération  le  canon  s'échauflPeroit  au  point  d'être  en  Axa.- 
ger  de  crever.  Artilitrie  ^  pag.  113. 
RAMEAUX  de  mines  ;  ce  font  de  petites  galeries  qui  par- 
ient d'une  contre- mine  pratiquée  foiii  le  chemin  cou- 
vert d'un  ouvrage  de  foriilîcalion  ,^<[ui  avancent  d»n9 
la  campagne,  aux  extri^mit^s  defquçliei  on  f«it  un  ou 
pluficurs  fourneaux  pour  faîte  fauter  le  rerreïn  qui  efl 
?u-dcfru$.  fortificuiifa  ,pag.  îiii, 
RAMPLS;  ce  font  des  chemins  coupés  obliquemenE  dan& 
Je  talud  inièmur  du  renipatt ,  pour  la  commodité  des 
iroupcs»  6t  pour  y  monter  plus  facilement  les  pieci;* 
d'aridlerie,  Funificatiçn,  pag,  76. 
RANG  ;  c'en  la  ligne  droite  que  forment  les  (oïtlsts  places 
en  ordre  de  bataille  les  uns  à  câtédcs  autres,  faifant  tous 
^ce  vers  un  même  endroit.  Le  nombre  des  ran^t ,  où.  la 
quantité  de  fulHats  <^ui  forment  chaque  lite  dans  un  ba- 
taillon f  fait  ce  qu'on  appelle  la  hauteur  da  haratllon.  S'it 
cA  ds  600  bomoies,  mis  en  biitallli.' lur  quatre  r^n^j , 
chaque  rang  fera  de  1 50  bommes  p  &  chaque  file  fera  de 
>  quatre  foldafc.  Le  premier  rjie  fe  nomme  la  tiit  du.  ha- 
:.   tailin/t  fSi.  le  àetiMsr rang  en  en  ia  queue. /lu mjui,  p.  iç. 
RATION  jic  joitna^e  pour  thaque  cheval  ;  ï  l'armie ,  ellç 
JJanfific  en  dix  livres  de  foio ,  fix  livres  de  paiUe ,  & 
■1   trois  picotins  d'avoine  t  par  jour.  ArxiUtrie ,  yag,  ^j-^, 
RATïON  de  pain  pour  chaque  foldat;*!!^  étoit  ci-de- 
vant de  34  onces,  a^uellement  elle  eft  de  18.  Ainfî 
avec  un  lie  de  iarine  ordinaire ,  du  poids  de  100  llvics , 
pbids  de  mate ,  on  en  peut  faire  environ  1^4  raiiocis. 
Le  pain  de  munition  devant  lêrvir  pour  deux  jours  ^ 
doit  comenir  deux  rjtions  ,  &  pefer  trois  livres  huit 
onces.  On  dirtribue  aufîi  k  chaque  foldat  une  livre  Ht. 
demie  de  viande  pour  trois  [ours,  8c  on  lui  donne 
m  «uire  une  pinte  de  vto  t  ou.  un  pot  de  bierre ,  félon 
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i«  en'Irohs  où  l'on  fe  trouve,  Déftnft,  pag.  14. 

ItAVELlN  :c'eAle  nom  qu'on  donnoîtanciconËmentauX 
cicnij  lunes.  I^ty^i  au  moi  DEMI-LUNÊ. 

RAVON  En  général,  c'eft  anc  ligne  droite  tirée  du  cen- 
tre d'un  ccFcle  à  (à  cii conférence. 

RAYON  txtciitur  :  c'eft  uite  ligne  ntée  du  cenrrt  dt  la 
Piscc  à  l'angle  fljjiqué  d'un  baflion  ;  e'eft  le  r^yun  du 
puly^one  dans  lequel  la  Place  eft  infcrîte.  Faft$t.  p-  to. 

RÀYO^  imiriiui  :  t'eft  une  ligne  tirée  du  centre  d?  la 
Place  au  centre  d'un  badion.  Fonijtc^twn -,  pj§.  tO. 

RECHAUDS  tj  gjudrun  uu  j^f  rempart:  c'eft  iinefoïiede 
lampe  dont  les  aiTiégés  fe  ferveni  pour  éclairer  pendant 
h  nuii  le  dehors  des  portes  de  la  ville  ,  &l  les  autres  en- 
droits où  ils  craignent  quelque  furpriie.  Ces  réchauds 
ont  la  forme  d'un  raie  de  fer  à  ^our,  dont  le  fond  eft 
idii  coinme  un  ^lat  avec  une  pointe  dans  \e  milieu,  le 
refte  rclleiiiblc  aiTe^  à  la  cârcaiTe  d'une  lanterne  On  les 
rcrtiplil  de  goudron  mêlé  d'cioiîpcs,  &  l'on  fufj^cnd  le  1 
tout  à  kine  chajnetic  ée  ter,  au  bout  d'une  hamp€  ,  ou 
long  bâton  de  dix  pieds  de  longueur.  Vayt^^en  la  dcf- 
Cnpiion  dartç  les  fables  de  M,  de  hauban.  Dijtnfe  dts-i 
PUtj ,  aprèi  1.1  p.>g.  aSl.  Tai>le XVII. 

RECONNOlTiiE  une  i'Uce ,  c'cft  en  faire  le  tour  avant , 
que  de  l  afliégcr ,  &  remartjucr  avec  foin  les  av^ni^g^s 
Ëc  les  défauts  de  fon  aiHcie  &  de  ft;s  foriiâcations ,  pour 
p<iuvoir  fe  dcteiminer  enfuite  plus  sûrement  fur  le 
clîoix  des  attJtjiie's  qu'où  doit  y  f.iire.  Ce5  un  fuinqiie 
le  Général  de  l'armée  doit  prendre  lut-mème,  de  con^ 
«rt  avec  ringèiiietir  chargé  de  la  conduite  du  fiejçc. 
Ou  lie  fut  point  de  fiege  ,  qu'tin  n'aitftcoflvia  la  Place 
aiLpdraVaiit,afîn  de  Taiiaquer  enluiie  pat  l'endroit  1$ 
plus  toiîile.   .Aua<jue  ^pa.^.  i-^ù. 

REÇU  IT  ,  meure  nu  rtcuil  :  c'efl  une  préparation  que  l^ofi 
donne  au  moule,  après  qu'on  Ta  vuldé  par  dedans,  eaJ 
&ran[lett'Ouneju&  La  naie  qui  le  rempliffoicni  Ce  rf>i 
ekit  (e  fiiir  en  y  jettani  fflufieurs  huches  bien  aHitmèes, 
pour  fondre  îefuif  qui  fépare  la chapped'avKc le  moule, 
b.  pour  (èclier  en  iii^e  it;ms  les  terrils  du  mouLr  ,  afin] 
tic  pouvoir  enfuite  les  cafier  plus  facUement ,  &  lus  re- 
tirer dij  Ion  inicrieuT  :  e^((^rte  que  la  tbappe,  qui  en  a 
tttenu  la  forme  ,  rcAe  feule  en  entier  6i  ruide  de  lout 
ce  i^ul  a|jpartenoii  au  moule-  AmtUtic ,  /«/.  4*^- 

RECiJL 


RECUL  du  cjnon  :  c'eft  un  motivement  en  arrière ,  Impri- 
mé à  la  pièce  par  raftivicé  du  feu  &  par  la  force  de  !a 
poudre  ,  qui ,  d^ns  le  premier  inftant  de  fon  inflamma- 
tion ,  repoulfe  le  canou  en  arrière  en  m^me  lems  qu'elle 
chaJTe  le  boulec  en  a.vani.  Le  recul  du.  canton  va  ordinai- 
rement fufqij'à  dix  ou  douze  pieds  ;  ÎT  efl  inêvitahie  , 
mais  on  en  diminue  la  violence ,  en  donnant  un  peu  de 
pente  du  derrière  au-devam,  au  plancher  de  la  batte- 
rie ,  ou  à  la  p[are-forme  fur  laquctle  le  canon  efl  placé; 

REDANS:  ce  ibnc  des  avancer  que  l'on  fait  aux  lignes  de 
circonvallaiîon  &  atiire!.,  pour  que  toiiies  k-4  parties  de 
leur  cnceince  puîJTeiit  le  flanquer  récï]nioqiiement.  Les 
redani  font  compOfe^  de  dciix  faces  OU  COiès  ,  tjiil  for- 
ment lin  angle  faillani  vers  li  ompagne.  Ilï  ibnt  élul* 
gné&  les  uns  de^  autres  d'environ  i^o  toiles ,  àcotnpcer 
3e  leur  poîtKe.  on  de  leur  angle  f^itlani,  .•!•-'.  j^,  p.  çi. 

REDDITION  ii'^n*  PUce.  Qudnd  l'aiTiègé  fe  vok  liors 
d'état  de  pouvoir  rififter  davantage  dans.  Tes  recranclie- 
mens  où  l'aâicgeânt  le  poiirfulr,  Se  qu'il  crciint  d'<^trâ 
pris  d'alTsui ,  il  fait  battre  la  chamade  pour  avertir  qu'il 
cil  déterminé  à  fe  rendre,  Se  il  arbore  te  ctrapeiiu  bEnnc. 
Alors  on  fiifpend  tous  les  travaux ,  &  tout  a^e  d'hodï- 
liié  cefle  de  part  iSi  d'amre.  Le  Général  afli^eant  exa- 
mine les  proporitionsque  lui  fait  le  Gouverneur,  Se  les 
cortcliiions  auxquelles  il  offre  de  lui  remettre  la  Place 
par  capitulation.  Ces  conditions  (ont  plus  ou  moins  fà- 
vOrablc^  k  U  gitinifon  ,  à  propoTtion  du  plus  ou  moinf 
de  réfiftance  qu'elle  eft  encore  en  état  de  faire,  Vuyct 
ci.  devant  rarljcte  ARMES  &  BAGAGES.  Défenfe  i\ 
pag    lyî. 

REDOUTE  :  cVft  une  efpecc  de  petit  fort ,  ordinairement 
de  forme  quarrée  ,  qui  eCltTun  ula^e  irèiS-frcqueni  à  la 
guerre  Si.  dans  les  fortifications  ,  foit  pour  procéger  un 
poJle  &  arrêter  l'ennemi ,  loitpou''  prolonger  ladéiënfa, 
d'une  Place.  Fots'ijkaiion  ,pas;.  t^îJ. 

REDOUTE  cafematte  :  c'eft  une  redoute  qui  eft  Yoîîtèe  à 

,     ré  preuve  delà  bombe;  telles  font  celles  que  l'on  voir  à 

Luxembourg,  &  les  tours  baftionnées  ,  dans  le  <econd  âc 

le  treiificme  fyflêmes  de  M.  de  rauhan.  Fortification  , 

REiJOUT  E  (iffJflf/wci'ttJ'iV:  c'eft  one  redoute  de  tnaçonncrîo  ■ 


I 


ïjo  RED  R  É  D 

gui  a  plufieufi  éiages  ,  6c  dont  U  place  -  forme  qui  11 
couvre  déborde  le  mur  d'environ  un  pied.  On  prancjue 
dans  rcipacc.vtiide  <jue  LaiiTe  ceite  faillie  des  ouvertures 
par  UfqucUeïnn  tJécoiivie  le  pied  de  U  reJtiui*.  f^oy*^ 
au  mol  MACHICOULIS.  Fanifitation^  pag,  i  r  r. 

KEr>0tJTESj2lriflfl[«  ;  ce  font  des  efpccej  de  forrs  dont 
oji  fait  uûi^  dans  l'atiaque  d'une  Place  fiméc  dans  un 
iHaraîî,  ou  environnée  d'eau  ,  pour  empêcher  c{u'tl-ne 
s'y  introduire  aucun  fecours.  Ces  fanes  de  jv<i<>ur^j  font 
formées  de  quatre  ponçons  bien  amarrés  enfeinhle,  fur 
tefquefs  o\\  établit  un  fort  plancher  capable  de  pdrier 
plufieurs  pièces  de  canons  de  petit  calibre.  On  le*  ar- 
tiic  tûceinent  dans  les  lieux  ou  on  tes  juge  les  plus  né- 
cefrairc<9,  avec  dci  pieU):,OU  pilo»  enfoncés  dans  l'eau, 
à  cliactin  desaiigksde  la  r^dcuif.  jlu-iqut,  pag.  33^, 

REDOUTES  ifoliti.  M.  le  Maréchal  dt  S^xt  pcnfoit 
qu'une  ligne  de  circoiivaLtacion  formée  avec  dt?  fnnp!i:s 
rfJoiiiet  dL:achées  Qi.  efpacées  à  80  toiles  de  diAance  les 
unes  d'ià  autres,  éroit  pré^rrable  aux  lignes conUruites 
Suivant  la  méthode  ordinaire.  Au  fieg.e  de  Maflrukt  , 
qu'il  fit  en  174S  ,  ta  ctrconvaliadon  éioit  formée  de 
cette  manière.  Feyei  les  avantages.  &  les  inconvcnien* 
de  certe  nouvelle  efpece  de  retrauchcmens,  dansf^r- 
tdi^ue  ési  Plaça ,  pa^.  S7  £■  fuiv. 

RÉDUIT:  c'efl  en  général  un  retranchement  que  Ton  fait 
dans  un  ouvrage  pour  s'y  défendre  plus'long-tems,  & 
pour  en  dirputer  pic-d-à  pied  le  terrein  à  l'enncTni.  Oa 
fait  do»  reJuiii  dans  la  gorge  des  bafltons,  daQS  celle 
des  demi-lnnes ,  &c, 

RÉDUIT  :  cVft  le  nom  qu'on  doiint  S  une  petite  demi- 
lune  que  Ion  pratique  (Uns  la  gorge  d'une  demi-lune 
ordiJiaire,  pourfetv'r  rie  letraiiie  aux  troupes,  quand  fl 
ellcsfi'nc  obligées  d'abandonner  cet  OU  vr3ge,âi:  pour  en    V 
prolonger  i.i  délcnfe,  ou  pour  leur  faciliter  les  moyens 
dqfe  rt;[irer.  Fanificanoa  ,  f.  lùo.  jitta^ut ,  p.  ^m, 

RÉDUIT:  c'i^n:  une  forte  de  citadelle  que  l'on  conltrulc 
quelquefois  dans  les  Places  où  fon  veut  ménager  la  dé< 


■ 


penft:  jinais,  pour  rotdJiuire  ,elle  e(l  auHî  incommode 
a  la  ville,  dont  elle  occupe  un  teriein  conAulcrablc.qii'à 
la  garnîfon  qui  s'y  iroîive  toujouis  plu^relTcrrée  Et  pi  v.s 
mal  à  fon  aifc  que  dans  une  citadelle.  Lorfqiie  !«  Villes 
iom  grindes  àL  iréS'peuplécs  «  on  y  pratique  ïuill  quel- 
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Jquefok  un  rct^uf^  itapaniede  renceinte  opporée  à  la 
citadeUc  ;  c'ert  ordînaifcment  un  baftion  dont  on  fprû- 
Be  [a  gorge  du  côté  de  la  Place ,  par  un  petit  fcOnc  de 
fontricacion  bord*  d'urt  t'offé  ,  devant  lequel  on  laifle 
une  pcrite  efpisnade.  Forùficaiton,  peg.  %zi. 
R'EFOULLR  :  après  qu'oo  a  introduit  Ïa  poudre  dans  le 
Canon  avec  la  lancernet  on  la  bai  â  piufieurs  reprises 
avec  le  rcfauloir^  pour  la  mieux  raiTcintiler  en  un  feul 
tas  ;  c'eftce  qu'on  appelle  rtfouîtr  U poudre.  Après  quoi 
On  la  recouvre  d'nn  bouchon  de  fourrage,  que  l'un  re* 
fente  encore  plus  fortement  avec  le  mêmeînilriiment. 
HEFOULOIR,  inftrument  qui  ferc  à  enfoncer  la  poudre 
6c  Le  bouchon  de  foin ,  ou  de  fourrage ,  dai»  lie  rond  de 
Tame  du  ca.un.  C'efl  un  long  bâton  qui  porte  à  fort 
exiréiniié  imt  aaffc  ouiéte  de  boîs  ,  de  tonne  cylindri- 
que ,  i-peu-prés  du  Calibre  dç  la  pièce  »  avec  liquclk  on 
bat  \a  poudre  &  le  bouchon.  ArtUltr-îe ^  pag.  78. 
RÉGIMENT  :  c'efl  un  corps  de  troupes  fouS  le  Comman- 
dement d'un  chef  appelle  Colonel,  dans  rlnfanierje,  & 
Mijtre  Je  camp ,  dans  la  Cavalcrif  &  les  tintons,  11  efl 
divifèedpluficLirs  bataillons  ou  cfcadrons  ;  il  y  a  des 
tègimens  d'Infanterie  ,  il  y  en  a  de  Cavalerie  &  de  Dra- 
gons :  ceux  d'Infanterie  font  cotnpofès  de  dcni  5t  de 
quatre  baiailloos.  Dans  U  Cavafeiie,  Us  fynt  (ix«  à 
quatre  efcadcons»  depuis  l'Ordonnance  du  pretnier  dé- 
cembre 17Û I .  Les  fi^lmcy}  fe  fub-divlfcat  encore  en  cotn. 
pacnies.cotnmandées  par  un  Capitaine,  ^nj^ue^p.io^ 
REMPART:  c'cft  une  élévation  de  terre  qui  eniottre  une  . 
Place  de  guerre  de  tous  les  côtés.  II  fertà  mettre  les  mai- 
sons de  la  ville  à  couvert  du  canon  de  l'entremi,  &  à  £le- 
ver  fnfHfammciit  ceux  qui  la  défendent  pour  comman- 
der dans  la  campagne  ,  &  plonger  avec  avantage  furies 
trav.iuK  des  affiégçans.  Li  haurcur  du  rem/jun  ne  doit 
point  excéder  5  toifesau-deflus  du  niveau  delà  campa- 
'     gnc,  nifon  épailTeur  lO  à  12  toifes.  CoO  furie  rempart 
que  Ton  (net  en  bitierie  lesplec^îde  anaa»,  &  qtie  fe 
rangent  les  irdnpcs  qui  détepdent  la  Place.  Fonifitat. 
pas.  i-jô.  il  y  a  d»B"™'/''r'"'J?rt-iiè'cm:cût  revêtus  de  ma- 
çonnerie. d'autrCî.  à  demi  revote men:,  &  d'autres  qui  ne 
font  revécus  que  de  gazons. /'duwj/ REVÊTEMENT. 
RENFORT:  c'eft  une  .lugmetitaiion  de  métal  HiOï  le 
canon  ,  ;iux  panier  qui  fatiguent  le  pin» ,  par  l'effort  df 
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pièce  il  y  a  ordinaircmect  troq's 
rcrtfûtts:  \c  premier  c(l  depuis  le  Lourlei  qui  !t  trouve 
à  là  bpuclic  de  W  pièce  jiilcjti'à  h  moulun^quî  dk  avatit 
les  tQuriltoQs:  c'efl  ce  qui  forme  U  valte.  Le  fécond 
tenfort  câ  depuis  la  t\l3te>bail(]e  des  lourillons  îufqu'âlà 
motiliire  qui  efl  Tous  les  anfcs.  Le  troiricmc ,  eft  depuis 
cette  inouUiriç  jiifqirà  U  cwIafTe  :  c'eil:  où  fe  trouve  La 
pi  11  s  grande  éj'iiiÛ'curdu  mttal.  Ati'ilUrit tpag,  54. 

REPOS  d'un  corps  :  on  dit  tjiruit  corps  cft  cd  repot,lQT{' 
qu'il  leAe  coDUamiDcnt  dans  le  mcme  Heu,  jînUUrie , 
pan.  4^9- 

RÉSISTANCE  dtPjir.  Cette  rZ/Ma^fe  agit  feiifjbleinenc 
l'urlaportiic  des  buiubes  dans  les  grandes  amplitudes  . 
comme  celles  d«  400 ,  joo  &  6aQ  toifes ,  où  l'on  s'eA 
spperçu  ,  par  divcrfes  expÉrisnces ,  qu'elles ^toiem  plus 
coicrtcs  de  huità  dix  toifes  qu'elles  ne  devraient  rètre. 
L'c'plnion  la  plus  cûRimnne  ,  eu  que  U  rêjïjiancc  de  l'air 
cfl  propûrtioiineile  aux  quarrés  des  vîteues  ;  d'où  le 
gTand  NtU'icn  »  înfcié  que  la  courbe  dtcrite  par  la 
ËûinJii:  projcitce  n'éioii  point  une  parabole,  nai^  uoe 
hypCTbole  d'un  Bcnre  jjariiculier.  Cependant  comme 
cette  rêjtflanct  deTair  ne  produit  pas  une  erreur  bien 
f^RiIîbledaiiS  IcS  Calculs  du  jet  des  bombes,  en  adinei- 
lant  l'itypcithefe  de  la  parabole,  on  s'en  eft  tenu  à  cette  ' 
ancienne  iliàorie,&  loua  Tuppcfé  (oujours,pour  phis 
tic  facilité  dans  la  pratique  »  t|u'elles  fe  meuvent  dan; 
un  inltieu  non  réfiflani.  Amilerli  y  pjg.  492. 

RÉSERVE  :c"eft  uii  corps  confidirahle  de  imupcs  placé 
euviroQ  à  trois  cents  pas  en  arrière  de  la  leconde  ligne, 
pour  donner  du  fecours  ,  Si  fe  porter,  dans  une  aâion, 
oii  il  en  eft  hefo'm.  Attaque ,  pae.  za, 

ftETIRADE ,  vieux  terme  peu  ufiti ,  qui  fîgnîfie  un  re- 
tranclicment  dans  un  baftion ,  ou  dans  tout  aucte  ou- 
vrage, l'vyt^  au  mot  RETRANCHEMENT. 

RETOURS  de  u  tranchée  :  ce  font  tes  différens  coudes  & 
zigzags  que  forment  les  parties  de  la  tranchée  qui  vont 
e;i  av[inc,  &:  qu'on  eft  obligé  de  détourner  lantiit  hir  la 

''  droite  &  tantt't  fur  la  gauche,  pour  les  garantir  de  l'cn- 
(îbde,  Attaijuc ,  ;»j^.  123  &■  iji. 

RETOURS  d'ujif  giiUne  lit  mine.  Pour  fj.îrc  faurer  une 
partie  de  tenipan,  ou  te  revètenieni  d'un  <  uvrsge  de 
foriiûciLCÎon, on  eÛ.  obligé  d'ouvrir  la  galericloin  de  cet 
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endroit,  afin  d'avoir  i?ne  épalffcwr  dt  terres  fiiffilanre 
pour  que  l'effet  de  la  mine  ise  fu  fniïe  pnint  du  côté  de 
fou  ouverture.  Pour  ceceTTeE,  a^jrcs  avoir  ouvert  W^a* 
lerieHoindc-là,  ociy  reviem  par  fliificurs  r«oi/rj  à  apglei 
droit,  jiifqu'à  ce  qu'on  folt  fuiis  là  [j:ir[io  qu'on  veut  fairM 
fauter  Ces  coudes  gu  retours  ont  encore  un  objet  bien] 
eflentieljc'cft  qu'ils  donnent  lafaciUiê  de  bouchef  plus 
fondement  la  galerie  ;  mais  comme  lU  alongcnt  le  rrà- 
Tail,  on  n'en  fâîiqu'autant  qu'il  c(l  néceiTaire,  pûurqu« 
la  galeri:  foit  capable  d'une  plus  grande  rcfirîance  quel 
le  cStécfcs  terres  qu'on  veut  enlever.  AnilUr}c,p.  33?* 

RETRAITE:  c'efl  le  mouvement  d'un  corps  de  troupeî] 
qui  lâche  de  fe  dérobera  un  ennemi  qui  lui  eilftipèrie  11  rj 
cette  opération  neiuDroiifc  faire  avec  [ropdepriidenca 
&  dçprécauiionSfScilcft  loLivetit  plus  gloiieuxfii  pluj 
difficile  de  faire  une  bells  retraita. avec  méthode  &.  fer- 
meté, devant  une  armée  vitftorieufe,  que  de  vaincre  fi?! 
enneniiàarnies  égales.  Les  plus  beaux  exemples  mud^r-i 
nés  que  nous  aylcins  en  ce  genre ,  font  les  retraites  qui 
M.  le  Maréchal  de  Bre^lie  3  faites,  en  Bohème  iSi  en  Ba- 
vière ;  celle  de  M.  le  Prince  de  Conù ,  dans  les  Alpes  ^ 
après  la  conquêttî  de  Cani  &  la  dàmolîilon  du  fort  Dt- 
moBt  :  la  retraite  du  JVIarcchal  Jt  Siixe  j  en  Pologne  ,  nû 
avec  j8  hommes  »  il  réfifta  à  un  corps  de  rroiip«s  de 
iSoo,  &  trouva  moyen  di'cchappor  de  leurs  mains  ;  & 
celle  du  Maréchal  de  BcUcffic ,  qui  fc  trouvant  b]oi|iié 
dans  Prd^c,  avec  toute  fon  arm^e ,  força  le  blocus ,  Se 
fe  retira  en  bon  ordre  à  la  rcce  âti  troupes  qu'il  com- 
IDandoit.  Aiettquc ,p.  3911,  Dcfenft,p.  174. 

RETRANCHEMENS  ;  on  donne  ce  nom  j  en  général ,  à 
toutes  fortes  de  travaux  que  l'on  5iir  pour  fartitîer,  ou- 
pouraugmenierla  défcnfed'un  puAe  attaqué  parTenoe- 
Bi'i  ;  JUconHOenten  i:n  folTé  bordé  cIë  Ton  pamper,  011 
bien  on  Us  forme  avjc  cfes  g:ibions,desfacs  à  terre  ,des 
Calcines,  ZiQ.  On  (ait  dans  les  dehors  iSi  les  ouvrages 
avancés  d'une  Place,  des  rerraiicheniensqirî  fe  conlïtui- 
fcnt  en  môme  temsquelcreiîe  des  fortifications.  On  en 

r  Italique  pareille  tticfit  dans  la  gorge  des  baillons,  qnî  ont 
î  forme  d'un  front  de  foriihcatioo  ordinaiie ,  c'eft-à- 
dire,  qu'ils  font  compofés  d'une  courtine  Se  de  deiis 
demi-baAionïrori  les  accciBMgne  d'un  renipart  &  d'uit 
parapet  à  Péj^rçuvcdu  CanM^avtfcunfofréclehuîtâ  di& 
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Hoitei  ie  largeur  ,  fulvant  le  terrcia.  On  coaftruit  au& 
pciidani  un  ftege  ,  dc&  rccrinchemens  dans  les  basions 
■It3f|iié&.quï  vunt d'un  flanc  à  l'autre  r^nfin, l'on  en  fait 
'  pliifieursL'Lin  fur  L'sutre  derrière  Ik^s  brèches,  quand  on 
rem  difputer  à  Tafiligeam  le  terrtin  pîed-à-pied,  ou 
dans  le  deflejn  d'obienir  une  capiiulatlon  plus  avaiiia- 

RÉ V  EIL-M ATIN  ,  (irj{:-rniir  ,  OU  JouiiU  Carton  :  c'cfl  une 

ancienne  pièce  qui  n'cft  plus  dufage  ;  elle  chaflbîi  un 
boulet  du  pûids  tic  96  livres.  ArtUUrie ,  pag,  69- 
Revers  ,  qui  eft  vu  a  Jos  ,  ou  pat  dcrricie.  On  dît  qu'un 
ouvrage  cft  v«  ife  rtvtrs,  quand  il  çft  commande  p»r 
quelque  hauteur  d'gù  l'enncmL  peutdicouvrir  fon  terre- 

ttlein  &  fa  gorgr.  On  dit  pareillement  qu'une  pattîe  de 
a  tranchi:>c  ell  vuf  lît  revers  ,  quand  les  aâîéeés  font  à 
portée  dû  découvrir  les  troupes  qui  y  funt  ponécs. 

REVERS  Je  rorilbn  ;  c'cft  la  partie  de  Vorllhfj  d'un  bailion 
qui  efi  loutjiie  verî  la  Place.  Cette  partie  n'iiant  point 
expoféeau  canon  de  l'ennemi,  n'a  pas  befoln  d'un  para* 
pet  de  inème  épa'ilTeur  que  le  relie  du  ba^ion,  c'eft 
pourqu&i  on  lui  en  fait  un  de  maçonnerie  ^épais  feule- 
ment de  trois  pieds.  Ceft  dans  le  nvers  de  toriUon  que 
Ton  conllruU  les  portes  fccreitcs  ,  appellées  pottints. 
foriipcaiwa ,  pag.  m  &  12a, 

R£V£US  dt  la  Tranchit  :  c''cft  le  cCtè  de  la  tranchée  oppoCè 
à  fun  parapet.  Ordinairement  on  pratique  une  ou  deux 
banquettes  de  ce  cdiè,  afin  que  la  garde  de  la  traticKée 
puille  monter  plus  faciieinencCur  lcr;v.(;ipourie  niectre 
en  tïtatde  défcnCe,  lorfqii'cUâ  eft  aitaquÊepar  quelque 
fonie  dci  troupes  de  la  giYnii^on.  Ânaqucpa^.  116. 

R£  V  tTEMENT:  cVfi  la  maçonnerie ,  ou  le  gazon  de  pla- 
cage y  qui  Soutient  les  terres  du  rempart  du  cùtè  cxté^ 
rieur  de  \fi  Place,  Il  y  a  diverfes  (i:>nes  de  tiMéttmtnt  ■ 
on  dît  au'ign  rempart  eil  enciircmtni  revêtu ,  lorfqu'il  cft 
fouienu,qtrinquefon  parapet,  dû  c6ti  de  la  Campagne, 
par  une  foite  muraille  de  pierre»,  ou  de  briques,  qui  a 
Tes  fondcmtrns  au-deiTous  du  fond  du  ff^lTë  ,  61  dont  le 
lalud  commence  à  cetenilroit,  pourfc  terminer  au-deP' 
ibus  du  corJon ,  qui  eft  au  invciiu  du  tetre-plein  du 
rempart  :  le  parapet  e^  ékv6  a  plomb  au-defTus  de  ce 
même  cordon,  lo'i'ifi^.yf,  6.  Le  lempart  à  demi^tevcie- 
tiuBi  cft  celui  qui  eA  rflBtu  de  picries ,  ou  de  briques  ^^ 
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iêulcTiient  depuis  le  fond  du  {cïïi'iufqn'au  n'tvisn  de  (or. 
teire-pLein.  Le  refle  de  b  haïuctir  du  r«inpan ,  c'cfl-à- 

■;:  dire  le  parapcc,  n'cîl  qu'tii  icrre  rv(.nuTt-rte  de  gazons. 

~^ Fortification  t  pug,  231,  Lts  Places  ron  nvèiutj  ,  comme 
fbni  la  plupart  deâ  villes  de  Hollande,  font  ccLIci  donc 

-' le  rempart  n'efl  conltruLt  qu'en  terrtrrfveVtic  de  lîtiiplef 
gazons,  fans  aucuns  maçonneriç.  Ces  iorres  de  rem- 
parts font  tréS'Iaciles  à  elcalader,  par  r^ipport  au  grand 
talur!  qu'on  eA  obligé  de  donner  à  leur  revéttment  &  à 
leur  parapet,  à  moins  qu'ils  ne  ibieni  frailes  &  pallHa- 

RlfiADOQUIN ,  c'eft  un  ancien  canon  dont  le  bouIel^H 
peloii  une  livre  &  un  quart.  Ailïttene^  pag.  70.  '^^ 

RICOCHET;  cVS  «ne  ma^iierç  paTticuliere  de  ilrcr  le 
csnon  ,  qui  eft  de  l'invention  de  M.  de  Fa'ii/an.  Elle 
s'exécute  en  tirant  le  canon  à  touie  Tolée,  c'eft-à-dire  , 
en  pofant  la  pièce  fur  la  femelle ,  &  en  ne  cliargeanc 
le  canpn  que  de  la  quantité  de  poudre  néccEïalre  pottc 
ch^ilTcr  le  boulet  à  loute  volée  dans  le*  ouvrages  qn'it 
■doit  enfiler.  Ces  for  tes  de  bsne  fies  l^e  placent,  pour  cfitc 
fin ,  fur  le  prolongement  des  faces  des  baillons  ,  ou  des 
l»4nches  du  chemin  couvert  de  l'ouvrase  qu'on  veuE 
en&ler,pour  les  nettoyer  dans  Toute  leur  longueur.  Ar- 
tiUtrit,pag.  m.  On  a  .-tuifi  imaginé  de  th cries  bc^mbcs 
À  ricoc/tei.  t^oyei  le  détail  des  épreuves  qui  ont  été  faites 
i  ce  fujei  dans  l'école  d'ATiillerie  de  Straibourg  ^  en 
L7S) ,  rapportées  par  M.  lididor ^  dans  fon  Sombjrditr 
Frjncttii.  AnilUrie,^.  aoS^ 

RIDEAU:  en  appelle  aînfi  de  pemes  clév;itions  de  rerrc-j 
ou  des  bauieutii  derrière  lefqueUes  l'enneini  peut  fc  dé- 
rober au  feu  dd  ta  Place.  Quand  il  fe  trouve  quelque 
liJeau,  daosles  cnVirOnS  d'une  ville  dorti  on  veut  faire 
le  fiege,  on  en  profite  pour  y  faire  l'ouverture  de  U 
trnncliéc. 
RlbBAN  :c'eâ  wi  chaienii,  du  un  petit  fort  bâti  dins  li 
mer,  tur  unbaac  de  ('.«ble,  à  peu  de  dlHance  du  riVae;e^ 
oii  l'on  met  du  canon  pour  défendre  l'entrée  d'un  port- 
t'.<^riijLatïurt,p.i:^.  yy^  Tel  éioii  \ç^nva.%  rhbun  de 
Dunktrque ,  avant  la  démoliilon.  On  fl^eut  voir  la  dcf- 
tription  djfii  1a  féconde  partie  de  VArèh'utSisri  hyilrau~ 
iijue  t  par  M.  Beitdor. 
EIQC  :  c'eil  uns  lonc  de  nïerre  extrlmemcpt  dure,  lïeût 
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très-difficile  d  auaclier  Iç  mînear  aux  Places  qui  font 
bâties  fur  le  roc.  M-  Goulon  donne  fur  c^  fiijtt  de  irès- 
bûnnçs  ioilrudioiis  qu'il  ferolc  trop  lorvg  de  rapporter 
ici,  f^oyt^  fes  excellens  Memoirti  fur  fnira^uf  &  la  di' 
f en ft  d'une  Place.  At'.^^ut ,  pag.  j^y. 
ROSETTE:  c'eftaimiri  qu'on  appelle  le  cuivre  reuçe  pur 
&  fans  au€im  mélange ,  tel:  qu'il  fore  de  la  mine  :  il  e{l 
la  bafe  du  racial  cùm^aii,,,A(iat  on  fabrique  le  cunon  & 
le*  aurres  pJcccs  d'artillerie.  La  rajetce  la  plus  dure  eft  la 
mesllepre  pour  les  fontes  d'anlttiirie  :  elle  fe  lire  de 
N9fiVt%t  ,  de  Sticde  &  de  Honnie,  AtùUerkjpdf.^^, 


OAfî  à-  laine  ;  c'efl  un  /ac  de  toile  aflêz  praiîtl ,  qne  l'on 

reroplii  de  laine,  dont  on  fait  iifagc  puur  kurmer  des 
logcmeiJS  djns  les  endroiis  ou  Toi;  rnaniji/e  de  (erre. 
^/(jy«f  ,^jg,  33. 

SAC  j  poudrt  :  c'efl  un  fac  rempli  de  quatre  ou  cîmi  livres 
de  paudre,aiit\iiiloniic  une  luféc,  &  que  l^on  jette  avec 
la  main  ,  comme  une  erenade ,  .aprèti  ;ivoîr  itùi  le  feu  à 
la  fufée.  Il  y  en  a  de  plus  gro& ,  qui  s'exécutent  avec  le 
morcter.  ArtilUrU  ^ paç,  382.  On  donne  encore  ce  nom 
auv/flCj  de  toile  dans  iefdiiels  on  renferme  la  poudre  , 
pour  la  tranfporier  pitus  facileiticuE  dans  les  foamcauJC 
des  raines..  Ce  foQt  ordinairement  Ot^s  f'*cs  à  terre  dant 
on  Ce  feri  pour  cette  opération  ,  qui  peuveut  «outCDif 
3^  ou  30  livres  lie  poudiç,  Aaaqut ,  pag.  lôç. 

SACS  >i  itrre:  ce  font  des  fac-f  d'une  toile  forte  ,  qni  ont 
environ  1  pieds  de  longueur,  fur  7  à  8  pouces  de  dia- 
mcErc.que  l'onr^zmplii  de  terre.  S:  dont  on  fe  fcrrpour 
border  le  parapet  d'un  rempart  ou  d'une  trancktèe ,  aiîn 
de  t'tter  plus  sûrement  encre  les  intervalles  qu'ils  laiffeoc 
ïriCr'eux^ce  qui  forme  cicsefpecesdecrcneaux.  Les /.icj 
àutrt  ont  encore  beaucoup  d'autres  ufages,  foii  pour 
l'artaqtie.  foii  pour  la  défend  des  Places,  Foriif,p,  13S. 

SACR.E  ,  ou  ijuari  de  couUviinf  :  c'cft  une  pièce  de  canon  , 
anciennement  en  ufape  ,  qui  chytlaii  ua  boulet  du  poids 
de  dii  livres.  ^fUiem  ,  pa^,  7^. 

SAIGNÉErfu/JacijîiJTic'efl  sinfi  qu'on  appelle  la  coupure 
que  l'on  fait  au  laucifTon  d'une  mine  ,  pour  y  appliquer 
Iç  maim  «  i{tidnd  on  veut  mettre  le  feu  âu  fourneau  de  La, 
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lïiïnç.  Ce  moine  eft  appliqué  fur  b  poudre  Un  faucifion 
piir  la  tem<i  tic  li  faiptt^-:  tnluiie  pri  mer  \i  feu  fi  rama- 
dou  ,  qui  li: communique  nu  faucîlfon  s.»  bout  de  deux 
ou  trois  minu'eA  de  lems,  pour  donner  la  (îiciUtà  au 
mineur  qui  y  a  mis  le  fea  de  s'^éloigner ,  avant  ^ue  le 
fourncaîi  (alTe  fon  efftft. 
SAIGNER  u!t{y,ffc  ■  cVft  en  tifer  l'eau  j  &  la  fitire  écouler 
,     dans  un  terrein  plits  bas,  par  le  inoyen  de  quelques  ri- 
goles, 011  p^fîti,  canaux  que  l'on  creufe  pour  cet  c^c\  » 
■"■   afin  du  le  pnfft-r  [itus  làcitenieat,  avec  des  (àitlrtcs  & 
■*■    des  chies,  que  l'on  jette  ftir  ta  boue  qui  rcfte  au  fond. 
dilfolTè.  Yj\  faianant  airftlc^  fuffés  d'iiUc  Place, il  faur 

firendrc  fcS  meiurei  pour  qu?  l'eau  nç  s'ccoulc  pas  dan* 
es  tranchées  6i  les  travaux  du  fiege  ,  ce  qui  catiferoic 

•  une  irès-arande  incommodiié  aux  troupes. 

-  SALPêTRE:  c'ert  uti  Tel  feâice  &  ariîftciel  qui  fe  xîrç  dçs 
plâtras  &  des  démolirions  des  vieux  édifices:  l'urine  des 
animaiix  en  produit  autlî  dnns  les  terres  qui  en  font 
abreuvéeïïon  eu  trouve  encore  dans  les  cites  fit  ailires 
lieux  bas  Sc  humides,  oii  il  s'attiche  fur  la  fuperficiedes 

•-  mwrs,  fous  la  forme  d'uue  efpecede^joufliere  farîniufe: 
on  te  recueille  en  1»;  houH^ni  ,  ou  en  le  faifant  lombçr 

»:i   avfc  Ufl  balai ,  ce  qnl  lui  a  donné  le  nnm  de  fal'^ttn  de 

t      hou^a^'.  Enfin  ,  on  trouve  du  fdlptirc  mifiétal  on  natu- 

,a      rcl ,  dans  les  Inde*  ,  en  Mofcovie  &  ailleurs,  oîi  il  croît 

çn  forme  de  cryfiaiix  blancs,  d^nsdes  terres  dèferies& 

*  ftériles.  Le  falpcin  eft  l'ame  de*  feux  d'artifices  ,  iS:  la 
V  principale  matière  que  l'on  emploie  pour  ta  fabrique  de 
t       11  poudre  à  canon.    Jtriditrif  ,  pAg.  8. 

■  SALPÊTRE  Drui  ,  ou  dt  ia  ptemtfrt  cuite  ■  fjfphte  p^pi^é  , 
de  deux  m«5c,  oh  df  ta  fécond'  cnhe.  f^oytl  ci-devant 
l'article  PURIFICATION  DU  SALPÊTRE  ,  où  tous 

i  Ce^  termes  fonr  exptiqués. 
SAMBUQUES^;  c'èm»,  chez  les  Anciens,  une  cfpecc 
paniculiere  de  bjteau  qui  portoir  une  échelle  fort  grande 
&  fort  larp;c,  au  moyen  de  laquelle  on  pouvoii  eléala- 
dcr,  du  côiéde  la  mer,  les  murailles  des  villes  marîiî-^ 
me5,  AttJtfttt ,  pag.  377- 
SAPPE  ;  ç'efl  une  forte  de  tranchée  que  des  iravailleurs 
farinent  en  N  ■"rcnHni  pccti-à- petit,  &  en  fc  couvrant 
du  feu  de  la  Place  avec  un  mamcicr,  oïl  on  eablon  ârclt 
à  mefure  qu'ils  vont  en  avant.  Ce  (rtvail  dtSfere  de  celui 
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fetîts  fccours  d'hommes  &  de  munitions ,  foit  en  attirant 
afliêgeam  hors  de  Tes  lignes,  fous  prctexte  de  le  com- 
battre ,  &  en  détachant  d'un  autre  coté  des  troupes  qiû 
percent  par  les  endroits  de  la  ligne  les  plus  dégarnis. 
On  peut  encore  faire  diverfion,  eii  allant  afTiÉger  une 
Place  imporiante  que  l'ennemi  a  intérêt  de  conferver  , 
ou  bien  en  sVtnparant  du  lieu  d'où  rarmée  aiEégeanie 
lire  fes  vivres  &  fcs  munitions,  fjyci  la  manière  dont 
on  doit  fe  comporter  dans  ces  divctfes  conjeflurcs. 

Âttj^ue  des  Plaça  ,  pap  5  4Ç  6"  }  ï  5  - 

SEMELLE;  on  donne  ce  nom  à  une  planche  de  bois  fan 

épailTe  qui  Te  poler^ir  lesenirç-tûlfes  du  haut  de  PanDl, 

ôc  fur  laquelle  igriofe  laculaflc  du  canon,  jiitilt.  p.  ■114, 

-SERPENTIN:  c'eîr  le  nom  d'un  ancien  canon  qui  cbaflbit 

un  boulet  du  poids  de  14  livres,  y^rtillerie ,  pa^.  70. 

SIEGE  ;  on  entend  par  ce  terme  le  campement  di'une  ar- 
mée devant  am  Place,  pour  l'attaquer  en  s'en  appro- 
chant peu-a-peu,  à  commencer  par  l'ouverture  delà 
ttanchee  hohs  de  la  portée  d?  fon  canon ,  îiifqu'à  la  prife 
desbsftions  du  corps  de  la  Place.  Les  jîfgïj  peuvent 
V  être  de  dîverfe  efpece  ,  fuivant  la  nature  des  villes 

qu'on  le  propofc  d'attaquer  ,  &  félon  la  méthode  qu'on 
y  emploie.  j4naque^p.ig.  i^. 

SIEGE  ro^j-a/;  c'eft  ce  qu'on  appelle  un  véritable ^rgf,  OU 
celui  dans  lequel  on  &it  tOuS  les  travaux  uécelTaires 
pour  s'emparer  d'une  Place ,  &  pour  l'obliger  â  fe  ren- 
dre t  foii  par  la  ruine  Se  h  prife  des  dîâ^^reui^  ouvrages 
qui  la  détendeni ,  foit  par  la  définition  des  troupes  ds 
fa  garnifon.  Cette  forte  dç^ege  ne  fe  fait  qu'aux  Places 
imponantes  dont  les  forclficactons  exigent  tout  cet  ap- 
pareil. Atsaqut  ^  ièid. 

SIEGE  hmfqué.  Voyc^  ci-devant  l'irticle  Èrufqutr  un  (ïegt. 

SfEGE  en  bioius.  Vc^t-^  au  ma  BLOCUS. 

SIEGE ,  relativement  à  fa  durée.  M.  ée  f'auèan ,  qui  étoit 
au  fait,  plus  qu*:iticiin,  Ingénieur,  du  tems  que  pouvoir 
durer  ttn  fiege ,  en  ayant  tàîi  le  calcul,  &  fuppolaot  tinc 
Place  fortifiée  fnlvanc  les  mèihodes  Ordinaires  j  a  évalué- 
Ce  Icms  à  jji  rourS,  la  Place  étant  feulement  accompa- 
gnée de  baJlionS  ,  de  demt>liines  «  tTuo  fufl^  &  d'un 
chemin  couvert.  ïVj'e^fedèrail  de  tes  calculs  fit  leieros 
qu'on  dûit  mettre  fuccelTi veinent  à  b  prifc  de  cIucluic 
de  ces  pièces.  DifeaftdesFlaas^pag.i-^  &  (uiv. 
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premiers  font  las,  &  Mprenncnf  leur  place  ,  ÏLilqu'à  ce 
que  chacun  de*  huit  aît  conduit  à  l'on  tour  la  téie  de 
l'ouvrage.  Leurs  travaux  fe  paient  à  la  toife  ,  dï»ni  le 
prix  aiigiiicflrc  à  proportion  du  dant^cr  aminci  il*  f^nt 
espo/és  ;  &  comme  Lis  font  payés  par  bcigades  ,  Crux 
qui  reftcnt  de  la  brigade  en  reçoivent  en  CHticr  le  paie- 
ment, quand  il  n'en  rçflçioLt  plus  qu'un  rciii.qui  ,ibns 
ce  Cas,  auruii  à  lui  fcul  le  protit  &le  gaindes  l'cpt  au- 
tres, ^iijotit,  pi^S-  177« 

SAUCISSON  ;  c'eft  une  amorce  de  poudre  renfermée  dans 
uniongfacde  toile  ou  de  cuir,  coiifu  &  goudronrlèditis 
toute  u  longueur,  fotmani  une  cfpece  de  boyati  rempli 
d'une  irainèe  de  poudre  6ne,qiii  vd^epuis  l'îiitirie^ir  de 
la  chambre  delà  mine  juCqn'à  l'ouvmurc  de  b  g^lerif. 
hefjuciffon  doit  avoir  au  moins  un  pouce  de  rli^m^ire. 
Pour  que  la  poudre  qui  y  eft  renferiTiL^o  ne  contrsifle 
point  d'humidiiè,  on  couvre  le y^HC*//orf  d'une  longue 
caiiTe,  mi  canal  de  bois,  que  l'on  appelle  •ifg'ï,  louv^nt 
mente  on  mer  deux  favciQîini  dan^  le  itticnt  •mgti ^  »îî<i 
quefi  Pua  des  deux  ve noir  à  m3nqucr,parquelquec;ui[c 
que  ce  foit,  l'autre  puiffc  y  lupplicr,  Antltetit^p.  19?. 

SAUCISSONS  .'  on  appelle  ainû  de  grands  fagots  iaiis  de 
gtofles  braûches  d'arbres;  lU  différent  des  falunes  »  en 
ceq_u'ilsrûat  plu:<i  grusSc  plus  grands,au  lieu  que  celles- 
ci  neTont  compufccs  qucdç  meng-^  brjnçliages,  Les^a- 
tiquai  ferveni  à  former  dçïépaulemeas  &?utre4  rcrran- 
clîçmens  :  on  les  emploie  auffi,  pour  la  répaTaiîon  des 
brèches,  &  pour  la  coni1ru^iE>n  des  batteries.  O»  leur 
donne  dix  à  douze  pieds  de  longueur,  &onlcs  lie  de 
trois  ou  quatre  liens.  jimiUrie^pj^.  i.ti. 

SÉCHER  à  l'omhi  :  c'eft  dd  cette  manière  que  Ton  fait 
fccktr\s  première  couche  de  poccc  pir  laquelle  on  com- 
mence la  chappCv  ou  l'envcli'ppi:,  du  moule  d'une  pièce 
d'artillerie.  J4ttdterie  ^  pai^.  ^^. 

SECOND  FLANC;c'eA,d"nns  Icî  défenfes fichantes  ,  h 
partie  de  la  courtine  comprife  entre  l'angle  du  flaut: 
d'un  badiioti  St  le  prolongement  de  )a  face  du  balîioji 
Oppofè;c*cftcequûn  appelle  3\i{Çi  ftu  dt  tourStnt.  Foyc^ 
le*  avantages  &  les  inconvêiliens  de  ces  jicùtidi  jiiiHCs. 
Hcfenjedts  PlactJ  ,  pjg.  214. 

SECOURS,  Il  y  a  diflFirçntes  manières  àsfesaurir  unt  place 
afîjégée ,  fou  en  lencani  d'y  faire  entrer  à  la  diiobéeds^ 
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(les  enibrjfiires  de  la  batterie ,  quand  elle  n*eK  pli 
conftruite  aficzfolidemeni.  Ariilltm. 

SOUJ'FL£K;qiiand  le  fourneau  d*yiie  mine,  au  liea  de 
/,irc  f.iuter  une  pariiedia  revêtement  d'un  rempart,  ou 
qnetqii'jiJire  oiivrag?  (!e  fotiitication  ,iiit  fori  efFei  du 
enté  de  l'auvermte  de  la  galerie  ,  fuit  parce  c|Lre  cène 
partie  étoit  moins  longue  que  la  lî^oe  de  mûitidre  r*Cf- 
lartce  dii  fourncaLi ,  Toit  parce  ijue  fcs  coodes  on  retours 
n'éioicnt  pas  aflez  exaâcntenc  fermée  ou  bouchés  ^  on 
dir  qiltf  ta  mine  a  foutît  dtsni  Ij  galerie,  ^ftitltrrt,  p.  538. 

SOUFFLURES,  OU  chamhres:  ce  font  des  concavités  quî 
ie  forment  dans  l'intcrteur  des  picccs  d'artiderie  etl 
cotilant  le  mgral  londu  à  l'ancienne  manicrc  ,  c'ç't-à- 
dÎTc,  avec  un  noyau  au  milieu  de  l'ame   ^rcilUr.  p.  48. 

SOUtRE-'ç'cd  un  minéral  oiiâiicux  3c  inflammable  qui 
ii  trouve  dans  Ir  lerre  .  aox  envirunt  des  volcans,  Ëc 
jijiii  entre  daus  la  coinpofuion  de  la  potidre  à  canon,  ;iinri 
f^tie  dans  celle  de  dit^érens  arrïtîces.  ArtHUn*  ^  p.:g,  iS. 

SOUS-BANDE  ic'cftlc  nom  d'une  fcrcefiinjVi^c  ter  pliée 
en  rond.&applicjuéeliiriesflafquesde  l'affiiu  d'un  mor- 
tier, dans  rinicricurde  l'enraille  pratiquée  pour  recevoir 
les  tourillons  de  la  pièce.  Cette  hande-tiï  aiiactife  aux 
flafquespar  de  longues  chevilles  àtic-r.Am'A.f.  175. 

SOUTFJÎRFINS:  ce  (tinidcs  endroits  voù tes  à  l'épteuve 
delà  bombe,  que  l'<nn  tftn/lriiii  dans  les  Places  de  guêtre 
flom  rèîco4ue  n'cft  pa^troîilîdérable,  pour  que  les  fol- 
dscs  Si  officiers  quincfont  pas  de  garde  puiffcnt  y  rcpo- 
fer  en  sijreiè.  On  pratique  ordinairement  ces  fcour.-âhs 
daits  )3  ^orgedcsli^lUons  pleins: on  en  faitaulfi  le  long 
des  courtines ,  danïl'inièriûur  du  remp^trt.  Z^f/T  p.  41. 

S\J&^iSlPi.l*Qt.ée}  fiecesd'iiriïHine:  c'eft  une  gratifica- 
rion  que  le  Roi  accorde  k  l'Artillerie  pour  rlin.;iic  joi!r 
qu'un  canon  ou  un  irtirricr  refte  en  banerie  dan?  Ics 
fiches,  indèpend animent  de  la  foninie  qu'il  pâle  pour  la 
fiçoo  d:  Usmcrce  en  batterie.  J'^j^e^  à  ce  fujci  VAit'tl- 
l<:T'(u:ifor..i.lc,  pag.  icj^. 

SUFFISANT,  eu  p jj/c-wmr :  c'cft  une  ancicnrie  pièce  de 
c?uon  quicha,Ht>ii  des  boulets  du  poids  de  48  livres,  8c 
qui  avoit  i8  calibres  de  longueur.  yiri'tHmr ,  pjj».  69. 

S\J •^£^^\dï.S  d(s  ^pirrs  ftjnkhb!ci\  il  ell  dém«niré  en 
Géométrie  qii'ellei  font  emr'elles  conune  les  qnarrés 
des  lignes  IcmbiablEOieat  iir£«s.  On  appliquées  friii* 
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cipe  au  calcul  àii  folide  enlevé  par  le  jeu  d'une  mine. 
AriiUent    pag.  317. 

SURPRENDRE  wii  P7//(  :  c'cfts'y  introdiiïre  par  ad reflè  » 
ou  autrement,  puurs^en  rendre  le  maître,  Cansquc  Tect- 
nemi  air  aucun  Toupçon  de  l'enfreprifc,  Atuaut ,  p.  16* 

'SURPRRE  d'une  Place,  d'un  porte,  &c.  On  (e  fcrr  de  dif- 
férens  tlr^ta^èmcï  pOtiv /ur^rendre  une  Place,  comme  dc 
ï'y  iinrodgirc  par  quelque  égoût  Sc  aC[UcdilC  ,  ainH  que 
fil  le  prince  £.ugt/ie^  à  trtntone-^  ou  de  t'efcalader  pen- 
dant la  nun  ,  comme  fit  le  Marçchsl  ^/eSajrf  ,à  Pragut , 
en  Dèceiribre  1741  ;  pu  bien  en  y  farfant  entrer  petit- 
à-petit  \.n  nombre  fullîbnt  d'Officiers  &  de  foldais  di- 
guU'ûïenbourgeui.sen  pay Tans,  Etc.  &  d'antres  moyens 

>  qu'on  peui  iiB3E^iner,luivani  les  oircurrencesqui  fe  pré- 
ftnrenr.  Mais  ordinairemenT  ces  diverfo  tentatives  ne 
TéuflilTetir  guère  que  par  la  faute  desCemnandans  qui 
fe  négligent  furrcKaâitudc  du  fcrvice,  ou  par  quelque 
aurre  rekâchemeni  dans  la  difcipline  militaii'e.  Koyf{^i 
ce  (u\cti*j4iuifue  dei  Placn ,pj3g.  j64,Sclc  TrdîtédcU 

'  SURTOUT;  c'eft  une  élévation  du  parapet  du  rempart , 
que  l'on  pratique  à  tous  les  angles  faillans  d'une  foriifi- 
catioci^  pour  le  garantir  des  ennlades,  &  pour  diminuer 

l'efFetliu  ricochet.  JeiaqUc  ,pi'g.06.  Ûé/in/é  ^  pag.  38. 
SUS-BANDE:  on  appelle  a infi  une  forte  Atrnt/e  de  fer,  dpnt 
le  milieu  e'icourbéen  demi>ccrcle  ,  pour  encadrer  les 
touri  fions  d'un  jnorper ,  St  les  tenir  fortement  attachés 
aux  flaU^ues  de  1yn  affût-  i^tiK  fuf-hsnd'  eft  ordii:aire- 
in«iu  A  chTirniârc,  pour  pouvoir  changer  le  mortier 
d'atfiit .  cncas  debelbio.  A-nlUrit^pag.  175. 
SYSTÊMtS  :  c  eft  dans  la  fottificacion  ,  une  difpofitioiï 

parricuiere  des  diverfes  p^irties  de  l'enccinEC  d'une 
Place  de  iiuerre,  luivant  ks  idées  de  Ton  inventeur. 
Les  •prlncipain/vf^t^'rtîej  de  fortijîcanùn  font  ceux  de  M. 

de  Vaiiban  .  du  clievalief  de  t^ilitj  de  Cnëhorn ,  du  comte 
t/e  PiT^'dn,  &c.  On  peut  voir  ces  diffîÉrem  fypîmts  par- 

faicemenl  bien  dcvcloi'pés  dans  les  Elimtns  defofdjicd- 

t'ton  de  M.  U  lîîo'ié,  d  eu  nous  avons  liré  une  pMtîe  dei 
id^fînliioni  don:  ce  Diflionnairc  eft  formé. 


ALUD  :  cVÛ  II  pente  qu'on  dopne  aux  murs  de  rem- 
part <|iil  fQunennciit  lc&  iQrrcs  dont  ilell  formé,  ou  aux 
revétemens  déterre  garnis  de  gszooî ,  qu'on  y  emploie 
au  dcfiiuc  de  la  m^içonneric.  Les  Ingénkurs  difljtgueai 
tesiaiuJsen  jjluAcur;  c:;fpct:cs,  lelon  l'endroit  où  ils 
font  Ctuès  :  ils  donnent  te  nom  de  tdlud  uniriear^  au  talud 
des  terres  dti  reinpâri  du  côté  de  la  Vill^  ,  &  de  t^ùud 
extérieur,  OU  ejcurpe^à  celui  du  revétemeof  ^  ducàtè  de 
h  tampï.gnc.  lU  appellent  tonireftarpe  ,ie  taiuJ  (^u'oa 
donne  au  rcvêtviiKni  dii  clieitlin  couvert ,  du  cùté  du 
folle  y  &  glacii  y  1^  pentç  douce  ,  qu  talud  irès-ailiongÂ 
qu'on  donne  au»  terres  qu«  ttrmineni  )e  cbcLnin  coa- 
veridu  ^:àic  de  Ea  canapagnc.  Lniîn  iU  défîgnent  (ousle 
teime  àe  talud  fupiruur ,  ou  plitngèt  du  paTj,ftt .  la  pente 
qu'on  efl  obligé  de  donner  à  la  partie  fupérisLire  du 
paraper»  pour  que  le  foldat  qui  tire  de  demis  le  rem- 
part puiflë  découvrir  le  cFiemiu  couvert  Se  unepaitie  du 
ibffé  qui  eA  vis-à-vis  de  lui.  Vayt^  à  eJueun  dt  as  mou. 

TAMBOUR  :  c'eft  un  inflruineni  de  guerre  ,  fait  d'une 
planche  de  bois  crësmincepliée  en  cercle,  pour  former 
un  cylindre  dont  le  diamètre  eCk  à-peu-près  égal  i  la  hau> 
tîur,  garnt^arl^sdeux  extrémités  d'une  peau  de  mou- 
ton, DU  de  quelque  autre  animal,  excrêmeinentu'iiduc. 
On  frappe  dellus  avec  des  baguenes  ^  ce  qui  rend  un 
ion  grave,  propre  à  animer  le  Ibidat  dansfce^  mnr^hes 
&  les  combats,  &  â  le  diriger  dax3s  les  exeitikXs  &  les 
évolutions  mtlitairc&.Lestambouis  ont  un  ton  tixe  ^  fur 
JequeliU  fe  montent  pour  ètr>e  tous  àTuniiTuii:  ils  peu*- 
vent  au]^  s'accorder  avec  d'autres  infttumens,  parle 
moyen  de  certaines  cordes  dont  ils  fi>ût  environnést  que 
l'on  rend  plus  ou  moins  >  félon  qu'il  etl  t&  befoin  pour 
hauffer  8c  baiffer  le  ion. 

TAMBOUR:  on  donne  ce  nom  à  uneiraverf6irolëe,qui 
feri  à  rermer  le  chemin  couvert,»  l'endroit  ou  l'on  a  pra- 
tiqué dans  le  glacis  une  coupure,  ou  une  couimunica- 
tioE)  pour  conduire  dans  quelque  ouvrage  détaché.  CeJi 
aînfî  qu'oa  pratique  a  l'entrée  des  tieches  uattamtour  , 
pour  cmpSciier  que  rafTiégeani  s'écani  emparé  de  cet 
ouvragcû  ne  dccouvret'iatétieur  de  la  place  d'armes  du 

chemin 
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chemin  couvert  au  -  devint  de  laquelle  la  flèche  eft 
fituée.  Atta<fue  ,  pag.  296. 

Tambours  :  ce  font  des  rcnfoncemens  pratiqués  dans 
la  b:tnquctce  &  le  parapet  du  cKemin  couvert,  ^  la 
crête  du  glacis,  vis-à-vis  de  chaque  travcrlt-,  pour  y 
laifTer  un  paHiige  d'environ  3  pieds:  ces  renfonc-mens 
ou  tsmboun  fervent  i  empêcher  que  l'ennemi  ne  dè« 
couvre  ce  palTage  qui  fe  trouve  à  l'extrémité  des  tra-^ 
verfcs ,  &  qu'il^'enhlc  \t  chemin  couvert  à  cet  endroit. 

TAMPON:  c'eft  une  cfpece  de  plateau  de  bois  aiîez  épais  , 
de  mêinc  calibre  que  l'emboii.hiire  du  pétard  :  on  en- 
fonce do  force  ce  pliteau  fur  la  poudre  pat  cette  ouver- 
ture du  pétard  ,  après  qu'il  eft  chargé ,  ait  moyen  de  plu» 
Aeiirs  coups  de  maillet  qu'on  frappe  fur  le  tampon  ,  tu{- 
qu'à  ce  qu'il  n^  puiffe  plus  s'en  tetittr.  AritUtr.  p.  243. 

TÉMOIN.  Les  mineurs  appellent  ainfi  un  morceau  d'ama- 
dou taillé  en  long ,  pareil  &  égal  à  un  autre  morceau  dt 
même  matière,  nommé  U  boulots ,  qu'ils  introduifenc 
danï  te  moine  y  lequel  doit  communiquer  le  feu  au  /îiii- 
tiffon  de  la  mine.  Ayant  mis  le  feu  en  même  tcms  à  l'un 
&  à  Tauire  ,  ÎU  fe  rttireni  avec  le  témoin  qu'ils  gardent 
par  devers  eux  ,  pour  juger  de  l'inftant  où  la  mine  doit 
taire  fon  effet.  AuiUerie ,  pMg.  ■^^i). 

TÉNACITÉ  des  ferres  :  c'en  la  liailbn  &  l'enchaînement 
des  parties  dont  les  différens  tetreins  font  compofés. 
Cette  tLimùti  cil  plus  grande  dans  les  petits  folide.  que 
dans  tes  grands,  eu  égard  à  leur  n.alTc«  dans  la  raifon  de 
la  différence  ds  leurs  fuperticies.  M.  de  Fallieit  cH  le 
premier  qui  ai:  fait  attention  k  cette  propriété  des  foli- 
de^-t^  à  fpn  importance  par  rapport  aux  mines.  Comme 
il  eft  trci-itrcntul  d'avoir  égard  à  cert^  tènacué  des  terres 
dans  le  calcul  des  mines,  M.  S el itior  propofe  divers  ex- 
pédiens  pour  parvenir  à  cette  connoilhnce,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  un  Mémoire  infôré  dans  la  nouvelle 
édition  de  fon  Cours  de  Mahémauques.  ■^•nllerieypi-ti^., 

TENAILLE  ;  c'eft  un  ouvrage  conllruit  d.ins  le  folié  de  la 
Place  ,  vis  à- vis  des  courtiniîs ,  fur  le  prolongement  des 
faces  de  deux  baftions  collatéraux.  La  unjilU  ne  doit 
pas  être  plui  élevée  que  le  niveau  de  ta  campagne  :  elle 
eft  couverte  d'un  parapet  avec  uneou  deuxbanquettLs] 
Cet  ouvrage  fert  à  augmenter  la  détenfe  du  folft  :  ((  n 
f«u  eft  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  eft  rafaac  &  Tis-|j 
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■vis le  themin  Louvi;rt.  M.  1c  Mattcbil  tfe  Vauhan  tfi 
l'inivnrcur  des  rcf.^ilUs.  Il  y  en  a.  de  Timplcs  ,  S:  d'àu- 
ties  à  flancs.  La  ttnniHt  Jtmpie  cft  compol^e  feulgmccii 
tic  deux  parrttfs,  ou  lîgnts  droites,  qui  font  un  angle 
t*!trant  vers  la  couriine.  Les  ttnaiUes  à^ancs  furmcnt 
tiil  petit  fronr  de  fkjrlitîcaiioili  c'e^i-à  dire,  qu'elles  (ont 
coinjjûiïtfs  d'une  coin  fine  &  de  deux  efpecet  de  dcmî- 
b^nions,  Ferufiçaiion  ,  pag.  114. 

Tenaille  on  tlorrne  encore  ce  nom  à  an  ouvrage  qui 
avance  dans  la  campagne,  iii)fi  que  rouvrae,eà  cortve.fiî 
qui  eA  joint  à  h  Place  ^ix  iJeux  longs  côiès  ,mais  dont 
le  Iront  n'e/l  coinpole  que  (11' deux  lignes  drcites  qui  for- 
ucnt  un  angle  rcnrranr.  Les  tenailles  de  cette  eftjece 
ionr  d'une  rrés-mauvaife  détenfe,  parce  que  leur  trône 
nVrant  [as  flanquétil  Te  Trouve  un  ef^taceau  fominet  de 
l'ans^le  rcnlraticqui  n'eftabfolu ment  vti  d'aucun etidroli; 
c'ert  ce  qu'on  .T]>pellc  un  rffïf^e  mort.  Difinfe,  pafr,  258. 

TENAILLON:  c'eft  le  même  ouvrage  qu'on  appclloii  cl- 
dcv-iOt  ^.jnde  lunettt  ;  il  eft  comporê  de  deux  parties, 
donr  ch:iLLinc  couvre  ](is  fa  Ces  tie  la  dcmUlqneau-dçvant 
de  laquelle  elle  cft  COnflruitC.  Foriificsnon ^  pug.  163. 

TEKPElNS.Lai:onnoiirance<ieleiir  diverfenaiurecftné- 
cciTaifc  pour  d'îiermlner  (a  qiisiuiic  de  poudre  dont  il 
faut  chirgcr  une  mine,  ccue  quantité  devant  augmenier 
au  diminiitir,  à  proportion  de  leur  plus  ou  moins  de  fo~ 
Uditi^  &  deiénaciié.  Les  difTcEcnsrrrrfi^i  qui  fe  rencon* 
trEn[  dans  le  travail  des  mines  peuvent  Icrnpportcrà 
c^iurrc  princîjvaux  j  favoifj  le  fable  fort,  appelle  suflï  tuf; 
rargilcj,  ou  îerre  à  potier,  don:  on  fait  les  briques,  lui^ 
IcSj&c. ;  la  terre  remnct;,  ou  le  f;blc  maigre, &  enfin 
b  picrfc  ou  le  roc.  La  enaçunnerie  ,  (bii  vieille  ,  foît  de 
iioiivelie  fotiilruâion  ,  f^if  encore  un  objet  à  confidc- 
ter  pour  la  cliarge  des  inines.  Foyc;  un  y\û-i  grand  dé- 
tail fur  ce  fujet  dans  Vyli  tilleiie  raifannè^  ,  pae,  30O, 

TE!IR£-J  LElK  du  tfmp'iri  cVlila  partie  t'upèricure  du 
rempirt,  plus  élevée  que  le  niveau  de  \a  campagne  tic 
que  le  terrein  de  U  Place,  pour  pouvoir  couvrir  îes 
jjrlntipaux  édifices  ,  tk  pour  donner  plus  de  fupèriorité 
Ëi  davantage  aux  tir>mnios  &  aux  machines  qui  la  dé- 
fendcui.  Le,  icrie-piein  du  rempart  eft  termine  du  côté 

'  de  la  ville  par  un  lalud  dont  la  pente  eft  affez  roide, 
spoiW-cletahd  inléfiiur  t  &.  du  cgià  delà  campngne  pir 
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un  parapet  iû]evé  au-tTctTus  du  cordon  qiiî  en  (ermine 
le  revitmaent.  J^i/nij7~j.ju/;  ,i'.ig.  6. 

TÈTE  /un  i.iijiil'iji ,  m(  d'un  crca.lrnn  :  c'eft  le  premier 
r^ng  d'un  hauîlion  ,  011  d'un  erc^ttron  3  qui  i^'n  tace  1 
l'enneinjï.  Arrji^ui^pag.  ly. 

TET£  tftf  cjOT/i:  c'eftjdïJis  unfie^e,  laparfiedii  camp 
qui  fait  face  à  la  camp<gne  ,  ou  qui  repartie  la  ligne  Ae 
circtytiVàWniion-.'^ilatjue ,  pag  25. 

TÊTE  d'un  ûuvfa  t  à  carne,  i  couronne^  &e.  ;  c'eft  la 
p;iriJe  de  cet  ouvrage  la  plus  avancée  vers  la  campagne, 
tormée  par  une  cguttltiç  &  deux  dcmî-ballions,  d.ii'iS 
Touvra^c  à  corne ,  Se  par  un  bafliofi  entre  deux  cour- 
tine* ,  Terminées  chacune  par  un  d;mJ-bjûiofi  ,  dans 
ToLivrage  à  couronne  1  c'efi  ce  qu'on  nomme  aruOi  jranx 
de  fhmficjtuf'i. 

TÈTE  rff /j  irjnchii:  c'e  (lia  partie  de  la  rrancWe  qui  cft 
la  plus  proche  de  h  Pince  ;  c'cll  l'endroif  où  (uni  les 
travailleurs  qiiï  la  poufTeni  en  avanr. 

THÉORIE.  Comme  elle  n'eft  pas  capable  loute  feule  de 
retondre  les  prcblémes  qui  regirdtiit  les  mines  S:  les 
effets  de  la  potidre ,  iil  elî  ahlolumcn:  néceiriJre  d'y 
joincEre  en  même  tems  des  expériences  réitérées.  Anil- 
It'if,  pag.  10]. 

THEORIE  du  jer  Ats  homhts:  elle  elî  parvenua-à  fa  plua 
grande  perleàum  ,  Sc  cWc  foiirrit  des  règle*  &  une 
mclliodê  e^aQe  pour  trouver  fail4  tâtoilneraeui  rJncli- 
naifon  cju'il  convitiii  de  donn^^r  au  uionier  pour  fjtrû 
rotnbtr  une  bombe  fur  un  lie"  propolé  clic  fournit 
d'ailleurs  des  pr-ncipes  Se  des  e^pàdiens  pourpcrfec» 
tionner  la  pratique  ,  Se  pour  remédier  aux  actidcns  qui 
en  font  inf-'parjbles.  jtnillsrir,  pag,  196. 

TIR:eft  proprement  la  ligne  que  dicrlt  un  boulet  de 
canon,  on  h  balle  d'une  arme  ii  fun  au  forrir  de  li 
pièce.  Qtiand-il  s'agit  d'une  bombe,  on  Te  ferr  pliiî 
ordinairement  dn  terme  àc  jet.  Ainfi  l'on  dit /?  tir  Sun 
canon  ,  Sc/^7«  J:s  bomba.  On  ciiltingue  dans  le  canfin. 
deux  fortes  de  tin  ;  csWii  iiebuitn  hlanc  ,&  Uilr  à  rouit 
vWcc,  ï'tîyc^  pnar  ces  deux  manières  d'^  tirer  tj  canon 
l'article  pQ'tê^  du  cinpn.  Atiiileri^y,  pjg.  iCrf), 

TlRE-UOURREt  çVft  un  iiiftrafticnt  tomplc  dc  deiie. 
brzinclies  ,  griifcs,ou  pointes  de  f^r  oud'jcier,  loiirrtôr* 
eafpirale  ,inuiitt:csfurujicdQaiHc,3(  zmminihàii  ua 
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bout  d*iine  hampe  ,  rfont  On  fe  (en  pour  rfiîrer  le  Cobt- 
ragc.îchoultt  6*.  la  poudre  dottt  une  pîecc  de  canon  eft 

chargée, &  pourcn  f.iirç  (brrîr  lesorduiÉSà  autres  coo- 
fes  qui  ppwrroienï  s'y  iice  introduit.  'j4rtilUrit  ,p.  oi. 
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TOILtS  ^■Jiidionnéit  6»  fuuftes-.c'cÛ  une  invcnlion  dont 
on  fil  iitjge  (  (lit  M.  àt  Quincy  )  à  la  défenfc  de  it//e  ," 
eii  1708.  par  M.  dt  Bouglen.  Elle  çor.filloit  .en  une 
boire  dcfeiblnrc,  couverie  d'une  planche,  dans  la- 
Ijuelle  on  mettoit  des  loilts  ^on^'onnits  O  foulai  :  lorf- 
que!a boite  parioii.cc^  ro;7ff  s'allLtinoieni Si.  s'ércndotcnt 
ce -manière  qu'elle',  bmloicnr  fans  rcfiûLirce  ceux  fur  Jef- 
qtieÎ5  clItN  ion.bûient,qiiri  ne  pouvoienr^-'en  tfébaraïïer, 
lorfquelles  éioîent  une  toi*  ci:tlliie5  fur  leurs  bsbiis ,  â. 
moins  de  s'en  dçpoyHer  promprement.  Jimll,  p,  586. 

TOISE  ■-•''un  corp,  ;  c'eft  Tatt  d'en  mclnrer  la  fupcifide*  Le 
titiff  fert  à  trouver  le  w^lume  d'un  (olide  y  comme  le 
poids  Ten  ^  en  trouver  la  mafle.  A^t-ULtie  yp<j§,  46Q. 

ÎUtRlLLONS  d'ftfl  t-tf/rcn  .  ce  font  dçux  cfiJccM  de  bras 

,  qui  (crvcîii  à  tenir  U  pieté  fur  fan  ;»jTût ,  &  <|uicn  di- 
TÎteni  [ociie  U  longueur  en  deux  p^ircics  még;iles,  dont 
celle  du  cCiè  de  la  volèc  e/l  In  p'us  Joogne  &  Ea  plus  lé- 
gère ,  ik  celle  du  coté  de  la  ctikOfe  ,  au  conira-irc  ,  cA  I2 
plus  tourte  &  la  plus  pefanie  ;  ce  qui  arrive  par  VsSsi 
an  renfort,  ou  rie  i'aiigmencaiïon  ûe  métal ,  kqu&l  eJi 
ajoiiiè  à  certc  partie  pour  mieux  réfiffer  à  l'efFori  de  la 
pouiîrc  qui  aj^li  d'âv^nt«ge  de  ce  côré.  ArtilUrie  ,p.  55. 

TOURNER  6n  ouvragf,  c'cfl  poulTer  un  bout  de  tranchée 
entre  ceioiivrage  fi:  la  Place,  =.vcclacjiieile  ot)  lu*  coupe 
toute  Cûitiniunlcjtioii.  Aiiii^uc^pag,  2^j. 

TOURS.  Avant  qu'on  cfic  l'ufaj^c  de  U  poudre  ,  les.  villes. 
n'éloienr  défendues  que  par  des  rour^  rondes,  ou  quar- 
rées,  Jailhnces  fur  l'cnccJnre  ,  à  laquelle  elles  étoient 
jointes,  &:  elpaci^cs  de  dîfïance  en  ililiartce,  félon  la  por- 
tée des  armes  de  jet  doni  on  fe  fervoit  alors.  Ce  ftint 
ce  t0un  qniirrées  qui  ont  donné  lieu  d'imaginer  les  baf- 
lion-.  qui  !e«!r  ont  fnccétii:  depuis  Tinvention  de  [a  pou- 
dre. Fortt^cjrron ,  pa^,  ^5  ^  J  7' 

TOURS  ifjpoanecs  :  et  font  des  cfpcces  de  petit»  baftïona 
àe  iTiaçonnerie  de  rinvcntion  de  M.  d<  Vauban.  Elles 
procuiem  un  avan:ageLOiifidêr:il)lc  ppur  prolonger  ta 
(léttnli.'  d'imePlscc  p.ir  leurs  fouterrctns  voîuês,  ciu  l'on 
lUit  (tu  cacDoquj  le  ircuve  à  couveit  deli  bomhç»  @c 
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Îuï  peut  nuire  beauMup  k  1  a^iéâcant  pour  le  pafTaje 
II  foffè  de  ta  Place.  D'ailleurs  ïl  eli  crè-d^fitcilc  de  t'en 
rendre  maure,  Hc  àe  s'y  é[ablir  lolicltinenc,  par  le  jjcu 
d^fpaCe  qu'elle»  occupejig:  3u(ïi  I4  C-Uiv^War  d'  Folrtrii 
les  appclle-i'il  dcï  coupt-gor^ei,  Fûii'i&cjiioa,pjf;.  190. 

TOURTEAUX;  ce  n'cfl  auirech^fe  que  de  vieilles  «or- 
tie» décorcillccs,  ou  de  vieilles  mêclic^^  que  l'on  Imbibe 
de  poix  ,  ou  que  l'on  trempe  dans  une  grande  qLuiiticé 
de  goudron,  ik  que  Ton  /air  rËcli>er  Ciituite,  Ces  n/iir- 
wJùï  fervent  à  éclairer  peiîdant  la  nuit  rintérieur  des 
folTés  ,1e  devant  deï  luèciies,  &  les  aiirre^  parliez  d'une 
Place  aïïiéBêe,oii  l'ennemi  poiirroti  s'imroduJre  à  ta 
faveur  de  1  obfcurité  de  la  nui*.  ArtUletie,  pag,  aSi. 

TOUTE-VOLÉE,  li^tr  un  i^aon  à  lautt  voltt.  Voyez  cî- 
devant  l'anicte  PORTÉE  d'une  pjuc  4f  canon.. 

TRACÉ  des  liants  de  ci'CfffivdtUtion:  il  fe  fait  fur  un  pUn» 
Ou  Cane  lopographique  des  environs  de  la  Place,  fur 
Icqilel  en  t;o4^du>[  circulairement  toutes  le&  p^Tties  de 
la  ligne  îi^ceu  prés  à  t-qqq  toiles  du  centre  ,  .&:  l'on  fait 
cnfone  qu'il  y  ^it  environ  1  lO  toîlci  de  lii  poini?  d'un 
redito  à  celle  du  plus  pjoclic.  Il  n'y  9  plus  de  ditSculié 
à  tracer  ccite  ligcc  lue  le  lerrein  pour  ceux  qui  ont 
quelque  conuoiUTnce  de  k  Géométrie  pratlqtie.  Aita- 
ijiic^pag.  70. 

TRAC£  des  attaques  :  après  avoir  (racé  le  plan  des  mta- 
^lus  iar  \e  papisr^  on  le  rapporte  fur  le  lerrcin  en  plan* 
lani  quelques  piquets  linri  de  la  portée  du  fulU  ,  fiy  le 
prolâni;e]ii£:nt  des  capit:ilc£  des  bflJliojis  du  Front  arta- 
qué  i  enfuite  par  le  moyen  de  plufieur^  cord^aut:  âc 
d'autres  piquets,  on  tisi:e  Itt  recours  en  ti^^-g  de  la 
îrancliétf  julqu'à  ta  première  pa.ra]ielc  ,  aprêï  q^ioi  l'on 
ne  peur  plus  tra(ei\z  relie  des  attaques  qu'avec  de*  faf- 
cînes  que  l'on  diipofe  fut  le  lerrein ,  fuivani  la  direâïon 
que  doivent  avoir  l»  travaux  que  Ton  veut  faire  ■  n'y 
ayant  plus  moyen  de  le  fervtr  de  cordeaux,  ai  de  pi- 
quets. Altiique^pag,  t^o. 

T^^ACÊ  d'une  bjiicrie  de  canon:  ce  tratl  fe  fait  av^c  de 
la  inêche,  oïl  un  cordeau  que  l'on  tend,  par  le  moyen 
de  quelques  piquets,  pour  avoir  la  longueur  Si  l'épaif- 
feur  de  l'éjisulejnenr  de  b  batterie  ,  ajiriis  qiioj  Fon 
dilpolclelotiigde  <rettc  mcclicoucoidifaujdcs  tafcînes 
(tu[de«  faiicillt  ns,  que  l'on  attache  fu^  k  IdtKÎU-  av<?C  «tcS 
piquets. -drfjV/e/ie,  fJJ,    l6l. 
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TRANCHÉE  :  c'efl  une  efpece  de  cliemin  creux ,  dlfpofô 
Cl.  zigzag  ,  que  l'alTiégè  conciuit  depuis  ton  ouvcriuie 
iiifqu'^Li  glacis  du  chemin  couvert ,  pour  arriver  à  la 
Place  (ans  éire  vu  de  l'ennemi ,  &  (ans  être  expofé  au 
feu  (le  fon  ariillerie.  On  doitnç  ordinairement.^  '''  "*"" 
chéc  di»  ou  douze  pieds  de  largeur ,  &  trois  pieds  de 
profondeur.  Son  parapet  doit  avcir  fix  pieds  &  demi, 
ou  Tepr  pieds  de  luiitewr  ,  à  coinmcncer  du  fond  de  U 
tranchée, On  y  pratique  une  banquette  pourque  le  fol- 
dat  piiiffe  tirer  plus  coniinodémeni  par-dcfluï ,  Se  le 
franchir  en  cas  de  befoin.  Anaqut^pag^  Ii6. 

TRANCKÈ.E  diufle  :  c'eft  un  boyau  que  l'on  pouffe  en 
•  avant ,  depuis  le  pted  du  gLac'S  f  iifqu'à  l'angle  faillant  du 
chemin  cotiver[,parie moyen  d'une  double r»ppe,ayani 
foin  de  pratiquer,  de  diftancecn  diftance,  des  traverfes 
de  irois  loifes  d'ipaiffeur,  &,  de  la  largeur  de  la  tranchtâf 
avec  des  tainb>  urs  des  deux  côtés  de  la  rraverfe,  pour 
ne  poinr  inrçrrompre  l'on  p^ffagc.  -^tw^Bf.pag.  197. 

TRAVAIL  dt}  ii'^nts  :  pour  le  conduire  avec  le  plus  de 
diligence  qu'ii  eft  pomble ,  fuivani  le  Maréchal  dt  Puy- 
ftgfry  on  ne  peut  y  mettre  lout  au  plus  que  vingt  hom- 
mes par  toîfe  courante,  en  fuppoliint  que  le  fo^  de  li 
ligne  doit  avoir  quinze  pieds  de  largeur ,  &  fou  parapet 
douiC  pieds  d'épai/Ieur.  attaque  ^  piig.  64. 

TRAVAIL  Je  h  trjnckèe ,  il  ne  (e  fait  fecrcttennent  qiie  U 
première  nuit  de  fon  ouveraire;  on  y  monte  enfuiec  la 
enrde  tambour  battant  ,&  ifïï  drapeaux  fe  filintc^nt  de 
Jour  fur  le  haut  du  parapet  d=  la  tranchée.  Dès  que  le 
jour  commence  à  paroi cre,  on  fait  défiler  les  travailleurs 
de  ]j  nuit,  &  on  les  remplace  pa.r  d'autres  ,  qui  fcrfcc- 
lionnrni  6c  achèvent  de  jour  le  travati  qui  3  été  fait 
pendant  la  tiuit    Aria^ .t,  pag.  i6(}. 

TRAVAILLEURS;  ceux  qu'on  emploie  pour  la  confltuc- 
tion  de*  lignes,  font  ordinairement  des  paylaiis  des 
environs,  auxquels  ou  donne  le  p.iin  double,  fans  autre 
réiribut.on.  Lnrlqu'cn  ne  peut  point  avoir  de  paylan. 
pour  ce  travail ,  on  y  employé  les  ironpes  de  l'arniée  : 
fûldacs  &  cavaliers  j  nul  (l'en  tft  e>eti»pt.  On  panage 
Afi  iravMleurj  dc  la  tranchée  pardivifious  de  cinquante 
"tommes ,  commandées  par  un  capitaine  ,  un  Licnicnant 
&  deirs     Crgcnis.  j4rijç«f ,  ^-og^éï. 

TRAVERSE;  gûiapt'clleaJnrt,  eu  général,  des  élèv»^ 
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tiûnsdetcrre.oiideinaçftnncrleqiii  occupcni  tout  'U 
largeur  d'un  ouvrage  ,  &  ciuifont  deAinécï  àcouvrir  de 
qiit]micconim;in(l<incnt  voitiU.  Fon'tficMton,  pag.  46. 
Traversés»  Jm  chemin  iouvtn:  ce  font  des  foliOes  de 
terre  (jue  l'on  élevé  de  d^flance  en  djAance  le  long  des 
Lianclies  du  Pi^hemincouveri ,  6c  qui  en  occupent  i  ute 
la  largeur  ^  elles  ont  irois  loiies  aèpaillsur  &  lîx  pieds 
£l  demi  de  hauteur.  Leur  ufage  cA  d'empêi.her  que  lo 
chemin  couvert  ne  ibh  en51â  par  Veaacmi.  FantJicMion 

Traverse  éuf^Jp:  c'eft  une  élévation  déterre,  ou  un 
retranchement  conlltuir  dans  toute  k  largeur  du  folTÂ 
de  la  PlacCj  quand  il  eïl  fec ,  pour  en  augmenter  la  de- 
fenfe  &  la  dimculté  de  fort  palTage.  Cette  iravirfe  fe  pra- 
tique vers  l'cxtrimité  des  fbces  de  la  demi-lune,  à  l^ 
partie  oppofije  à  Ton  angle  flanqué.  On  l'appeUc  audi 
plaie  d'yirmt  dufajfi.  Vaye^  ci-devaot  à  ce  mot.  Asta^ut^ 
£3g.  yo.  Difsnjt^pag,  86.  \ 

TRAVERSE  ;  on  donne  encore  ce  nom  à  un  travail  que 
l'on  fîit  proaipteinent  avec  des  fies  à  lerte  dans  line 
galerie  de  mijic,  ou  de  contre-mine,  pour  en  boucher 
eniièreaîcnt  le  partage  à  l'ennemi.  Un  y  pratique  deî 
créneaux,  ou  des  ouvertures  pour  pouvoir  tirer  fur  lui 
en  cas  qu'il  revienne  à  la  charge.  t4tu^ue,pdg.  2^6, 

TREPAN  ;  c'eft  une  cfpece  de  tarière  ou  de  vîrebrequin  ^ 
avec  lequel  les  mineurs  percent  le  ciel  de  la  galerie 
d'une  mine,  lorfqu'clle  91  beaiicowp  de  longueur,  pour 
pouvoir  V  rerpircr,  &  y  cojifcrver  de  ïa  lumière,  & 
pour  y  faire  circuler  Tair  plus  librement.  A  mefure  que 
ic  tiepdii  aiance  dans  les  terres,  on  Talonge  par  le  moyen 
de  plufieurs  dfsies  qu'on  y  ajoute  ,  dont  Its  extirémitçf 
font  faites  en  vis  Si.  en  écrou  ,  Dôor  s'ajuA^r  l'une  au 
ijoutde  l'autre,  jurqu'à  ce  qu'on  luit  parvenu  à  la  fuper- 
ficic  du  tcrrein.  C'eft  ce  que  Ton  appelle  cre^anncr  la 
mine  ,  ou  lui  donntrun  coup  Je  trépan,  Anilttrit ,  p.  346. 

TftICQUE-TRAC:  c'eft  une  efpece  de  canon  à  cinq  bou- 
ches, 4^ui  fe  vo^oit  autre foî&â  la  porte  du  QhûtzauSaiat- 
A'i^i  à  Rome  \  chacune  de  ces  bouches  chaflblt  un  bou- 
let (lu  pnids  d«  3  livrics ,  &  elU^  lirolent  à  volonié  ,  ou 
'  l'une  après  l'autre  ,  ou  toutes  à  la  fois.  Arcilt.  p.  140. 
TRIGONOMÉTRIE:  elle  cft  d'une  grande  titilitè  dans 
le  travail  des  Jiiincspour  dijtermtner  ta  longueur  dcï 
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Ji^nes,&  la  valeur  des  angles  que  doix-ent  faire  les  dif* 
fârens  ctJudes,ou  ntoursàc  la  galerie.  La  t'iganomitrie 
fournie  a  Liffi  une  méthode  si'tre  pour  connoître  à  quella 
illftancconle  trouve  de  l'angle  failUni  du  chemin  cou- 
Verr  de  la  Place ,  ce  qu'il  cft  néceflaire  de  favoir  dans  le 
travail  de  la  tr-uichie  jjour  tr.aci;r  IcS  parallèles  ,  placer 
les  batteries,  Stc.  AfidUrit ^  p.  541.  Atuxqut  ,p,  134. 

TROUPES:  c'efi  le  nom  qi/on 'îonnt  à  un  cerrjin  nom- 
bre de  gens  de  guerre  réunis  (buS  le  commandement 
d'un  ou  de  plufieurs  chefs.  Lci  iraupts  le  dilïingucnt  cd 
Infjinierie,  Cavalerie  ik  Dragons,  ^rta^at  ^  ^j£.  i8, 

TftOt'SSEAU  :  c'eft  une  pieté  de  bgit  de  fapin  bien 
droite  Sl  bien  unie,  laiUéeà  uluficurs  pans,  de  11  à  13 
pieds  dcloiigiieHr,  pluigrofleà  l'une  de  fcsexttémîics 
qu'a  rautre,avec  nti  mi>urnic(  ajiifti.'  à  l'un  dcfes  bouis, 
qui  feriià  la  faire  lourncr.  C'cll  l"ur  cette  picce  de  bois 
^uefe  ComjUci^ce  Iccnoule  ducanOn.On  içgrailTi  dans 
toute  la  longueur  avec  du  vieux  oing  ,  Çc  l'on  roule 
pardelTus  une  naice  de  paille  qui  y  Cil  aitacllèe  aVeC 
<lcux  clouï ,  iufqu'à  ce  qice  le  troujfeau  ait  acquis ,  à  peu 
de  chofe  près ,  b  ^roileui  que  dc»<  avoir  la  ptccc  qu'on 
ie  propoie  de  fonJrc.  -^nUierittpag,  ^i. 
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y  ENT  du  hpjilrt:  c'efl  la  différeUcff  qu'il  y  a  du  diamè- 
tre du  boulet  au  calibre  de  la  pièce.  Pour  que  le  àuulet 
(on  chailTE:  plus  fiicilcmem ,  &.  qu'il  caufe  moins  de 
froiiemfiit  à  l'a  me  de  U  pièce,  en  p^rcournni  fa  iow 
gueur ,  un  lui  donne  deux  lignes  de  moins  de  diiineire 
que  ne  le  porte  le  calibre  de  la  pièce  ;  c'cU  ce  qu'on 
sppcWe  \c  rtm  du  i-oulei,  Anilterie^pa^-  6l. 
.VENTILATEUR;  c'eA  un  inftritment  propre  à  renou- 
veller  l'air  d'un  endroit  renfermé,  folt  en  y  imroduî- 
fiRt  un  air  nouveau  d'une  manJcre  fenliblç,  loir  en 
pompa  tu  l'ancien  ,  qui  e£l  audi-tSt  renouvelle  pat  celui 
ae  dcliors.  Cet  inÔiumenc  a  été  inventé  en  Angleterre , 
où  l'on  en  Tau  iifagc  pour  renouvcUer  l'air  des  vaiiTeaux* 
dans  les  voyages  de  long  cours.  On  pourroii  peut-êïrc 
s'en  fervir  avec  le  même  fuccès  pourdiJiiper  la  fumie 
des  calemaies  &  des  autres  touterreins  dans  les  Places 
de  guerre  j  ainfi  que  pour  changer  &  renouveller  t'air 
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fles  galeries  des  mînes  8t  contre-mines.  Voye^  le?  Eli- 
mens  Je  Fortification  ,  pag.  i^l ,  &  l'^ff^yw^j  det  PUctt, 
pag.  346. 

V£NTRE  du  canon  :  on  die  qu'un  canon  efl  fur  le  ventre, 
lorlqu'il  «fl  idéjuonté  de  delTus  Ton  afiut ,  Ë:  i]u^il  eft 
couché  fur  U  lerre. 

VENTRE(/ttmor(îerrc'efl  la  parlic, proche  dç  hçulaflc 
du  mortier,  qui  cAniicnt  fa  chambre  ,  &  qui  s'aûpiiie 
furie  couflînet  de  l'afiui- -^"i^^Tte  ^  pft^  }7^' 

VITESSE  d"i.n  corps  mçbiU  :  c'cft  le  plus  ou  moins  d* 
chemin  qu'il  parcourt  cIrhï  un  lems  déterminé  :  elle 
dépend  de  l'efpace  parcouru  par  ce  mobtU ,  &.  du  tems 
^u'ii  3  einployc  ^  le  pircourir  :  ainfi  la  vîtelTe  ell 
égale  k  re|ii3Ce  parcouru  dlvïfé  par  le  lems.  On  dif- 
tingue  pluiueurs  fortes  de  vhejfti ,  fulvanc  les  csufes 
quj  augmentent  ou  qui  retardent  le  mouvement  des 
corps.  On  appelle  viujft  uniforire  ,  celle  qui  fait  par- 
courir au  mobile  des  efpaces  égaux  dans  des  lems 
égauK  ;  &  vitejjc  variable  «  celle  qui  lui  fiait  parcourir 
desefpaces  mégaux  dans  des  lems  égaux.  LAviceJfe  va- 
/wÉ/e  ledillingueauffi  en  dccètirteOM  en  rttatdtt  :  cWc 
cftdefc/frtVj  lorfque  les  efpaces  qu'elle  fait  parcourir 
au  mobile  augmentent  dans  tes  tems  égaux  de  la  durée 
de  fon mouvement: elle  eft  r*rdrJ«,au  conrraîre  ,lorf. 
que  ces  tilcirtcSêfpaCes  Vont  etl  diminuant.  j4  r  tille  rie  , 
^ff^.  461.  i'^oj'flcnCorc  ci-devant  les  di^éreos  artitles 
compris  fous  le  mot  MOUVEMENT. 

VOLÉE  du  canon ,  c'eft  la  pardc  du  canon  comprlfe  de- 
puis le)  (ourilloijs  iufqu'à  ù  bouche.  Elle  occupe  les 
quatre  fepriemes  de  toute  la  longueur  de  la  pièce.  Oa 
fe  ferc  aufli  du  terme  de  volée  pour  exprimer  une  dé- 
charge de  plufieurs  canons  que  l'on  tire  tous  à  la  fois. 
j4fiiUene  ,  pag.y^, 

VQLV ME  ifu/i corps  f  c'eft  le  folide ,  ou  l'efpace  renfer- 
mé par  rafuperfîclc;  on  connoit  le  volume  d'un  corps 
parle  moyen  du  loifè  ,  comme  on  parvient  à  connaître 
fa  ttialTc  Cil  le  pefant.  Amlitrit  »  psg,  460. 
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